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Mapa.  platée,  charte,  etc..  may  ba  fHmad  at 
différent  réduction  retios.  Thoaa  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  expœure  ara  filmad 
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Lee  cartae.  planchée,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmée  é  dee  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  eet  trop  grend  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  pertir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite. 
et  de  haut  en  baa.  it  prenent  le  nombre 
d'imagée  néceeeaira.  Lee  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Ce  petit  Ouvrage  ne  donnera  rien  de  nouveau  pour 
le  fond;  peut-être  présentera-t'il  quelque  chose  de 
nouveau  pour  la  forme  et  dans  la  pratique.  On  a  mis 
au  jour  bien  des  livres  de  piété,  où  se  trouvent  des 
lectures^  des  Méditations,  des  sentiments  et  divers 
exercices  ;  mais  il  n'en  est  point ,  ou  il  en  est  peu  dans 
lesquels  ,  sur  un  même  sujet,  on  ait  réuni  ces  différents 
objets  ,  c''est  ce  qu^on  s^  est  proposé  dans  celui-ci. 

Bien  des  personnes  de  piété  sont  en  usage  de  faire  le 
matin  une  sainte  lecture ,  et  dans  la  journée  une  courte 
Méditation.  Elles  trouveront  ici  tout  a  la  fois  et  sur  le 
même  sujet ,  une  lecture  et  une  Méditation  suivie  de 
réflexions,  de  pratiques,  et  d'une  courte  prière»  La 
lecture  présente  les  pensées  et  les  réflexions  ;  la  Médi" 
talion  fait  naitre  les  affections  et  les  sentiments  ;  les 
pratiques  en  sont  la  suite  et  le  fruit» 


Différents  sujets  proposés  ^^  /*tiA  pour  la  lecture, 
l^ autre  pour  laJinJÙtatiê9tJm  ylv  pas  la  même  im^ 
pression  qu^un  même  sujet  d"* abord  proposé  en  lecture ^ 
et  ensuite  approfondi  dans  la  Méditation  ;  F  une  dis" 
pose  h  Vautre,  Les  réflexions  préparent  les  voies  aux 
sentiments ,  les  sentiments  conduisent  a  la  pratique 
et  la  pratique  sanctifie  toute  la  conduite. 


TAIE  ÉLEVÉE  A  DIEU 

PAR    LES   RÉFLEXIONS 


ET  LES  SENTIMENTS 


PREMIÈRE  LECTURE. 


Sur  le  Service  de  Dieu. 


Cestune  réflexion  bien  solide  et  bien  conso- 
lante pour  nous ,  de  penser  qu'en  servant  le  Sei- 
gneur y  nons  servons  tout  à  la  fois  le  plus  grand  et 
le  meilleur  des  maîtres.  Quel  engagement  pour 
nous  à  le  servir  avec  une  inviolable  fidélité  et  une 
sainte  joie  ! 

Il  y  a  des  maîtres  dans  le  monde,  des  grands, 
des  heureux  dans  le  siècle ,  des  rois ,  des  monar- 
ques dans  les  empires  :  ces  différents  maîtres  on 
les  sert,  et  on  s^eslime  heureux  de  les  servir. 
Leur  service  a  au  dehors  quelque  chose  d'appa- 
rent et  de  grand  :  Téclat  qui  les  environne,  frappe 
et  peut  éblonir.  Mais  dans  le  fond  que  sont-ils  en 
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eux-mêmes?  Ces  grands  sont- ils  personnelle- 
ment leur  grandeur  ?  Ces  riches  que  sont-ils  sans 
leurs  trésors  et  leur  abondance  ?  Les  rois  mêmes, 
qui  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  le  monde , 
que  ne  doivent-ils  pas  à  l'appareil  qui  les  envi- 
ronne? Et  souvent  à  travers  leur  grandeur  ap- 
parente ,  combien  ne  découvre-t-on  pas  de  fai- 
blesses réelles  ?  Non ,  il  n'est  qu'un  seul  maitie 
véritablement  grand  en  ce  monde,  seul  digne  par 
lui-même  de  l'être ,  seul  capable  de  porter  et  de 
soutenir  ce  grand  nom.  Tous  les  autres  sont  fai- 
bles, défectueux,  imparfaits:  souvent  ils  ont  eux- 
mêmes  des  maîtres  et  s'ils  n'en  ont  point  sur  la 
terre  |  ils  sont  forcés  d'en  reconnaître  un  dans  le 
ciel  qui  règne  sur  eux  ,  qui  les  assujettit  et  qui 
les  domine. 

Or,  voilà  le  souverain  Maître  à  qui  nous  avons 
la  gloire  et  l'obligation  de  consacrer  nos  services; 
ce  n'est  que  pour  cela  qu'il  nous  a  mis  sur  la 
terre  ;  et  au  moment  même  où  il  nous  créa ,  il 
grava  dans  le  fond  de  notre  être,  il  imprima  dans 
la  substance  de  notre  âme  ces  grandes  paroles  ; 
Dominum  Deum  tuum  adorabis  *  ;  vous  adorerez 
le  Seigneur,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul 
et  illi  soli  servies.  En  sorte  que  dès  ce  premier 
instant  de  notre  naissance  ,  Dieu  nous  a  comme 
scellés  de  son  sceau  et  consacrés  à  sa  gloire.  Cette 
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obligation  indispensable  a  cru  dans  nous  avec 
rage  ;  elle  nous  est  aussi  propre  que  notre  être, 
aussi  intime  que  notre  vie,  aussi  ancienne  que 
notre  origine. 

Et  indépendamment  même  de  cette  obligation 
nécessaire  que  nous  avons  apportée  au  monde  en 
naissant  y  il  en  est  une  autre  volontaire  que  nous 
avons  contractée  nous-mêmes  au  moment  de  notre 
baptême  par  les  engagements  sacrés  que  nous  avons 
pris  dans  cet  heureux  jour ,  par  une  bouche  étran* 
gère  f  et  que  nous  avons  ensuite  ratifiés  par  un 
consentement  libre.  Dès  lors  nous  sommes  àDieu, 
et  Dieu  peut  nous  dire  plus  spécialement  que 
jamais  :  Vous  êtes  à  moi.  Dès  lors  nous  ne  por«* 
tons  point  de  titre  dont  nous  soyons  plus  obligés 
de  soutenir  les  droits ,  de  remplir  les  oibigations, 
de  respecter  la  dignité  |  que  celui  de  serviteur  de 
Dieu.  Qualité  glorieuse ,  qui  nous  consacre  à  ja- 
mais à  rÊtre  suprême  ;  qualité  éminentei  qui 
nous  élève  au  dessus  du  monde  et  de  nous-mêmes  ; 
qualité  dominante ,  que  nous  devons  prendre  pour , 
rame  de  toutes  nos  pensées ,  le  mobile  de  toutes 
nos  actions,  la  règle  de  toute  notre  conduite;  qua- 
lité par  conséquent  y  si  nous  en  connaissons  tout 
le  prix  f  que  nous  devons  avoir  toujours  sous  lei 
yeux  y  toujours  présente  à  l'esprit,  toujours  gra-  ^ 
vée  dans  le  cœur;  noua  devons  la  préfère  à  toutes 
les  autres ,  la  rappeler  dans  toutes  les  autres ,  et 
sacrifier,  s*il  le  faut ,  toutes  les  autres  pour  elle. 
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Tels  étaient  les  sentiments  du  prophète  Jonas. 
n  entre  dans  un  vaisseau  pour  faire  voile  pour 
Tarse  en  Gilicie  :  comme  il  était  inconnu ,  le  pi« 
lote  lui  demande  :  Qui  étes-vous  ?  quelle  est  votre 
profession  ?  d*où  venez-vous  ?  où  allez-vous  ? 
Quod  est  opus  tuum ,  quœ  terra ^  quo  vadis^  ?  Je 
suis  serviteur  de  Dieu ,  dit  Jonas  ;  mon  emploi 
est  de  rhonorer  et  de  le  servir ,  Dominum  cœli 
timeo.  Paroles  admirables ,  s*écrie  un  saint  Père  ! 
on  fait  à  Jonas  quatre  demandes ,  et  à  ces  quatre 
demandes  Jonas  ne  fait  qu'une  seule  réponse  et 
par  cette  seule  réponse,  il  croit  Satisfaire  à  tout  : 
Je  suis  serviteur  de  Dieu,  je  crains  le  Seigneur; 
comme  s*il  eût  dit ,  toute  ma  profession ,  toutes 
mes  qualités,  tous  mes  titres  ne  consistent  qu'en 
ce  seul  point,  Dominum  timeo.  Sentiments  nobles! 
Qu'ils  conviennent  bien  à  un  chrétien  qui  connaît 
l'indispensable  nécessité  où  il  est  de  servir  Dieu , 
et  la  grandeur  de  la  gloire  qu'il  trouve  dans  son 
service.  Serviteur  de  Dieu ,  voilà  mon  nom  ,  mon 
•umom ,  mes  titres ,  mes  espérances  ;  je  ne  suis 
que  cela  dans  le  monde  :  les  autres  prendront  des 
noms  superbes,  des  titres  pompeux.  Parmi  les 
hommes,  les  uns  seront  appelés  grands,  riches, 
puissants.  Parmi  les  monarques,  ceux-là  pren- 
dront le  nom  de  héros  ,  de  conquérants,  de  vain- 
queurs ;  je  ne  le  leur  envie  pas  \  pour  moi ,  tous 
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mes  titres  se  réduisent  à  celui-ci ,  Serviteur  de 
Dieu.  Parmi  les  vues  et  les  projets  que  l'on 
forme,  les  autres  en  auront  d^élévation,  d^ambi- 
tion  ,  de  grandeur ,  de  fortune  :  toute  ma  gloire 
est  de  servir  Dieu;  toute  mon  ambition  de  le  bien 
servir. 

Telle  est  la  grandeur  d*âme  où  le  service  de 
Dieu  nous  élève  ,  et  la  noblesse  des  sentiments 
qu^il  inspire  ;  et  cela  dans  quelque  état  que  ToD 
soit.  Dans  quelque  condition  que  Ton  vive ,  on 
peut  tenir  ce  langage,  et  s'élever  à  ces  senti- 
ments. Fussent-ils  dans  les  états  les  plus  bas 
dans  les  conditions  les  moins  relevées  ,  tout 
peuvent  aspirer  à  cette  gloire  ,  et  consacrer  ainsi 
rhommage  de  leur  dépendance ,  en  la  relevant 
par  leur  dépendance  envers  Dieu  :  son  service 
sanctifie  tout,^lève  et  consacre  tout. 

Un  chrétien  peut  servir  des  maîtres  sur  la 
terre  ,  son  état  Vy  engage  ;  mais  la  vue  de  Dieu 
Vy  soutient.  Un  père  de  famille  donnera  à  ses 
enfants  son  application ,  ses  soins  et  sa  vigilance; 
mais  placé  à  la  tête  de  tous ,  il  se  souviendra  qu'il 
tient  la  place  de  Dieu,  il  en  prendra  les  senti- 
ments ,  il  en  soutiendra  les  droits.  Un  fils  obéit 
à  son  père  ;  mais  dans  lui  il  reconnaît  la  per- 
sonne du  Père  céleste  ,  et  il  se  souvient  que  son 
premier  père,  c'est  Dieu.  Une  épouse  est  soumise 
à  un  époux  ;  mais  dans  cet  époux  ,  elle  honore  ^ 
elle  respecte  le  céleste  Époux  de  son  âme.  Uo  do*- 
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tnestiqae  tal  soumis  à  son  maltrey  il  le  doit  ;  mais 
dans  ce  maître  terrestre  qu'il  voit ,  il  honore  le 
Maître  invisible  qu'il  sert^  et  cette  vue  lui  adou- 
cit toutes  les  peines  de  son  état ,  et  lui  en  pré- 
sente la  récompense.  Un  sujet  ^ert  son  roi ,  son 
devoir  Ty  oblige  ;  il  serties  hommes  sur  la  terre; 
mais  il  sait  qu^il  doit  et  qu'il  peut  régner  un  jour 
dans  le  ciel  avec  le  Roi  même  des  rois.  Quels 
sentiments  l  quelle  consolation  !  quelle  gloire. 
Ah  !  si  on  connaissait  bien  le  Maître  que  l'on 
sert  en  servant  le  Seigneur  j  comment  le  servi- 
rait-on ?  combien  estimerait-on  la  gloire  de  le 
servir  ?  La  langue  aurait-elle  assez  d^expressions , 
le  cœur  assez  de  sentiments ,  la  vie  assez  de  du- 
rée pour  les  lui  consacrer  ?  Avec  quels  soins , 
quelle  fidélité ,  quel  zèle ,  quel  empressement , 
quelle  ardear  ne  lui  dévouerait-on  pas  ses  servi- 
ces? Soin  assidu  à  connaître  ses  volontés  adora^ 
blés;  fidélité  inviolable  à  les  accomplir  au  moment 
où  elle  sont  connues  ;  zèle  à  s'intéresser  à  tout 
ce  qui  est  de  sa  gloire  ?  empi^ssement  à  «iller  au 
devant  même  de  ses  souhaits  ;  ardeur  et  courage 
à  surmonter  toutes  les  difficultés ,  à  vaincre  tous 
les  obstacles  y  à  faire  tous  les  sacrifices.  Est-ce 
ainsi  que  nous  avons  servi  le  Seigneur  ?  Et  à  la 
place  de  ce  soin ,  de  cette  fidélité ,  de  ce  zèle , 
de  cet  empressement  y  de  cette  ardeur ,  de  ces 
généreux  sentiments,  qu'avons-nous  souvent  mon- 
tré que    lâcheté ,  quMnconitance ,  que  négli»- 
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gence^que  tiédeur  ,  que  langueur?  Ne  devons- 
nous  pas  avoir  honte  de  le  servir  ainsi  ? 

O  mon  Dieu  !  que  vous  êtes  un  bon  maître  ! 
mais  que  vous  avez  de  méchants  serviteurs  ! 

Les  grands  veulent  être  servis  par  des  grands, 
et  Dieu  veut  étra  servi  par  des  saints.  A  ce  titre , 
pouvons-nous  nous  dire  ses  serviteurs?  Ames 
lâches  j  ou  quittons-en  l?  nom ,  ou  prenons-en  les 
sentiments  :  rougissons  du  moins  de  notre  con- 
duite, et  réparons-la  en  rendant  à  Dieu  de  plus 
dignes  hommages. 

Vous  avez  ,  encore ,  6  mon  Dieu  !  des  servi- 
teurs fidèles  et  dignes  de  vous  :  je  ne  me  conten- 
I  (erai  pas  d'envier  leur  bonheur,  je  tâcherai 
I  d'imiter  leurs  exemples. 

MÉDITATION 

Sur  le  même  sujet. 

En  vous  servant ,  ô  mon  Dieu  !  nous  avons 
le  bonheur  de  servir  le  meilleur  des  maîtres  ;  ne 
devons-nous  donc  pas  vous  servir  avec  une  sainte 
joie?  £h  !  quoi  de  plus  capable  de  nous  engager 
à  vous  servir  avec  Cette  joie  sainte ,  que  les  effu- 
sions ineffables  de  votre  bonté  pour  nous  ?  Nous 
les  méditerons ,  nous  les  admirerons  ;  et  si  jusqu'à 
présent  elles  ont  échappé  à  nos  esprits ,  dans  la^ 
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suite  elles  seront  à  jamais  gravées  dans  nos  cœurs. 

Prosterné  en  votre  présence ,  ô  mon  Dieu  ! 
c'est  le  désir  que  je  conçois  en  ce  moment ,  et  la 
grâce  que  je  vous  demande  pour    toute  ma  vie. 

lo  Bonté  de  Dieu  à  nous  combler  de  bienfaits. 
Dieu  semble  n*étre  riche  que  pour  nous  enrichir 
de  ses  dons.  Que  de  grâces  y  que  de  faveurs  ne 
verse-t-îl  pas  chaque  jour  sur  nous!  Que  de 
lumières  pour  nous  éclairer  ?  que  de  grâces  pr^ir 
nous  toucher  !  que  de  secours  pour  nous  sancti- 
fier !  Ta-t-il  un  moment  dans  notre  vie  qui  ne 
soit  marqué  par  quelque  bienfait?  £t  après  toutes 
les  grâces  dont  il  nous  a  comblés ,  si  ses  grâces 
n^étaient  pas  inépuisables  y  y  en  aurait-il  encore 
dans  ses  trésors  ?  Ce  quMl  y  a  de  plus  admirable, 
6  mon  Dieu  !  c'est  que  vous  nous  comblez  de 
bienfaits,  quoique  nous  en  soyons  indignes,  quoi- 
que nous  soyons  ingrats ,  quoique  vous  prévoyiez 
que  nous  en  abuserons  et  que  nous  les  tourne- 
rons contre  vous.  Notre  ingratitude  ne  ferme  point 
votre  main  libérale  ,  notre  cœur  ingrat  n'épuise 
point  les  sentiments  de  votre  cœur  tout  divin. 

2^  Bonté  de  Dieu  à  supporter  nos  défauts  ;  et 
combien  n'en  trouve-t-il  pas  dans  nous?  Quel  fonds 
inépuisable  de  négligences,  d'infidélités,  de  lâche- 
tés ,  de  manquements ,  de  misères  !  Si  nous  le 
prions ,  avec  quelle  tiédeur  ?  si  nous  le  suivons , 
avec  quelle  lenteur  ?  si  nous  le  servons ,  avec 
quelle  langueur?  Il  voit ,  il  supporte^  il  patiente , 
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il  attend.  Le  monde  nous  retient  à  son  service, 
nous  admet  à  ses  fêtes ,  tandis  que  nous  sommes 
à  la  fleur  de  Fâge  ;  mais  après  un  temps ,  sur  le 
retour  des  années  ,  il  nous  force  à  l'abandonner , 
et  semble  nous  méconnaître.  Pour  vous,  ô  mon 
Dieu!  toujours  bon ,  vous  ne  nous  abandonnez 
point  que  nous  ne  vous  forcions  à  nous  aban- 
donner. Nous  vous  sommes  aussi  chers  à  la  fin 
de  notre  course ,  qu'au  commencement  de  notre 
carrière  ;  sur  le  déclin  de  Tâge ,  comme  à  l'aurore 
déplus  beaux  jours.  Fussions-nous  à  la  dernière 
heure,  vous  recevriez  encore  avec  consolation 
;nos  derniers  soupirs.  O  mon  Dieu!  comment 
des  serviteurs  coupables ,  au  moins  inutiles , 
peuvent-ils  vous  être  encore  chers?  en  seriez* 
vous  moins  heureux ,  s'ils  n'étaient  à  vous  ? 

3<^  Bonté  de  Dieu  à  pardonner  nos  péchés. 
C'est  surtout  ici  qu'éclate  cette  bonté  ineflable. 
Les  autres  maîtres  pourront  bien  être  indulgents 
à  un  certain  point ,  pardonner  les  premières ,  les 
secondes  fautes  ;  mais  pardonneront-ils  des  fautes 
réitérées?  Ne  se  lasseront-ils  point  de  se  voir  mal 
servis  ?  Bientôt  ils  se  rebuteront ,  ib  éclateront. 
Pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  bon  et  patient  comme 
à  l'excès ,  vous  excusez ,  vous  dissimulez ,  vous 
pardonnez.  Et  combien  de  fois,  et  jusques  à 
quand  ?  Toutes  /es  fois  que  nous  revenons.  Peut- 
être  dans  tous  les  trésors  des  bontés  divines  n*y 
a-t-il  rien  da  si  admirable. 
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Dans  notre  conduite,  ce  n'est  souvent  que 
chutes  et  que  rechutes ,  qu'inconstance  et  que 
changement  ;  Dieu  ne  change  jamais.  Après  tant 
d'infidélités  à  nos  promesses  y  à  nos  résolutions , 
nous  promettons  de  nouveau  ;  Dieu  nous  écoute 
encore.  Dans  nos  confessions  ^  nos  accusations  au 
sacré  tribunal ,  quel  est  l'excès  de  notre  misère  ? 
Presque  toujours  mêmes  fautes ,  mêmes  infidé- 
lités y  mêmes  manquements  ;  et  dans  Dieu  tou- 
jours même  miséricorde ,  même  bonté.  Fussions- 
nous  tombés  mille  fois ,  mille  fois  il  nous  recevra 
avec  tendresse ,  si  nous  revenons  avec  sincérité  ; 
et  au  lieu  de  plaintes  et  de  reproches ,  jamais  il 
ne  nous  fera  entendre  que  cette  consolante 
parole  :  allez  en  paix  ,  Fade  inpace  ^.  O  mon 
Dieu  !  plus  votre  bonté  se  manifeste  à  moi ,  plus 
je  sens  augmenter  mes  regrets  ;  les  reproches  que 
votre  cœur  paternel  vous  empêche  de  me  faire , 
je  me  les  fais  à  moi-même  ;  mon  âme  n'aura 
d'autre  mesure  dans  sa  douleur ,  que  l'excès 
même  de  la  bonté  dont  vous  u^ez  envers  elle. 

4^  Que  si  revenus  à  Dieu ,  nous  faisons  quel- 
que chose  pour  lui,  avec  quelle  bonté  ne  le  récom- 
pense~t-il  pas  ?  Disons  donc  encore  avec  trans- 
port :  Bonté  de  Dieu  à  récompenser  nos  travaux. 
Dans  le  service  du  monde  on  s'épuise ,  on  se  con^ 
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mme,  on  se  sacrifie.  Qu'en  revient-il  bien  souvent  ? 
combien  de  personnes,  dans  le  sein  de  leurs  re- 
grets et  de  leurs  larmes ,  pourrait-on  dire  comme 
ces  infortunés  dont  parle  FEsprit  Saint  :  vous 
ivez  beaucoup  travaillé  et  peu  recueilli?  Dans  le 
Service  du  monde,  combien  de  choses  ne  sont  pas 
mnues  ,  combien  ne  sont  pas  agréées?  Parmi 
celles  qui  sont  agréées,  combien  ne  sont  pas  récom- 
lensées,  ou  ne  le  sont  pas  selon  leur  mérite?  Dans 
rotre  service ,  ô  mon  Dieu  !  il  ti'en  est  pas  ainsi  : 
|out  est  connu ,  tout  est  agréé  ,  tout  est  récom- 
pensé, rien  ne  se  dérobe  à  vos  y  eux,  rien  n'échappe 
votre  cœur.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  grandes 
ictions,  les  actions  héroïques  qui  ont  leur  cou- 
ronne ;  les  plus  petites  choses  ,  les  sacrifices  les 
>lus  légers ,  le  dirai-je  ?  un  verre  d'eau  donné  en 
^otre  nom,  aura  sa  récompense  ;  et  cela  durant 
ime  éternité  tout  entière. 

O  mon  Dieu  !  vous  n'êtes  point   connu,  sur- 
tout à  l'égard  de  votre  bonté.  On  a  quelque  idée 
le  vos  autres  perfections  ,  de  votre  puissance ,  de 
le  votre  sagesse,  de  votre  justice  :  mais  votre  bonté 
l'est  point  connue.  Vous  êtes  bon ,  et  bon  dans 
[tous  les  temps  ;  vous  l'avez  été  dès  le  commence- 
Iment ,  et  vous  le  serez  au  delà  des  siècles  :  bon 
mvers  tous  ,  vous  faites  pleuvoir  et  lever  votre 
jsoleil  sur  le  juste  et  sur  l'injuste. 

Oui,  Dieu  est  bon  ,  et  c'est  surtout  dans  sa 
I bonté  qu'il  est  incompréhensible,  plus  encore 
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que  dans  tous  les  mystères.  Quand  on  vient  à  penser 
à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  les  hommes  ;  un  Dieu 
descendre  du  ciel  sur  la  terre  ,  se  revêtir  de  leur 
mortalité ,  se  charger  de  leur  misères  ,  finir  sa 
course  sur  une  croix  ,  et  non  content  de  s'être 
immolé  une  fois  pour  eux  sur  la  croix ,  tous  les 
jours  encore  renouveler  son  sacrifice  sur  les 
autels.  A  la  vue  de  ces  grands  mystères,  nous 
sommes  étonnés  et  surpris;  et  c'est  notre  surprise 
même  sur  la  bonté  de  Dieu  qui  marque  que  nous 
ne  la  connaissons  pas  :  car  pour  comprendre 
toutes  ces  choses ,  il  suffirait  de  dire  que  Dieu 
est  bon  ;  ce  seul  mot  dirait  tout.  Nous  mesurons 
la  bonté  de  Dieu  sur  nos  faibles  lumières  ;  nous 
pensons  en  hommes  ;  il  agit  en  Dieu.  Tout  est 
expliqué  par  ce  seul  mot ,  Dieu  est  bon.  Ce  n'est 
pas  même  assez  dire  :  il  est  tout  bonté ,  il  n'est 
que  bonté  ,  c'est  la  bonté   même. 

Tel ,  et  plus  grand  encore ,  est  le  Maître  que 
nous  servons.  Mais  dès  lors  quel  est  mon  bonheur 
d'être  au  service  d'un  maître  si  bon ,  si  tendre  $ 
si  compatissant,  si  libéral,  si  généreux,  si  parfait  ? 
Quel  est  mou  bonheur ,  et  quels  devraient  être 
mes  sentiments  ?  Avec  quel  plaisir,  quelle  conso- 
lation ,  quelle  joie  ne  devrais-je  pas  le  servir, 
estimer  mon  sort ,  bénir  mille  fois  le  Ciel  de  mon 
partage  ?  Toutes  les  pensées  de  mon  esprit,  toutes 
les  affections  de  mon  cœur ,  tous  les  moments 
de  ma  vie  ne  devraient-ils  pas  être  sans  cesse  em* 
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)loyés  à  me  consacrer  à  son  service  ^  et  à  me  féli- 
îiter  de  mon  bonheur  ? 

Mais  ,  hélas  !  est-ce  ainsi  que  nous  vous  ser- 
ions ,  ô  mon  Dieu  !  avec  ces  désirs ,  ces  empres- 
îments ,  cette  joie  ?  On  vous  sert,  mais  comment? 
fn  vous  sert  avec  tiédeur ,  avec  négligence ,  avec 
idiiTérence  :  est«ce  là  vous  servir  ?  On  vous  sert 
fec  tristesse  ,  avec  abattement ,  avec  dégoût  ; 
porte  votre  joug  avec  peine  et  de  mauvaise 
race  :  est-ce  là  vous  servir  en  Dieu  ?  On  vous  sert, 
|ais  avec  frayeur  ,  avec  crainte ,  et  comme  tou- 
irs  tremblant  en  esclave:  est-ce  là  vous  servir  ou 
Ltôt  n'est-ce  pas  vous  déshonorer?  Quittons  cet 
>rit  de  terreur  et  d'alarmes  ;  prenons  des  idées 
isdignesdeDieuetdesabonté.  Craignons,  mais 
[une  crainte  toute  filiale  qui  dilate  le  cœur  ?  et 
m  d'une  crainte  servilequi  captive  les  sentiments. 
Servons  le  Seigneur,  ô  mon  âme  !  mais  servons- 
avec  joie.  Que  cette  joie  sainte  se  montre  et 
iraisse  dans  tout  :  qu'elle  respire  dans  l'air , 
u'elle  soit  peinte  sur  le  visage,  qu'elle  éclate  dans 
mtela  conduite.  S'il  y  a  un  sacrifice  à  faire  ,  fai- 
)ns-le  avec  générosité  ;  s'il  y  a  une  croix  à  porter 
>rtons-la  avec  joie  ;  s'il  y  a  une  peine  à  essuyer, 
^suyons-la  sans  le  témoigner  ;  faisons  aimer , 
>ùler  le  service  de  Dieu ,  par  la  manière  dont 
)us  le  servons  setvite  Domino  in  lœtitia  *  ;  Servez 
Seigneur  avec  joie. 


'  Psalm.  99. 
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PRIERE. 

Vous  servir  désormais ,  6  mon  Dieu  !  c*est  le 
sentiment  que  je  vous  consacre  en  ce  moment  et 
la  résolution  que  je  forme  pour  toute  ma  vie.  Vous 
servir  ,  c'est  là  Thomme  ,  c'est  là  tout  l'homme. 
Hors  de  là,  qu'y  a-t-il  de  solide  en  ce  monde. 
Vous  servir  y  ô  vous  ,  le  plus  digne  des  maîtres , 
le  plus  sincère  desamis,  le  plus  tendre  des  pères? 
le phis fidèle  de  tous  les  époux  :  vous  servir;  mais 
hélas  !  Toudriez-vous  encore  agréer  mes  services  , 
après  que.  je  les  ai  si  longtemps  profanés  au  service 
d*un  monde  trompeur  ?  vous  servir  ;  mais  rendu 
une  (bis  à  vous ,  vous  servir  fidèlement ,  vous  ser- 
vir généreusement ,  vous  servir  constamment  ; 
c'est  là  notre  gloire  et  notre  bonheur,  même  dès 
cette  vie  ;  ce  sera  pour  l'autre  le  gage  du  bonheur 
étemel.  Voilà  mes  sentiments  et  mes  résolutions , 
6  mon  Dieu  !  la  triste  expérience  que  j'ai  faite  si 
souvent  de  mon  inconstance  dans  votre  service , 
me  fait  trembler  pour  l'avenir.  Daignez  fixer 
cette  légèreté  de  mon  esprit  ^  et  cette  instabilité 
de  moncqeur,  et  par  là  m'attacherinviolablement 
à  vous  pour  toujours.  Ainsi  soit-il. 

PRATIQUES. 


i*>    Rappeler    souvent    l'oracle    de    Jésus- 
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Christ  :  qu*il  est  impossible  de  servir  deux  maîtres. 
10  Quand  on  éprouve  quelque  chagrin,  quel- 
|que  amertume  au  service  du  monde,  se  dire  qu'on 
si  souvent  et  si  mal  servi  le  Seigneur. 
3^  Considérer  que  toutes  les  créatures  inani— 
lées  servent  à  la  gloire  de  Dieu  selon  leur  des- 
ination  ;  abuserons-nous  de  notre   raison  et  de 
otre  liberté,  pour  nous  écarter  de  ses  volontés  et 
le  son  service? 
4°  Penser  souvent  atout  ce  qui  nous  est  revenu 
l'attachement  que  nous  avons  eu  pour  le  monde, 
aux  regrets  que  nous  en  aurons  à  la  mort. 


de    Jésus- 
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SECONDE  LECTURE. 


Sur  le  Monde. 

Le  monde  nous  flatte  ;  en  nous  flattant  il  nous 
trompe,  en  nous  trompant  il  nous  perd.  Ap- 
prenons à  le  connaître ,  et  nous  cesserons  de  nous 
y  attacher. 

i<>  Le  monde  nous  flatte  ;  c'est  par  là  qu'il  nous 
prend  et  qu'il  nous  séduit.  Le  monde  flatte  les 
passions ,  et  les  passions  séduisent  le  cœur  déjà  si 
porté  à  se  prêter  à  la  séduction.  Les  avenues  du 
monde  sont  riantes ,  il  ne  présente  que  jeux,  qu'a- 
musements, que  festins,  qu'assemblées,  que  spec- 
tacles ;  les  yeux  sont  éblouis ,  le  cœur  entraîné. 
Le  monde  ne  promet  que  joie,  que  contentement , 
que  douceurs.  Qu'une  jeune  personne  entre  dans  le 
monde ,  tout  lui  rit ,  tout  l'enchante ,  tout  semble 
venir  au  devant  de  tousses  désirs  ;  elle  ne  voit  de- 
vant elle  qu^un  chemin  parsemé  de  fleura  ;  elle 
s'imagine  que  tous  les  jours  qui  vont  se  lever  pour 
elle,  seront  des  jours  sereins  et  tranquilles,  qu'elle 
va  fournir  la  carrière  la  plus  heureuse;  tout  sem- 
ble le  lui  annoncer. 

Le  monde  nous  flatte ,  et  nous  aimons  à  être 
flattés  :  le  penchant  naturel  au  plaisir  et  à  la  dissi- 
pation empêche  le  retour  et  la  réflexion  :  on  n'est 
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occupé  que  de  ce  qui  plait  et  amuse  ;  et  on  craint , 
on  éloigne  tout  ce  qui  peut  inquiéter  et  troubler. 
C'est  une  ivresse,  c*est  un  prestige  :  quand  est-ce 
qu*on  en  reviendra?  Il  faut  attendre  un  revers  qui 
dessille  les  yeux. 

Mon  fils  ,  disait  le  Sage ,  si  les  mondains ,  dans 
leurs  flatteuses  promesses,  vous  présentent  la  dou- 
ceur du  miel,  défiez- vous-en;  c'est  un  poison  trom- 
peur; il  flatte  le  goût,  mais  unjour  il  déchirera  les 
[entrailles  :  Fili,  si  te  lactaverint  peccatores  ,    ne 
icqniescas  eis ,  ipsi  te  seducunt.  Le  conseil  est 
lage  ;  mais  les  conseils  tiennent-ils  contre  les  exem- 
ples ?  et  l'esprit  sait-il  réfléchir  quand  le  cœur  est 
éduit  ? 

2^  En  nous  flattant ,  le  monde  nous  trompe  ; 

le  monde  promet  beaucoup  et  il  donne  p  eu  ;  le  peu 

lême  qu'il  donne,  loin  de  contenter,  est  souvent 

me  source  d'inquiétudes  et  de  chagrins.  Depuis 

!^ix  mille  ans ,  les  mondains  cherchent  le  bonheur , 

[aucun  n'a  encore  pu  le  trouver  :  le  monde  a  fait 

mille  infortunés,  et  le  monde  n'a  pas  encore  fait 

un  heureux  et  on  s'y  attache,  et  on  ne  revient  pas 

de  son  erreur,  et  on  compte  sur  lui.  Ah  !  qu'on  mé- 

rite  bien  les  retours  et  les  chagrins  qu'on  y  essuie. 

Le  monde  nous  trompe,  et  que  trouve-t-on 

dans  le  monde  sur  quoi  l'on  puisse  compter  ?  des 

I  cœurs  insensibles ,  des  parents  indiflerents  ,  des 

amis  inconstants,  des  ennemis  cachés,  des  richesses 

périssables,  des  honneurs  frivoles,  des  plaisirs 
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trompeurs;  c'est  à  dire,  des  biens  apparents,  et  des 
maux  trop  réels  :  voilà  le  monde;  ^t  quand  même 
le  monde  prodiguerait  ses  satisfactions ,  ses  dou- 
ceurs prétendues,  n'arrive-t- il  pas  souvent  qu'on 
n'y  trouve  qu'inquiétudes  et  qu*amertumes?  Com- 
bien de  fois  les  parties  de  plaisir  se  sont-elles  chan- 
gées en  jours  de  tristesse?  Combien  de  fois  dans 
le  sein  de  la  pompe  et  des  spectacles,  a-t-on  trouvé 
le  dégoût  et  l'ennui  ?  Combien  de  fois  la  voix  des 
soupirs  s'est-elle  fait  entendre  au  milieu  des  con- 
certs! Voilà  le  monde. 

On  avait  formé  un  établissement  qui  unissait 
deux  cœurs  faits ,  ce  semble ,  pour  se  rendre  heu- 
reux ;  la  mort  enlève  un  des  deux  au  printemps 
de  ses  jours ,  et  fait  passer  à  l'autre  une  vie  dans 
la  tristesse  et  le  deuil.  On  avait  amassé  des  biens, 
on  s'était  élevé  à  un  poste  éclatant  ;  un  revers  de 
fortune  vient  abattre  cet  édifice  de  prospérité,  et 
ensevelir  le  possesseur  sous  ses  ruines:  voilà  le 
monde.  Tant  d'autres  ont  compté  sur  lui ,  et  en 
sont  devenus  les  victimes ,  après  en  avoir  été  les 
idoles. 

Monde  trompeur,  actuellement  même  tu  te  for- 
mes çncore  des  adorateurs  pour  les  perdre,  et  do 
nouvelles  victimes  pour  les  immoler ,  tu  les  con- 
duis comme  sur  des  prairies  fleuries  et  riantes,  et 
tu  creuses  sous  leurs  pieds  des  abîmes  pour  les 
engloutir  :  mille  exemples  ont  précédé ,  et  mille 
exemples  n'ont  pas  corrigé.  Tel  jouit  à  présent  de 
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les  trompeuses  faveurs ,  qui  servira  un  jour  de  mo^ 
lument  de  ses  inconstances;  abandonne,  méprisé  , 
réjeté  du  monde ,  semblable  à  ces  débrb  de  vais- 
seau poussés  sur  les  bords  de  la  mer  après  un  fu- 
leste  naufrage  ,  triste  spectacle  ou  des  décadences 
lumaines,  ou  des  vengeances  divines  :  déjà  latem^ 

\te  s*élève  pour  former  l'orage  qui  doit  Tenglou- 
[irdans  le  moment  où  il  méditait  quelque  fête  ou 
[ue  festin. 

3^  Le  monde  nous  perd.  Ne  suffirait-il  pas 
>our  cela  de  nous  flatter  et  de  nous  tromper?  ne 

îrait-ce  pas  par  cela  seul  nous  donner  à  nous- 

lémes  le  moyen  de  nous  perdre  ,  en  nous  don- 
nant celui  de  nous  pervertir. 
Le  monde  nous  perd ,  parce  qu'il  est  ennemi  et 

laudit  de  Dieu ,  parce  qu'on  ne  saurait  servir  à 
|a  fois  deux  maîtres  ;  parce  que  les  maximes  du 

londe  sont  toutes  opposées  à  celles  de  l'Evangile  ^ 
>arce  que  le  monde  allume  et  fomente  toutes 
les  passions  ;  parce  que  tous  les  objets,  tous  les 
ittraits  que  présente  le  monde ,  conjui*ent  contre 
lotre  salut;  parce  que  ses  exemples  sont  conta- 
[ieux ,  ses  spectacles  sont  séduisants ,  ses  discours 

>nt  pervers,  ses  dangers  fréquents,  ses  revers  fu- 
lestes;  tout   est    danger  et  séduction   dans  le 

londe. 

Le  monde  nous  perd ,  parce  quMl  nous  aveu- 
gle par  le  bandeau  qu'il  met  sur  nos  yeux,  et 
|u*on  craint  de  tirer;  parce  qu'il  nous  enchaîne 
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par  les  liens  qu^il  Forme,  et  qu'on  né  peut  rompre 
lors  même  qu'on  gémit  sous  leur  poids  ;  parce 
qu^il  nous  subjugue  par  la  domination  qu^il  exerce 
quoîqu^on  déteste  son  esclavage;  parce  qu^il  nous 
arrête  par  les  nouveaux  pièges  qu^il  nous  tend 
sans  cesse ,  lorsque  nous  penserions  à  secouer 
son  joug.  Mille  foison  s*est plaint  du  monde,  on 
en  a  connu  le  néant  et  la  vanité,  on  a  formé  la  ré- 
solution de  le  quitter  :  qu'est-ce  que  le  monde  y 
s*est-on  dit  en  soi-même ,  dans  ces  heureux  mo- 
ments où  la  grâce  touchait,  où  la  conscience  par- 
lait, où  Dieu  rappelait  et  tendait  les  bras; 
qu'est-ce  que  le  monde?  et  on  y  est  encore,  et 
on  se  débat  dans  ses  liens ,  pour  n'avoir  pas  le 
courage  défaire  un  effort  généreux  qui  puisse  af- 
franchir pour  se  rendre  à  Dieu  et  à  soi. 

Après  tout ,  le  monde  passe ,  et  nous  passons 
avec  lui  :  les  jours  s'écoulent ,  les  années  s'avan- 
cent ,  le  monde  s'enfuit ,  il  nous  quittera  avant 
que  nous  le  quittions  ;  nous  déplorerons  peut-être 
À  jamais  tant  de  travaux  stériles ,  tant  de  temps 
perdu ,  tant  de  grâces  profanées  ;  nous  maudi- 
rons un  jour  ce  monde  que  nous  chérissons,  sera-' 
t-il  temps  de  le  faire  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  craignons  le  monde,  parce 
qu^ii  nous  flatte;  défions-nous  du  monde,  parce 
qu'il  nous  trompe;  détestons  le  monde  parce 
qui!  nous  perd.  Malheureux  qui  le  méconnaît  I 
plus  malheureux  qui  s'y  engage  !  infiniment  mal« 
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leureux  qui  s'expose  à  y  mourir  !  Dieu  eet  no* 
[re  maitre ,  le  monde  n'est  qu'un  usurpateur  ; 
^ieu  est  notre  père ,  le  monde  n'est  qu'un  tyran* 
Lendons-nous  à  qui  nous  nous  devons  ;  aurions* 
lous  jamais  du  le  quitter  ?  consacrons-lui  du  moins 
peu  de  jours  qui  nous  restent,  ils  peuvent  en- 
core nous  mériter  une  éternité  de  bonheur* 

Heureuse  la  personne  à  qui  Dieu  a  ouvert  d« 
^onne  heure  les  yeux  sur  le  néant  et  le»  Ulu- 
lons du  monde ,  ou  plutôt  sui  ses  pièges  et  sç^ 
^ngers!  pourra-t-elle  jamais  reconnaître  la  gran- 
ïur  du  bienfait  ?  aura-t-elle  jamais  assez  de  sen-r 
lents  de  ratour?  Ah?  si  elle  savait  les  chagrina 
l'elle  aurait  essuyés^  les  dangers  qu'elle  aurais  ^ 
mrus,les  amertumes  où  elle  aurait  été  plongée, 
[ais  surtout  à  la  mort,  quand  il  faudra  sortir 
le  ce  monde ,  quelle  consolation  pour  elle,  d^ 
en  être  éloignée ,  et  d'avoir  consacré  à  Dieu  le9 
întiments  de  son  cœur!  Il  lui  en  aura  coûté 
[uelques  peines ,  quelques  privations  ,  quelques 
icrifices;  mais  peu  d'années  finiront  le  cours  de 
^es  peines ,  et  l'éternité  en  sera  le  prix  et  la  ré- 
compense. ;. 

Avis  salutaires. 

lo  Quittons  le  monde  ,  avant  que   le  nionde  ^ 
lous  quitte  :  faisons  à  présent  avec  mérite,  ce  qu'il 
Faudra  faire  un  jour  par  nécessité  et  tans  fruit 
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^*  Là  jeunes  personnes  entrent  trop  tôt  dans 
le  monde  ;  les  personnes  âgées  le  quittent  trop 
tard  ;  tous  se  repentiront  un  jour  de  s'y  être  en- 
gagés. Jeunes  personnes ,  ne  vous  empressez  pas 
d*y  entrer  :  vous  n'en  éprouverez  que  trop  tôt 
les  revers  et  les  dangers.  Personnes  avancées  en 
âge  y  quittez-le  sans  délai,  n'attendez  pas  que  le 
inonde  vous  dise  de  vous  retirer. 

3<>  n  y  a  trois  sortes  de  personnes  qui  regar- 
dent le  monde  bien  différemment  ;  le  pécheur , 
le  sage  et  chrétien  :  le  pécheur  le  regarde  comme 
quelque  chose  qui  dure  ;  le  sage  y  comme  quel- 
que chose  qui  passe  ;  le  chrétien,  comme  quelque 
chose  qui  est  passé.  De  quel  œil  le  regardons -nous  ? 

Entrons  souvent  dans  les  sentiments  que  nous 
aurons  àla  mort.  L'homme  vivant  aime  le  monde, 
rhômme  mourant  le  méprise  ;  l'homme  mort  le 
déteste.  L'éternité  ne  suffira  pas  pour  épuiser  ses 
regrets  et  tarir  ses  larmes. 
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MEDITATION 

Sur  Vattachement  au  monde. 


.V, 


Qu'on  est  aveugle,  qu'on  est  malheureux, 
qu'on  est  criminel  de  s'attacher  au  monde  1  ces 
trois  réflexions  bien  méditées,  ô  mon  Dieu  !  que 
de  sectateurs  n'arracheraient-elles  pas  au  monde 
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et  à  ses  prestiges?  Dieu  de  bonté ,  faîtes  que  je 
les  pénètre ,  pour  me  détacher  à  jamais  du  monde 
qui  m'éloigne  de  vous. 


PREMIER  POINT. 


4  1 


Qu'on  est  aveugle  de  s'attacher  au  monde  et  que 
trouve-t-on,  que  peut-on  trouver  dans  le  monde 
que  vide ,  qu'erreur ,  que   néant?   qu'a-t-il  qui 
puisse  nous  attirer  ?  Tout  ce  qu'il  a  ne  devrait- 
il  pas  nous  en  détacher?    ses  promesses  sont- 
elles  sincères?  ses  amitiés  sont-elles  solides? ses 
faveurs  même  sont-elles  pour  nous  sans  danger 
et  sans  crainte?  £st-il  possible  que  tout  ce  qu'on 
voit ,  qu'on  fait  j  qu'on  connaît   dans  le  monde 
n'en  fasse  pas  connaître  la  vsuiité  ?  est-il Jpossible 
que  l'exemple  de  tant  d'autres  ne  nous  ait  pas  ins- 
truits, que  notre  propre  expérience  n'ait  encore 
pu  nous  en  détromper  ?  Ov ,  soit  que  le  monde 
n'est  qu'illusion  y  on  voit  que  le  monde  n'offre 
que  des  biens  apparents  et  des  maux   réels  ;  et 
on  s'y  attache,  et  on  s'y  livre ,  et  on  s'en  rend 
esclave.  Il  faut    que  le  prestige   du  monde  soit 
bien  grand,  et  les  nuages  qu'il  répand  bien  épais, 
pour  aveugler  à  ce  point  les  mondains  ,   après 
tout  ce  qu'ils  ont  si  souvent  éprouvé  de  son  ia^ 
constance  et  de  ses  revers. 

Ame    immortelle ,  étes-vous   donc  faite  pour 
courir  ainsi  après  ce  fantôme ,  et  donner  dans 
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l'illusion  de  tantde  mensonges?  à  quel  terme  pour- 
ront-ils enfin  vous  conduire  ?  Considérez  tous  les 
biens  de  ce  monde  :  ils  promettent  beaucoup,  et 
que  donnent-ils  ?  Les  richesses  disent  qu'elles 
rendent  heureux ,  et  au  milieu  des  trésors  on  ne 
trouve  qu'un  fonds  d'indigence  '.  Les  honneurs 
disent  qu'ils  rendent  heureux  ;  et  quand  on  y 
est  élevé ,  on  voit  que  ce  n'est  qu'une  vaine  fumée. 
Les  plaisirs  disent  qu'ils  font  des  heureux  ;  et  les 
plaisirs ,  loin  de  satisfaire  ,  se  changent  souvent 
en  dégoût  et  en  amertume.  £t  comment  les  biens 
bornés  et  périssables  du  monde  contenteraient-ils 
jamais  un  cœur  fait  pour  Dieu. 

Tel  est  cependant ,  ô  mon  Dieu  !  l'aveugle- 
ment dans  lequel  on  vit ,  et  dont  on  ne  saurait 
revenir.  L'illusion  qui  a  séduit  les  siècles  passés , 
dure  encore  ,  et  aveuglera  les  siècles  suivants, 
parce  que  les  siècles  passent  y  etlesj^ices  subsis- 
tent. 

Aveuglement  le  plus  étonnant ,  puisque  c^est 
fermer  les  yeux  à  toutes  les  lumières  de  la  raison  , 
de  la  religion  ,  et  à  tous  les  témoignages  de  l'ex- 
périence et  du  sentiment. 

•  Aveuglement  le  plus  déplorable  ,  puis  que  c*est 
s*aveugler  volontairement  soi-même  y  et  courir  à 
Tabime,  quand  on  le  voit. 

Aveuglement  le  plus  funeste  ,  et     dans   lui- 
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même  et  dans  ses  suites  ;  car  upe  fois  ainsi 
aveuglé  ,  à  quels  excès  n'est-on  pas  capable  de 
se  porter  ?  Dieu  des  lumières ,  éclairez  tant 
d'aveugles  qui  gémissent  dans  les  ombres  de  la 
mort  ;  ne  permettez  pas  que  vos  enfants  ne  soient 
que  des  enfants  de  ténèbres.  C'est  le  monde  qi|i 
vous  les  enlève  ;  faites  qu'ils  le  connaissent ,  ils 
en  seront  bientôt  détrompés.  Combien  d'années 
ai-je  vécu  dans  ce  triste  et  déplorable  aveugle- 
ment ?  Insensé  ?  je  courais  après  un  fantôme 
qui  me  séduisait  ;  et  sans  m'en  apercevoir  |  j^ 
courais  à  ma  perte  et  à  mon  malheur* 

SECOND  POINT. 

Qu'on  est  malheureux  de  s^attacher  au  monde  ? 
espère-t-on  d'y  trouver  un  bonheur  solide  y  unp 
félicité  véritable  ?  où  sont  les  heureux  que  le 
monde  a  formés  ?  que  de  malheureux  au  con- 
traire ne  fait-il  pas  tous  les  jours?  s'ils  pouvaient 
faire  entendre  leurs  voix  et  leurs  plaintes  ,  de 
quels  soupirs,  de  quels  gémissements  ne  feraient- 
ils  pas  retentir  l'univers?  Au  lieu  du  bonheur 
qu'on  s'était  flatté  de  trouver  dans  le  monde  , 
qu'y  a-t-on  souvent  éprouvé ,  que  chagrins^  qu'inê 
quiétudes,  qu'affliction  d'espri^  et  de  cœur?  Cmn* 
bien  de  personnes  se  sont  dévouées  y  épuisées , 
immolées  au  service  du  monde,  lui  ont  sacrifié 
leurs  intérêts I  leur   repos,  leur  liberté  ^  leur 
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santé  ,  leur  conscience  ?  quelle  récompense  en 
ont-elles  reçue  ,  que  Pingratitude  et  l'indiffé- 
rence ?  quels  fruits  en  ont-elles  retirés  ,  que  des 
fruits  d'amertume  ?  Allez  donc  ,  victimes  in- 
fortunées de  votre  attachement  ,  allez  encore 
TOUS  exposer  sur  cette  mer  orageuse ,  au  hasard 
d'y  faire  un  triste  naufrage  ;  allez  vous  jeter  dans 
cette  funeste  région  de  ténèbres,  pour  y  respirer 
un  air  contagieux  et  empoisonné;  allez  marcher 
en  aveugles  sur  ie  bord  de  ces  affreux  préci- 
pices, pour  tomber  dans  l'horreur  des  abîmes  : 
quand  vous  y  aurez  malheureusement  péri,  le 
monde  sera-t-il  sensible  à  votre  perte  ?  aura-t-il 
de  quoi  vous  consoler  dans  votre  malheur  ?  vous 
n'avez  pas  voulu  profiter  du  triste  exemple  de  tant 
d'autres  i  vous  Irez  vous-même  en  servir  à  la 
postérité. 

Malheur  d'autant  plus  grand ,  que  nous  ne 
l'aurons  que  trop  justement  mérité  ,  et  que  nous 
ne  pourrons  l'attribuer  qu'à  nous-mêmes  :  malheur 
d'autant  plus  affreux  ,  qu'il  deviendra  peut-être 
poumons  la  source  d'un  malheur  éternel.  Voilà 
le  monde  et  le  sort  ordinaire  de  ses  tristes  victimes. 

Grand  Dieu  !  que  vous  vous  vengez  bien  ter- 
riblement de  ceux  qui  vous  abandonnent ,  pour 
suivre  le  monde  ,  hélas  !  que  n'avez-vous  pas 
fait  pour  leur  faille  connaître  leur  aveuglement  et 
le&en  retirer  ?  que  de  vives  lumières  que  d'onctions 
touchantes  |  que  de  remords  salutaires  |  que  de 


ELETÉE   A    DIBU. 


*7 


pense  en 
l'indiffé- 
I  que  des 
times  in- 
encore 
i  hasard 
iter  dans 
respirer 
marcher 
X  préci- 
abîmes  : 
péri  y  le 
lura-t-il 
ir  ?  vous 
e  de  tant 
'vir  à  la 

nous  ne 
ue  nous 
nalheur 
eut-être 

Voilà 
ctimes. 
ien  ter- 

pour 
)us  pas 
nent  et 
nctions 
que  d« 


moments  heureux  oiu,  s^ils  avaient  voulu  écouter 
votre  voix  ,  et  se  rendre  dociles  aux  impressions 
de  la  grâce  ,  ils  auraient  ouvert  leurs  yeux  aux 
dangers  ,  et  leur  cœur  au  retour  !  leur  regret 
eût  été  salutaire,  leurs  larmes  eussent  été  con- 
soiantes  ;  ils  auraient  encore  trouvé  en  vous  le 
meilleur  des  maîtres ,  le  plus  tendre  des  pères; 
ah  !  s*rls  avaient  su  combien  votre  service  est 
doux  ,  votre  joug  consolant  ,  avec  quelle  joie 
Tauraient-ils  porté  ?  au  lieu  qu'en  continuant  à 
se  livrer  au  monde,  il  n*ont  formé  que  desregrets, 
versé  que  des  larmes  de  désespoir  ;  et  après  avoir 
goûté  quelque  douceur  apparente,  ils  sont  tombés 
dans  le  comble  de  tous  les  malheurs^ 

TROISIÈME  POINT« 

Qu^on  est  coupable  de  s'attacher  au  monde  ; 
c^est  le  troisième  abîme  qui  s'ouvre  sous  les  pieds 
des  mondains  ,  un  abîme  de  crime  et  de  péchés  ; 
et  n'est-ce  pas  déjà  un  crime  bien  grand  de 
s'attacher  ainsi  aux  créatures  préférablement  à 
son  créateur  ?  n'est-ce  pas  par  là  même  manquer 
au  premier  et  au  plus  essentiel  des  préceptes  ?  quel 
crime  d'élever  ainsi  autel  contre  autel  dans  son 
cœur! 

^     On  sait  qu'on  avait  solennellement  renoncé 
au  monde  dans  son  baptême  et   qu'on    n'est 


chrétien  qu*à  ce  titre  de  renoncement  :   que? 
crime  de  \ioler  ainsi  ses  engagements  ! 

On  sait  qu'on  ne  peut  s'attacher  au  monde 
lans  participer  à  ses  maximes ,  à  ses  exemples  , 
à  sa  contagion  ;  sans  négliger  ses  devoirs ,  sans 
étouffer  ses  remords  ,  sans  profaner  son  encens  : 
quel  crime  de  s'y  exposer  ! 

On  sait  que  le  monde  est  ennemi  de  Dieu  et 
frappé  de  ses  anathèmes  ,  qu'ainsi  on  ne  peut 
s'attacher  au  monde  sans  devenir  ennemi  de  son 
Dieu  :  quel  crime  d'encourir  volontairement  $9, 
disgrâce  I 

On  sait  surtout  qu'il  est  impossible  de  servir 
deux  maîtres ,  et  qu'il  faut  nécessairement  en 
servir  un  et  abandonner  l'autre  ,  s^attacher  à 
Tun  et  renoncer  à  Fautre  :  quel  crime  des' attacher 
au  service  du  monde ,  puisque  c'est  en  quelque 
manière  renoncer  à  celui  de  Dieu  ! 

Qu'arrive-t-il  donc  ?  c'est  que  malgré  ses  en- 
gagements y  ses  promesses ,  tous  ses  devoirs , 
on  s'est  attaché  au  monde ,  on  s'est  éloigné  de 
pieu  y  on  a  négligé  le  salut  de  son  âme,  on  a 
livré  son  cœur  à  la  séduction,  son  esprit  à 
Terreur ,  et  en  conséquence  ,  grâces  violées , 
conscience  combattue  ,  remords  étoufifés ,  devoirs 
oubliés  y  crimes  accumulés  ;  voilà  l'abîme  où  \ç 
le  monde  conduit  ;  voilà  les  fruits  de  malédiction 
qu'à  produits  cette  terre  elle-même  maudite.  Ne 
deTait-^ell«  pas  pour  un  chrétien  être  une  terre 
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étrangère?  Et  qu'est-ce  qu'un  chrétien  dévoué  à 
Dieu  devrait  avoir  de  commun  avec  !e  monde 
qui  le  méconnaît  ? 

Gependantil  faudra  quitter  un  jour  ce   monde 
pervers ,  s'arracher  à  ses  faux   attraits  y  à   ses 
charmes  trompeurs;    dire  un   éternel  adieu  à 
ses  pompes,  à  ses  spectacles  ,  à  ses  assemblées  , 
disons  mieux  ,  à  ses  prestiges  et  à  ses  illusions  ; 
qu'en  restera-t-il  alors?  que  pensera-t-on  de  soi, 
de  sa  vie ,  de  son  aveuglement  ?  que  reviendra- 
t-il  de  tout  ce  cpi^on  a  été  ,  dé  tout  ce    qu'on  a 
goûté  ?  que  deviendront  ces  espérances  dont  on 
I s'était  nourri,  ces  délices  qu'on  s'était  promises, 
I  cette  longue  perspective  d'années ,  d'amusement, 
de  plaisirs  ,  de  beaux  jours  qu'on  s'était  présen- 
tée soi-même  ?  la  trame  sera  coupée  ,  le  prestige 
dissipé.  Le  monde    s'enfuit    avec  le  temps  ,  et 
l'éternité  ouvre  à  jamais   ses  abîmes. 


•  \ 


PRIERE. 


Était-ce  pour  cela,  grand  Dieu ,  que  vous  nous 
aviez  mis  sur  la  terre ,  et  avec  ces  sentiments  cpie 
Tiousdevions  aller  un  jour  paraître  devant  vous. 

C'est  donc  à  vous  seul  à  qui  je  veux  m'attacher 
désormais,  ô  mon  Pieu!  le  moiide  ne  mérite  ni 
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mon  cœur,  ni  mes  hommages  ;  c*est  parce  qu*0B 
ne  le  connaît  pas,  qu*on  s*y  attache  ;  et  ce  n*est 
qu'après  une  triste  et  funeste  expérience  qu'on  re- 
vient de  son  illusion.  Je  ne  Tai  que  trop  éprouvé 
pour  mon  malheur.  Heureux  encore]  que  vous 
ayez  daigné  m'éclairer  et  m'ouvrir  les  yeux! 
Comme  tant  d^autres,  j'aurais  persévéré  dansmon 
égarement  et  dans  mon  malheur.  Je  reviens  à  vous, 
à  le  Dieu  de  mon  cœur  f  le  monde  n'aura  plus 
de  part  a  mes  sentiments.  Je  sais  qu'un  jour  il. 
faudra  le  quitter ,  je  n'attendrai  pas  que  la  mort 
vienne  m'en  arracher  ;  dès  ce  moment  je  fais  un 
divorce  éternel  avec  lui  ;  mon  état  m'y  engage , 
mais  ma  religion  m'en  séparera  ;  j'y  vivrai  comme 
n'y  vivant  pas.  Est-ce  une  vie  que  celle  qu'on  mène 
dans  le  monde?  et  un  chrétien  pourra-t-il  jamais 
y  vivre  sans  crainte  et  y  mourir  sans  regret  î 


PRATIQUES. 


îo  Renouveler  souvent  l'engagement  de  re- 
noncer au  monde,  qu'on  a  pris  à  son  baptême. 
.  ^o  Quand  on  a  des  chagrins  a  essuyer  dans  le 
monde  ,  les  offrir  en  expiation  des  péchés  qu'on 
y  a  commis. 

Ecouter  les  plaintes  que  font  si  souvent  les  pc  r- 
sonnes  du  monde  qui  en  jugent  par  leur  expérience, 
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[et  profiter  de  leur  exemple,  pour  ne  pas  partici- 
|per  à  leur  malheur.  , 

Regarder  le  monde  comme  une  figure  qui  pas- 
Ise,  et  qui  est  déjà  passée  :  qu'y  a-t-ilde  solide  en 
lee  monde?  et  pourquoi  s'attachera  ce  qui  doit 
finir  ? 
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TROISIÈME  LECTURE. 


Sur  la  Conscience. 


i  j 
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Il  n*est  point  de  connaissance  si  nécessaire  a 
l'homme  que  la  connaissance  de  soi-même  ;  c*est  la 
connaissance  de  son  cœur  et  de  sa  conscience ,  c'est 
là  l'homme ,  c'est  là  tout  l'homme. 

La  conscience  peut  se  trouver  en  quatre  situa- 
tions différentes.  Conscience  droite,  conscience 
douteuse ,  conscience  erronée  et  conscience  aveu* 
gle.  Dans  la  connaissance,  de  ces  quatre  consciences 
différentes ,  l'homme  trouvera  celte  connaissance 
parfaite  de  ce  qu'il  est,  et  de  ce  qu'il  doit  être. 

La  conscience  droite  est  le  témoignag;e  de  la  rai- 
son, c'est  le  jugement  pratique  qui  dicte  ce  qui  est 
permis,  et  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  la  voix  de  Dieu 
qui  se  fait  entendre  dans  nous ,  et  qui  nous  parle 
en  son  nom  ;  c'est  un  rayon  émané  de  la  lumière 
éternelle  qui  nous  éclaire  et  qui  nous  dirige.  Telle 
est  la  conscience  de  tout  homme  en  général.  Dans 
le  pécheur  ,  la  conscience  est  un  miroir  fidèle  qui 
représente  les  taches  dont  l'âme  est  souillée  ;  c'est 
le  livre  divin  où  une  main  invisible  écrit  nos  pé- 
chés à  mesure  que  nous  les  commettons;  c'est  un 
tribunal  secret  que  Dieu  élève  dans  l'âme,  où,  dès 
que  nous  péchons ,  nous  sommes  cités  ;  où  étant 


ÎS 

lesti 

2 


r 


KLEVI'.E    A    DIF.U. 


33 


nécessaire  a 


;ités  f  nous  trouvons  un  témoin ,  et  le  témoin  que 
lous  trouvons ,  c'est  nous-mêmes. 

Dieu  a  créé  Thommeavec  une  conscience  natu- 
rellement droite.  Tant  qu'il  marchera  à  la  lueur  de 
flambeau,  il  ne  saurait  s'égarer  des  voies  du  sa- 
it ,   où  la  conscience  aidée  de  la  grâce  conduit 
>us  nos  pas.   Nous  dirons  en  détail  quelles  sont 
îs  fonctions  et  quel  est  l'emploi  auquel  Dieu  lu 
lestine  envers  nous. 
2»  La  conscience  douteuse  est  celle  qui  se  trouve 
>mme  une  L^lance  et  en  suspens ,  incertaine  si 
îlle  chose  est  permise  ou  ne  l'est  pas ,  si  telle  ac- 
m  est  défendue  ou  licite;  de  part  et  d'autre  elle 
ia\i  des  raisons  plausibles  qui  font  impression; 
lais  parmi  ces  raisons  aucune  qui  emporte  le 
|oids,  sur  laquelle  elle  puisse  se  décider.  Ainsi 
ittaute  entre  ces  raisons  différentes  et  opposées  ; 
|le  reste  indécise,  et  n'ose  se  déterminer ,  crai- 
lant  de  se  tromper  et  pécher. 
.Jamais  il  n'est  permis  d'agir  avec  une  conscience 
touteuse  ;  il  faut  s'éclaiixir  et  s'instruire ,  si  on 
peut;  que  si  dans  le  moment  même  il  faut  agir 
It  qu'on  n'ait  ni  le  moyen  ni  le  temps  de  s'instruire 
|t  de  consulter ,  il  faut ,  pour  sortir  du  doute  et 
ie  former  une  conscience ,  considérer  et  examiner 
levant  Dieu  ce  qui,  dans  la  circonstance  présenté, 
tarait  être    convenable  ;    prier  le  Seigneur  de 
[nous  éclairer  et  alors ,  se  décider  et  agir ,    sauf 
dans  la  suite  à  s'éclaircir  et  à  revenir,  s'il  v  avait 
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eu  quelque  cljose  qui  ne  fût  pas  en  règle.  Ce  n'est 
plus  alors  agir  tlans  le  cloute,  parce  que  la  \ue  de 
ce  qui  parait  plus  convenable  en  a  fait  sorlir. 
Alors  on  peut  se  tromper,  mais  on  ne  peut  pécher. 

La  conscience  timide  et  timorée  est  celle  d'une 
âme  qui  craint  non  seulement  le  péché  ,  mais  en- 
core tout  ce  qui  peut  avoir  la  moindre  ombre  et 
la  plus  légère  apparence  de  péché  :  heureuse  la 
conscience  ainsi  disposée  ! 

Quand  une  âme  te  fait  des  peines  et  des  doutes 
sans  aucun  fondement  légitime,  et  sans  aucun 
motif  raisonnable,  c^est  alors  une  conscience  scru- 
puleuse ;  tourment  continuel  des  âmes  qui  sont 
dans  cet  état,  et  souvent  de  ceux  qui  les  dirigent. 
Le  scrupule  peut  venir  de  trois  sources  difleren- 
tes  ,  ou  du  côté  de  Dieu ,  et  ce  sont  des  épreuves 
auxquelles  il  faut  se  soumettre  ;  ou  du  coté  du 
démon  ,  et  ce  sont  des  tentation^  dont  il  faut  se 
défier;  ou  de  notre  part,  de  nous-mêmes,  d'un 
fond  de  caractère  timide ,  pénible,  ombrageux , 
dont  il  faut  s'humilier.  Mais  de  quelque  source 
que  viennent  les  scrupules ,  le  sage  et  presque 
Tunique  conseil  qu'on  puisse  donner  aux  person- 
nes qui  y  sont  sujettes ,  c'est  la  soumission  et  la 
docilité  ;  on  ne  saurait  trop  le  leur  prescrire  et  le 
leur  recommander  ;  sans  quoi  elles  souffriront  et 
feront  souffrir  une  espèce  de  martyre;  souvent 
même  elles  seront  en  danger  de  s'égarer  et  de  se 
perdre. 


Il  - 
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3^  La  conscience  errotiée  est  celle  qui  en 
matière  de  conduite  et  de  mœurs  porte  un  juge- 
ment faux,  et  qui  agit  en  conséquence  de  ce  juge- 
ment. La  conscience  douteuse  n'est  que  dans  l'in- 
certitude ;  celle-ci  est  dans  l'égarement  et  l'erreur. 
-La  conscience  peut  être  erronée  en  deux  maniè- 
|res.  Il  faut  distinguer  si  l'erreur  est  coupable  ou 
'^  non  coupable,  si  l'ignorance  est  volontaire  ou  invo- 
lontaire. Elle  est  coupable  si  ayant  eu  des  peines  et 
des  doutes  raisonnables ,  on  ne  les  a  pas  éclaircis  ; 
si  on  a  négligé  de  s'instruire  quand  on  le  pouvait , 
|et  qu'on  le  devait  ;  elle  n'est  point  coupable  quand 
>n  n'a  eu  aucun  motif  de  douter  ;  aucun  moyen 
|de  s^instruire.  Par  exemple,  un  héritier  de  bonne 
bi  possède  un  bien  laissé  par  ses  ancêtres  qui 
l'avaient  autrefois  mal  acquis  ;  cet  héritier  n'a 
jamais  eu  aucune  connaissance  ni  aucun  doute 
ur  cette  acquisition  injuste  ,  il  croit  cet  héritage 
légitime ,  en  cela  il  est  dans  l'erreur  ;  mais  cette 
erreur  est  involontaire ,  et  n'est  point  coupable. 
Que  s'il  venait  ensuite  à  découvrir  le  vice  de  l'ac- 
quisition, et  qu'il  continuât  de  posséder,  ce  serait 
I  alors  une  conscience  erronée ,  mais  volontaire— 
I  ment  et  criminellement  erronée ,  contraire  à  la 
bonne  foi  et  à  toutes  les  lumières  de  la  conscience 
droite. 

4^  Quand  la  conscience  reste  ainsi  et  agit 
dans  l'erreur  volontaire  et  connue,  c'est  ce  qu*on 
appelle   une  conscience  fausse ,  aveugle ,  égarée, 
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par  conséquent  coupable  et  détestable  aux  yeux  de 
Dieu.  Et  voilà  l'état  le  plus  triste,  le  plus  funeste 
où  une  âme  puisse  tomber  ;  parce  que  cette  con- 
science donne  dès  lors  dans  tous  les  crimes ,  tous 
les  désordres,  tous  les  excès ,  et  devient  tout  à  la 
fois  dans  le  pécheur  une  source  de  péché  ,  une 
source  d'aveuglement  d'esprit ,  d'endurcissement 
de  cœur 9  enfin  de  réprobation  malheureuse,  si 
on  persévère  dans  cet  état. 

Revenons  à  la  conscience  droite,  et  rendons- 
nous  à  ses  divines  lumières.  <r  » 

La  conscience  droite,  comme  députée  de  Dieu, 
exerce  envers  nous  quatre  fonctions  différentes  ; 
elle  nous  éclaire  ,  elle  nous  reprend  ,  elle  nous 
juge,  elle  nous  punit  :  apprenons  à  respecter  notre 
conscience  ;  et  si  nous  ne  la  respectons  pas ,  ap- 
prenons à  la  craindre. 

lo  Elle  nous  éclaire;  la  conscience  est  notre 
première  règle ,  notre  premier  casuiste ,  et  le 
guide  fidèle  que  nous  devons  suivre.  En  matière 
de  salut ,  il  est  des  voies  droites  et  sûres  ;  mais  il 
est  aussi  des  voies  obliques,  des  voies  détournées 
et  trompeuses  qui  peuvent  égarer  ;  c^est  à  la  con- 
science droite  à  les  discerner  et  à  nous  y  conduire; 
c'est  le  flambeau  sacré  qui  nous  éclaire  ;  c'est  la 
l*ègle  sure  qui  nous  fixe,  c'est  le  rayon  céleste  qui 
brille  à  nos  yeux  pour  diriger  toutes  nos  démarches; 
elle  veille  sur  notre  conduite,  elle  est  attentive  à  tou- 
tes nos  actions ,  elle  préside  à  toutes  nos  pensées,  à 
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J  détournées 
est  à  la  con- 
y  conduire; 
ire  ;  c'est  la 
céleste  qui 
démarches; 
ntiveàtou- 
pensées,  à 
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[ous  nos  sentiments:  toujours  éclairée  dans  ses  lu- 
lières,  toujours  invariable  dans  ses  décisions,  tou- 
|ours  inflexible  dans  ses  arréts,elle  ne  sait  ce  que  c'est 
[ue  de  flatter,  de  dissimuler,  de  mollir,  desepréter, 
le  s'accommoder  aux  temps  et  aux  circonstances; 
imais   d'adoucissement   et   de  condescendance 
[ui  favorise  la  nature;  toujours  un  langage  sincère 
[ui  s'en  tient  à  la  rigueur  d  la  loi .  Heureuse  l'âme  qui 
koute  sa  voix ,  qui  ne  se  conduit  que  par  ses  conseils , 
[uis'en  tient  à  ses  divisions,  qui  ne  s'écarte  jamais 
lu  sentier  qu'elle  prescrit  !  prenons  garde  de  lui 
jésister ,  de  la  contrister ,  d'agir  contre  ses  lumiè- 
îs.  N'ayons  jamais  notre  conscience  contre  nous, 
|t  nous  aurons  toujours  Dieu  pour  nous.  Quand 
[out  l'univers  nous  croirait  coupables,  et  s'élè* 
rerait  contre  nous  pour  nous  accuser  ;  si  notre 
;onscience  ne  nous  reproche  rien ,  nous   serons 
tranquilles,  et  nous  pourrons  goûter  la  paix  inté- 
rieure de  l'âme  ;  parce  qu'après  tout ,  nous   ne 
iommes  que  ce  que  nous  sommes  devant  Dieu, 
il  Dieu  ne  nous  juge  que  selon  nos  lumières  et 
notre  conscience.  , 

20  Elle  nous  reprend.  Non,  la  conscience 
[n'est  jamais  complice  de  nos  désordres  ;  elle  les 
[désavoue ,  elle  les  désapprouve.  Du  moment  que 
mous  nous  écartons  ou  que  nous  sommes  sur  le 
[point  de  nous  écarter,  la  voix  de  la  conscience 
est  à  la  porte  de  notre  cœur  pour  nous  dire  de 
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la  part  de  Dieu  même  y  non  îicet  ^  ;  non  il  ne 
vous  est  point  permis  de  faire  cette  action ,  d^en- 
trctenir  cette  liaison  ;  de  dire  cette  parole  y  de 
vous  arrêter  à  cette  pensée.  Ne  lisez  pas  ce  livre, 
il  est  dangereux  ;  ne  fréquentez  pas  cette  per- 
sonne ,  elle  est  suspecte  ;  ne  vous  exposez  pas  à 
cette  occasion ,  elle  vous  sera  funeste  ;  ce  procès 
est  injuste ,  ce  contrat  est  usuraire  ,  ce  profit  est 
illégitime.  Si  malgré  les  avis  de  notre  conscience , 
nous  allons  en  avant ,  à  l'instant  «lie  s*élève  con- 
tre nous ,  elle  se  récrie  :  quidfecisti  *  ?  qu'ayez- 
vous  fait  ?  vous  avez  péché;  vous  avez  oifensé  votre 
Dieu;  vous  avez  transgressé  sa  loi,  encouru  sa  dis- 
grâce ;  objet  de  sa  colère,  vous  vous  êtes  exposé  à 
toute  la  rigueur  de  sa  justice  et  de  ses  vengeances. 
Ainsi  David  coupable  entend  une  voix  qui  lui  re- 
proche son  crime  et  le  présente  sans  cesse  à  ses 
yeux;  peccaium  meum  contra  me  est  semper  ^.  Ainsi 
F  homicide  Caîn  sent  toute  V  horreur  de  son  attentat . 
Ainsi  major  est  iniquitas  mea^  ainsi  le  perfide  Judas 
entend  la  voix  du  sang  qu'il  a  livré ,  peccavi  tra^ 
(lens  sanguinem  justiim  ^. 

Ainsi  tout  pécheur  est-il  comptable  de  sa  con- 
duite à  sa  conscience  :  arrêtez-vous ,  lui  dit-elle, 
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:'  ;  non  il  ne 
t  action ,  d'en- 
tte  parole  y  de 
ez  pas  ce  livre, 
i>as  cette  per- 
exposez  pas  à 
ste  ;  ce  procès 
) ,  ce  profit  est 
re  conscience , 
lie  s'élève  con- 
Hi^?  qu'ayez- 
)z  offensé  votre 
sncouru  sa  dis- 
s  êtes  exposé  à 
es  vengeances, 
oixqui  lui  re- 
ns  cesse  à  ses 
emper^.  Ainsi 

e son  attentat. 

perfide  Judas 
I,  peccavi  tra^ 

)le  de  sa  con- 
L  lui  dit-elle, 


^  Gènes.  4. 


msùlessui  le  bord  de  rabime,  la  loi  le  défend 
)us  peine  de  mort ,  vous  en  répondrez  devant 
Heu.  Non,  jamais  il  n'y  aurait  de  péché  si  jamais 
n'y  avait  de  résistance  à  la  voix  intérieure  de  la 
mscience. 

30  Elle  nous  juge.  A  Tinstant  que  le  péché 
k  commis  contre  Dieu ,  Tarrct  de  notre  con- 
fienceest  porté  conli^  nous.  Vous  avez  péché , 
ms  méritez  Tenfer;  si  vous  mourez  dans  cet  état» 
►us  êtes  damné  ;  le  moment  de  la   mort  com- 

înce  à  exécuter  Id  sentence.  Dans  cette  voix  de  la 

[nscience,  Dieu,  souverain  Juge,  a  fait  entendre 

Ivoix  et  porté  son  jugement  :  la  conscience  n'en 

que  Tinstrument  et  Torgane;  elle  prononce 

son  nom ,  et  juge  sous  son  autorité  souveraine, 
'est  en  ce  sens  que  Ton  dit  que  nous  sommes 
)us-mémes  nos  premiers  juges,  et  que  le  premier 
[ibunal  011  nous"  sommes  cités,    c'est  celui    de 

tre  conscience  ,  sans  que  nous  puissions   ni  en 
^'iter  la  présence  ,  ni   en  suspecter  l'équité,  ni 

éluder  les  ai-rêts.  Jugement  équitable  !  juge- 
iient  formidable  !  jugement  sans  appel  !  la   seule 
ënitence  peut  en  arrêter  le  cours  et  reflet  ;  d'au- 
mt  plus  que  notre  conscience  ,  en    |K)rlant  le 
hgement  sur  nous  ,  devient  en  même  temps  un 
pmoin    contre   nous  ,  %t   rend  un    témoignage 
l'autant  plus  terriWe  ,  qu'il  est  intime  ,  qu'il  est 
[claire  ,  qu'il  est  personnel.  Ah  !  qu'il  est  triste 
'être  condamné  par  soi-même  ,  et  de  n'avoir 
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rien  à  opposer  à  cette  condautnation  !  et  qu^op- 
poser  en  elTet,  quand  notre  propre  conscience  est 
tout  à  la  fois  accusateur ,  juge  et  témoin  ? 

Que  reste-t-il  donc ,  si  ce  n*est  que  notre  con- 
science prenne  et  exerce  encore  contre  nous  la 
qualité  de  vengeur  ?  Ministre  terrible  ^  et  plus 
formidable  encore  que  tous  les  autres  ,  elle  nous 
punit  :  Dieu  lui  confie  les  intérêts  de  sa  justice  et 
de  sa  vengeance^  et  en  combien  de  manières 
n*exerce-t-elle  pas  cette  redoutable  fonction  en- 
vers le  pécheur  après  son  péché;  par  ces  remords 
cuisants  qui  Taccablent,  ce  ver  rongeur  qutle  dé- 
chire, cette  syndérèse  eoutinuelle  qui  le  poursuit, 
ces  craintes,  ces  frayeurs,  ces  larmes  continuel- 
les dans  lesquelles  il  vit  ?  Si  la  moindre  maladie , 
la  moindre  infirmité  survient,  la  mort  à  Tinstant 
se  présente  à  ses  yeux  si  le  tonnerre  gronde,  »ila 
terre  tremble ,  s'il  arrive  quejque  accident  impré- 
vu ,  il  croit  à  tous  les  moments  voir  le  bras  de 
Dieu  levé  et  les  abîmes  ouverts.  Hélas  !  faut-il 
au  pécheur  de  peine  plus  terrible  ,  de  bourreau 
plus  cruel,  de  vengeur  plus  inexorable  que  sa  pro- 
pre conscience  qui  Tagite  et  qui  le  tourmente?  fal- 
lut-il autre  chose  pour  tourmenter  David  ,  que 
Fombre  sanglante  d*  Urie,  qui  se  présentait  par- 
tout à  lui  ?  fallut-il  autre  chose  pour  consterner 
rimpie  Balthazar,  que  la  vue  de  cette  main  qui 
sortait  de  la  muraille  ,  et  qui  traçait  son  arrêt  ? 
lallut-îl  autre  chose  à  Antiochus  ,   que  Fimage 
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jçiibre  du  temple  de  Jérusalem  qu'il  avait  pro- 
iié  ?  Pourquoi  cela ,  si  ce  n'est  parce  que  la 
onscience  outragée  et  vengeresse  leur  rappelait 
us  cesse  le  souvenir  de  leurs  crimes ,  et  faisait 
rvir  ce  souvenir  à  leur  supplice  et  à  sa  vengeance  ? 

Que  s'il  y  a  des  pécheurs  qui  n'éprouvent  pas. 
s  peines  intérieures  ,  hélas  !  ne  peut-on  pas 
ire  qu'ils  n'en  sont  que  plus»  à  plaindi^  et  plus 
alheureux  ?  et  si  leur  état  est  une  punition  de 
ieu,  un  abandon  de  Dieu ,  une  malédiction  de 
Heu  ,  est-il  de  vengeance  plus  terrible  ,  d'état 
lus  funeste?  et  qu'annonce-t-il ,  qu'une  condam- 
ition,  une  réprobation  éternelle  comme  déjà 
msommée  ? 

Écoutons  la  voix  de  notre  conscience ,  n'étouf- 

ms    pas  '  ses  remords ,   redoutons   ses   arrêts , 

>aisons  ses  cris  ?  c'est  l'unique  moyen  de  rappe- 

;r  le  calme ,  et  dé  rentrer    dans  le   sein  de  la 

►aix.  -         .  ' 


MEDITATION 

Sur  les  agitations  de  la  conscience. 

Quel  est  le  malheur  de  l'homme,  ô  mon  Dieu, 

lorsque,  engagé  par  l'attrait  de  la  passion,  il  vient 

'  se  livrer  au  péché!  le  trouble,  le  remords,  la 

Ifrayeur  s'emparent  de  lui  ;   le  troiAle  l'agite  , 

le  remords  le  déchire  ,  la  frayeur  le  consterne. 
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Quel  tourinéut  !   c*esr.  pourtant  un  tourment  sa- 
lutaire. 

Dieu  de  bonté  ,  Dieu  des  lumières,  faites  que 
je  comprenne  tout  le  malheur  d'une  conscience 
dans  cet  état^  afin  que  je  ne  m*exposc  jamais  à  en 
ressentir  le»  cruelles  atteintes. 


'^y 


PREMIER    POINT. 
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Quand  la  grâce  s'éloigne  d'une  âme ,  la  paix 
s'éloigne  avec  elle  ;  le  trouble  vient  prendre  sa 
place,  le  désordre  succède  à  l'instant;  les  ténèbres 
épaisses  répandues  sur  la  face  de  toute  l'Egypte  , 
triste  image  d'une  conscience  troublée  ,  mille 
pensées  différentes  s'élèvent  dans  elle  ,  mille 
réflexions  opposées  viennent  l'agiter  tour  à  tour 
la  vue  du  péché  où  elle  est  tombée,  i'éloignement 
de  la  grâce  qu'elle  a  perdue,  la  difficulté  du  retour 
par  la  pénitence  ;  de  combien  de  sentiments  op- 
posés n'est-elle  pas  combattue  ?  la  mer  en  fureur 
et  agitée  de  ses  flots  a- 1- elle  à  essuyer  des  mouve- 
ments plus  contraires?  en  vain  ce  cœur  agité  ta- 
che~t-il  de  calmer  son  trouble  ,  en  se  livrant  à  la 
dissipation  au  dehors.  Les  conversations,  les  amu- 
sements, les  spectacles  pourront  bien  pour  quel- 
que temps  émousser  la  pointe  de  sa  douleur  :  mais 
ce  n'est  que  pour  faire  dans  la  suite  des  blessures 
plus  profondes  dans  l'âme.  Bientôt ,  rentrant 
malgré  lui  en  lui-même  ,  le  pécheur  encore   plus 
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tourment  sa- 


jité  ,  est  obligé  de  boire  le  calice  d^ainertume 
isqu'à  la  lie  ;  disparaissez  donc,  paix  intérieure, 
>nt  on  a  goûté  les  douceurs  ;  dissipez-vous  , 
^anquillité  de  Fàme  ,  préférable  au  plaisir  des 
\ns  ;  éclipsez-vous  pour  toujours  ,  moment  heu- 
fuxy  qui  donniez  un  avant-goût  des  délices  cèles- 
\s  :  de  tout  cela  il  ne  reste  au  pécheur  que  le 
luvenir  de  vous  avoir  goûté  ,  et  le  regret  de  vous 
roir  perdu,  peut-être  à  jamais. 

Mille  fois  je  l'ai  éprouvé  ,  ô  mon  Dieu  !  mille 
|is  j'ai  dit  avec   le  Prophète ,  qunre  (ristis  fs 
lima  mea  '  ?  ô  mon  âme  !  pourquoi  vous  plon- 
tz-vous  dans  cette  tristesse  ?  Mais  hélas  !  devais- 

chercher  d'autre  cause  de  ce  trouble  intérieur 
lemes  infidélités  envers  vous ,  et  mes  résistances 
votre  grâce  ?  Qui  jamais  ,  en   vous  résistant , 

vous  déplaisant ,  a  goûté  la  paix  ;  et  une  con  • 

;ience  qui  est  criminelle,  peut-elle  être  jamaFs  une 

>nscience  tranquille  !  son  péché  lie  sera-t-il  pas 

)ujours  dans  elle  comme  un  trait  vengeur  qui 

[mpoisonnera  à  jamais  son  repos  et  tousses  plai- 

îrs  !  et  ne  se  dira-t-elle  pas  toujours  que  tant 

[u'elle  sera  coupable  ,   elle  sera  malheureuse  ? 


SECOND    POINT. 
C^est  ainsi  qu'au   trouble  succède  bientôt  le 
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remords  ,  sans  qu'il  soit  permis  au  pécheur  de 
de  s'en  mettre  à  couvert,  Qu'ai-je  fait  ?  voilà  la 
première  pensée  qui  s*élève  dans  Tâme  après  le 
péché.  Ahl  malheureux,  qu'ai-je  fait  ?j'ai  offensé 
mon  Dieu,  j'ai  perdu  le  trésor  de  sa  grâce  ;  j'ai 
sacrifié  mon  droit  à  l'héritage  céleste  ;  j'ai  pré- 
féré le  plaisir  d'un  moment  à  une  éternité  bien- 
heureuse !  qu'ai-je  fait  ? 

Avant  que  le  péché  soit  commis,  la  passion  qui 
domine  enivre  tellement  de  son  poison  ,  qu'elle 
ôte  presque  toute  réflexion  ;  mais  la  passion  une 
fois  satisfaite,  se  ralentit ,  et  laisse  la  raison  plus 
tranquille  :  la  raison  ,  plus  tranquille  ,  rentre  en 
elle-même,  voit  l'horreur  du  péché  excite  la  voix 
des  remords  ;  et  la  voix  des  remords  excitée,  qui 
pourrait  exprimer  le  langage  secret  que  la  con- 
science fait  entendre  au  pécheur?  remords  d'au- 
tant plus  amer ,  qu'il  rappelle  l'heureux  ét<it  où 
l'on  vivait  avant  le  péché  ;  et  tout  ne  contribue- 
t-il  pas  à  le  rappeler  ?  la  vue  de  ces  personnes 
vertueuses  que  l'on  fréquentait  et  dont  on  craint 
la  présence  ;  la  solennité  de  cette  fête  ;  où  l'on 
s'approchait  des  sacrements  ,  et  dont  on  s'éloigne 
la  vue  de  cet  oratoire  ,  de  cette  image  d'un  Dieu 
crucifié  ,  aux  pieds  duquel  on  allait  répandre  son 
cœur  :  dans  tout  cela  reconnaissons  la  voix  de  la 
conscience  qui  parle  ,  et  qui  le  fait  d'une  manière 
d'autant  plus  sensible  et  plus  vive  ,  qu'elle  parle 
dans  nous  malgré  nous  ,  et  contre  nous.  £t  ne 
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au  pécheur  de 
i  fait  ?  voilà  la 
rame  après  le 
ait  Pj'ai  offensé 
J  sa  grâce  ;  j*ai 
este  ;  j'ai  pré- 
éternité bien- 
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,  la  passion  qui 

ïoison  ,  qu'elle 

la  passion  une 

!  la  raison  plus 

i!le  ,  rentre  en 

excite  la  voix 

is  excitée ,  qui 

5t  que  la  con- 

*eniords  d'au- 

ireux  état  où 

le  coutribue- 

ces  personnes 

ont  on  craint 

[été;  où  Ton 

on  s'éloigne 

;e  d'un  Dieu 

épandre  son 

lia  voix  de  la 

une  manière 

u'elle  parle 

nous.  £t  ne 


lous  l'aviez-vous  pas  annoncé ,  ô  mon  Dieu  ! 
lu* un  jour  notre  péché  s'élèverait  contre  nous 
Iprès  que  nous  nous  serions  élevés  contre  vous 
lue  ce  péché  serait  bientôt  suivi  du  remords  ,  et 
[ue  ce  remords  serait  un  glaive  de  douleur  qui 

créerait  notre  âme  et  «la  plongerait  dans  la  plus 
five  amertume  ?  Malheureux  !  fallait-il  acheter  si 

ler  un  repentir  ?  ,^^ 

O  mon  Dieu  !  quel  état  que  celui  d^une  âme 
linsi  livrée  à  l'amertume  de  ses  remords  !  a-t-elle 
[n  moment  de  tranquillité  ?  goûte-t-clle  un  ins- 

^nt  de  paix  ?  ce  remords  n'est-il  pas  toujours  à 
porte  du  cœur  pour  le  déchirer  ?   Hélas  !  que 

lomme  est  à  plaindre  ?  cf^'iX  est  malheureux  , 
tuand  il  trouve  dans  lui  la  cause  de   son  mal- 

ïur,  et  qu'il  porte  en  lui-même  le  poison  funeste 

li  le  déchire  ! 
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Cependant  le  malheur  n'est  pas  à  son  comble. 

futre  le  remords  qui  déchire  à  présent  le  pécheur, 

ly  aun  avenir  terrible  qui  l'attend  et  qui  le  menace; 

de  quel  sentiment  peut-il  être  pénétré  à  la  vue 

le  cette  immense  carrière  que  l'avenir  lui  présente? 

['ai  péché ,    se  dit-il  à  lui-même,  et    par  là  j'ai 

lérité  l'enfer  :  mais  si  je  venais  à  mourir  dans 

^ct  état ,  quel  serait  mon  sort.  Cependant  je  puis 

lourir  à  chaque  instant ,  et  chaque  jour  peut 
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être  le  dernier  de  ma  vie.  Hélas  !  ce  terrilde  jour 
ne  coinmence*t-il  point  à  se  lever  sur  moi^  pour 
ni*envelopper  dans  ses  tristes  nuages  ?  Mais  si  je 
venais  à  être  enlevé  par  une  mort  subite  et  im- 
prévue ;  si  quelque  accident  funeste  venait  me 
surprendre  :  ces  accident  sont-ils  rares  ,  et  ne 
deviennent-ils  pas  tous  les  jours  plus  fréquents; 
nVntend-on  pas  dire  que  tels  el  tels  ont  été  enle- 
vés de  ce  monde  sansavoir  eu  le  moment,  de  se 
reconnaître  ?  Et  pourquoi,  ô  mou  Dieu  !  mettez- 
vous  ces  exemples  devant  mes  yeux  y  si  ce  n*est 
pour  les  ouvrir  au  danger  ,  et  pour  m*avertir  de 
le  prévenir  ,  de  peur  d'être  enveloppé  dans  le 
même  malheur  effrayé  du  même  anathème?  com- 
bien de  fois  en  ai-je  été  touché  ,  alarmé  ? 

Ainsi  s'accomplit  à  la  lettre  la  terrible  menace 
que  Dieu  fait  au  pécheur  ,  vous  craindrez ,  lui 
dit-il ,  et  vous  craindrez  nuit  et  jour  :  timebis  die 
ac  nocte:  leimtin  vous  direz  dans  votre  frayeur  ; 
qui  me  donnera  de  vivre  jusqu'au  soir  ?  et  le 
soirv  vous  vous  écrierez  :  qui  me  donnera  de 
revoir  demain  la  lumière  ?  mane  dies^  quis  mihi 
det  vespere  ?  vespere  autem,  quis  mihi  det  mane  *  ? 

Voix  terrible  de  la  conscience,  jusqu'où  ne  te 
fais-tu  pas  entendre  ?  dans  les  palaisdes  grands , 
sur  le  trône  des  rois  ,  à  la  tête  des  armées  ^  dans 
le  tumulte,  des  villes  ,  dans  la  solitude  des  cam* 

^f«  *  Deuter.  28.-'  h  -t^'^^  Ixïtîem,.  «m^^^â-.^  ^:i^-^-. 
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3  terrihlc  jour 
ur  moi  y  pour 
is  ?  Mais  si  je 
subite  et  ini- 
te  venait  me 
rares  ,  et  ne 
us  fréquents; 
ont  été  enle« 
noment.  de  se 
^ieu  !  mettez- 
9  si  ce  n'est 
m*avertir  de 
loppé  dans  le 
thème?  com- 
me ? 

ihle  menace 
aindrez,  lui 

Hmebis  die 
re  frayeur  ; 
soir  ?  et  le 
donnera   de 

quis  mihi 
det  mane  *  ? 
qu'où  ne  te 
les  grands , 
nées  y  dans 
e  des  cam« 
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pagnes  ,  partout  elle  fait  entendre  ses  cris  ven- 
geurs y  et  partout  elle  fait  le  tourment  des 
pécheurs.  Main  quelle  affreuse  situation  que  celle 
d'une  àme  ainsi  alarmée  !  Quoi  !  être  dans  un  état 
où  Ton  peut ,  où  Ton  doit  se  dire  à  soi-même  :  si  je 
viens  à  mourir  dans  cet  état ,  je  suis  perdu  , 
et  à  Tinstant  où  je  meurs  ,  je  tombe  dans  le  sein 
d'une  éternité  malheureuse  ;  je  deviens  l'objet 
de  la  colère  de  Dieu  ;  je  n'ai  plus  pour  partage 
qu'un  aflreux  désespoir.  Quel  état  !  quel  tour- 
ment !  . 
C'est  cependint  un  tourment  salutaire  :  le 
(malheur  serait  bien  plus  grande  si  le  malade  était 
insensible  à  son  mal .  Rien  de  si  triste ,  ô  mon  âme  ! 
et  cependant  rien  de  si  vrai  ;  dans  l'état  où 
vous  êtes  y  c'est  pour  vous  le  plus  grand  des 
biens ,  d'être  agitée  de  remords  ;  et  à  combien 
de  titres  ne  devez -vous  pas  regarder  ce  remords 
comme  un  bien  véritable  ?  C'est  un  bien  ,  puis- 
qu'il a  un  rapport  si  essentiel  au  salut  :  «'est  le 
premier  des  biens  ,  puisque  la  conversion  doit 
commencer  parla ,  si  elle  commence  jamais;  c'est 
le  plus  nécessaire  des  biens  y  puisque  sans  lui  il 
n'y  aura  jamais  de  conversion  ;  c'est  le  plus 
solide  des  biens  ,  puisqu'il  ne  peut  être  sujet 
à  illusion  ,  et  qu'il  ne  tend  qu'à  rappeler  dans 
la  voie;  c'est  le  plus  précieux  des  biens ,  puisque 
chaque  remords  salutaire  que  nous  avons  ,  nous 
est  mérité  par  autant  dégouttes  du  sang  de  Jésus- 
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Christ  ;  c*est  même  quelquefois  le  seul  bien  , 
parce  que  le  pécheur  ii*a  quelquefois  d'autre 
grâce  que  celle  des  remords  et  de  la  prière , 
ayant  fermé  Tentrée  de  son  cœur  à  toute  autre 
grâce. 


CONCLUSION, 


1^  Rentrons  en  ce  moment  dans  nous-mêmes, 
et  sans  nous  jeter  dans  de  vains  scrupules ,  mais 
aussi  sans  nous  (Idtter ,  examinons  sérieusement 
où  nous  en  sommes  avec  Dieu  ivtiôus  ne  pouvons 
nous  trouver  que  dans  un  de  ces  trois  états  diffé- 
rents ;  ou  notre  conscience  ne  nous  reproche 
rien  ;  ou  elle  est  dans  quelque  doute  ;  ou  elle  se 
reconnaît  coupable  de  quelque  péché. 

Notre  conscience  nous  parait-elle  tranquille  et 
ne  nous  reproche-t-elle  rien  d^essentiel?  bénissons 
le  Père  des  miséricordes ,  qui  nous  a  mis  dans 
cet  état  ,  et  ne  faisons  jamais  rien  qui  puisse  nous 
en  éloigner  ;  que  jamais  les  nuages  du  péché  ne 
viennent  troubler  en  nous  la  sérénité  de  la  grâce. 

2^  Ayons-nous  quelque  doute  et  quelque  inquié- 
tude sur  quelque  point  ?  ayoïts  soin  de  l'éclaircir 
au  plutôt  ,  et  ne  restons  pas  dans  des  ténèbres 
affectées ,  qui  parla  même  deviendraient  crimi- 

u;  3»  Notre  conscience  nous  reproche-t-elle  quel- 
x[ue  péché  dont  elle  est  coupable?  ah  !  ne  différons 
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>as  un  instant  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  : 
délivrons-nous  de  ce  pesant  fardeau;  aujourd'hui 
même  rendons  le  calme  à  notre  conscience  :  le 
^noment  où  nous  différons  >  est  peut-être  celui 
[ue  Dieu  a  choisi  ;  mettons-le  à  profit ,  il  peut 
lécider  de  notre  éternité.  ,      ^ 

PRIÈRE. 

Ne  permettez  pas  ,  ô  mon  Dieu ,  que  je  tombe 

^mais  dans  le  funeste  état  du  péché  ,  afin  que  je 

l'aie  pas  le  midheur d'être  livré  aux  troubles, 

Îux  remords  ,  aux  alarmes  d'une  conscience  agi- 
ée.  Mais  si  j'avais  le  malheur  de  retomber  dans 
le  péché ,  ah  !  Seigneur ,  loin  de  les  calmer  , 
augmentez ,  redoublez  encore  ces  agitations  , 
cos  alarmes  ,  afin  que  je  n'aie  pas  le  malheur 
bien  plus  grand  encore ,  d'être  livré  à  une  paix 
trompeuse  ,  qui  flatte  et  perd.  Tant  que  vous  me 
troublerez,  que  vous  me  menacerez,  vos  menaces 
même  et  vos  cris  seront  le  rayon  de  miséricorde 
qui  luira  encore  à  mes  yeux  :  mais  du  moment 
que  vous  me  laisseriez  tranquille  dans  le  désordre  , 
ce  silence  serait  la  preuve  la  plus  sensible  de 
votre  colère  ,  et  la  disposition  la  plus  prochaine  à 
mon  malheur.  Parlez  donc  ,  ô  mon  Dieu  !  votre 
serviteur  vous  écoute  ;  si  ma  conscience  a  été 
fermée  à  votre  voix  ,  mon  cœur  est  ouvert  à  la 
Voix  de  ma  douleur  j    ouvrez-le  à  celle  de  votre 

4      . 
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amour  ;  c*est  runique  bonheur  que    je  désire 
désormais  en  ce  monde. 


PRATIQUES. 
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lo  Se  faire  une  loi  inviolable  de  ne  jamais  agir 
contre  les  lumières  de  sa  conscience. 

20  Dans  les  occasions  de  douter  faire ,  ce  qu'on 
voudrait  avoir  fait  au  moment  de  la  mort. 

3<>  Rentrer  souvent  dans  Tintérieur  de  sa  con- 
science pour  voir  ce  qui  s*y  passe  ,  si  elle  ne  nous 
reproche  rien  devant  Dieu  ,  et  avec  quoi  nous  ne 
voudrions  pas  aller  paraître  un  jour   devant  lui. 

4"  Penser  que  notre  conscience  nous  jugera  un 
jour  y  et  que  si  nous  avons  étouffé  sa  voix  y  elle 
portera  contre  nous  le  jugement  le  plus  redouta- 
ble. 
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QUATRIÈME  LECTURE. 

Sur  la  Foii 

Dieu  nous  a  fait  naître  dan^  le  sein  de  la    foi  ; 

nous  a  éclairés  de  ses  vives  lumières  :  nous 
l'avons  reçue  comme  un  précieux  héritage  de  nos 
mcêtres.  Nous  reconnaissons  que  c'est  une  grâce; 
lais  en  avons-nous  jamais  connu  le  prix  et  tous 
îs  avantages  ?  car  voici  ce  que  la  foi  es^  pour 
lous  ,  et  ce  que  nous  pouvons  nous  dire  à  nous- 
lémes  y  dans  les  sentiments  de  notre  juste  recon- 
kaissance. 

Je  suis  dans  le  sein  de  la  foi  ,  et  la  foi  est 
>our  moi  le  lieni  ndissolublequi  m^unità  TËglise  ; 
[la  règle  invariable  qui  fixe  tous  mes  doutes  ;  la 
iolide  consolation  que  j'ai  dans  les  peines  de  cette 
vie  ;  enfin  la  pensée  salutaire  qui  me  rassure  au 
[moment  de  la  mort.  Foi  précieuse  !  que  ne  vous 
dois-je  pas  ,  si  vous  êtes  pour  moi  la  source  de 
tous  ces  avantages  ? 

Je  8uis  dans  le  sein  de  la  foi,  et  la  foi  est  pour 
moi  le  lien  sacré  qui  m'unit  à  l'Eglise  :  nous  ne 
sommes  en  eifet  liés  à  l'Eglise  qu'autant  que  nous 
sommes  ses  membres,  que  nous  lui  sommes 
unis  par  la  foi  :  sans  elle  nous  ne  sommes  à  ses 
yeux  qu'autant  de  brebis  égarées  et  hors  du  ber- 
cail, autant  de  membres  étrangers  et  séparés  du 
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corps  y  mais  du  moment  que  la  foi  nous  anime, 
dès  lors  nous  entrons  dans  la  société  des  fidèles  ; 
nous  appartenons  à  la  nation  sainte  ;  nous  som- 
mes au  nombre  des  enfants  de  Dieu  ;  nous  avons 
droit  à  rhéritage  céleste.  Que  d'autres  se  glori- 
fiert  donc  d'être  nés  dans  les  palais  des  rois  y 
d'être  les  enfants  des  grands  de  la  terre  ;  pour 
moiy  mon  bonheur  sera  toujours  d'être  enfant  de 
l'Eglise  ;  pourquoi  ?  parce  que  dès  lors  je  suis 
assuré  d'être  dans  la  voie  du  ciel,  et  de  marcher 
dans  le  chemin  du  salut  ;  Vest  celui  de  la  foi  ;  il 
n'en  est  point  d'autre,  et  tout  autre  ne  peut  con- 
duire qu'au  précipice  et  au  dernier  des  malheurs. 
Mais,  dira-t-on  peut-être,  il  y  a  hors  de  la  foi 
tant  de  personnes  d'ailleurs  régulières^  intègres^ 
irréprochables  ;  il  en  est  qui  pratiquent  des  bonnes 
œuvres,  qui  font  des  prières,  des  jeunes,  des 
aumônes,  etc;  tout  cela  est  grand  et  louable  ;  mais 
à|^tous  ces  titres  il  en  manque  un  essentiel  encore, 
la  docilité  à  la  foi  ;  hors  de  là,  il  n'y  a  ni  mérite, 
ni  salut,  ni  récompense  :  œuvres  éclatantes,  mais 
œuvresstériles  ;  fruits  apparents,  mais  fruits  gâ- 
tes. En  vain  donc  voudrait-on  se  glorifier  dans 
ces  œuvres ,  toujours  l'Evangile  nous  dira  que 
celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé;  toujours  l'A- 
pôtre nous  annoncera  que,  sans  la  foi,  on  ne  sau- 
rait plaire  à  Dieu  ;  toujours  Jésus-Christ  même 
nous  ordonnera  de  regarder  comme  un  païen  et 
un  publicain  quiconque  n'écoute  pas  f  Eglise,  fut- 
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nous  aiiiine, 
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\\  d'ailleurs   aussi  austère  que  les  anachorètes , 
lussi  éclaire  que  les  Séraphins. 

Quelle  sera  donc  la  surprise,  la  douleur,  le 
lésespoir  de  ceux  qui,  éloignés  de  la  foi  et  sépa- 
rés de  TEglise,  iront  un  jour  se  présenter  devant 
Tieu,  et  croyant  avoir  amassé  des  trésors  de  mé- 
dites, paraîtront  à  ses  yeux  les  mains  vides  ?  O 
lue  mon  sort  est  bien  différent  !  dans  la  foi  ani- 
lée  par  la  charité,  pas  un  moment  qui  ne  soit 
compté  pour  le   ciel  ;  pas  une  action  qui  ne  soit 
fcrite  au  livre  de  vie  ;  pas  le  moindre  talent  qui 
le  produise  au  centuple  pour  Téternité.  Voici  un 
âouvel  avantage  aussi  précieux. 
'^    2»  Je  suis  dans  le  sein  de  la  foi  ;  et  la  foi  est 
>our  moi  la  règle  mvariable  qui  fixe  tous  mes  dou- 
tes. Et  en  combien  d'occasions  n'ai-je  pas  besoin 
le  recourir  à  elle  pour  fixer  et  calmer  mes  agita- 
lions  en  fait  de  créance?  tantôt  la  raison,  toujours 
Jburieuse  et  inquiète,  veut  sonder  les  nu^stères  de 
la  Religion  ;  à  la  vue  des  obscurités  des  nuages 
Iqui  se  présentent ,  elle  se  voit  arrêtée  à  chaque 
|)as;elle  se  demande,  pourquoi  ceci?  comment 
cela?  ces  r.iy stères  impénétrable  semblent  l'acca^ 
sbler  sous  leur  poids.  Si  je  n'ai  que  les  lumières  de 
[cette  faible  raison,  où  en  suis-je  réduit?  mais  si 
p'ai  recours  à  la  foi,  je  suis  rassuré  ;  le  pourquoi 
^t  le  comment   disparaissent  ;  pourquoi  ceci  ? 
[parce  que  Dieu  Ta  dit  ;  comment  cela  ?  comme 
|r Eglise  renseigne.  Tout  est  dit  dans  ces  deux 
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mots ,  tout  est  renfermé  dans  ces  deux  oracles. 

Tantôt  des  esprits  inquiets  et  indociles,  comme 
il  s*en  trouve  si  souvent  dans  le  monde^  viendront 
me  faire  des  questions  sans  nombre,  élever  des 
difiicultés  sur  des  matières  épineuses  et  relevées  ; 
tant  que  je  serai  réduit  à  moi-même^  peut-être 
ne  pourrai-je  pleinement  les  satisfaire.  Mais  dans 
mon  insuffisance,  je  les  rappelle  à  la  foi ,  et  dans 
deux  mots  je  réponds  à  tout  ;  que  dit  rJE^lise? 
qu'enseigne  la  foi?  voilà  ce  que  je  crois  et  à  quoi 
je  m'en  tiens  :  à  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  en 
savoir  davantage  I 

Encore  ne  sont-ce  là  que  des  doutes  propres 
et  personnels  ;  car  dans  le  sein  de  l'Ëglise  même, 
il  s'élève  des  contestations  qui  divisent  les  esprits 
et  qui  forment  des  partis  différents.  Si  dans  ce 
temps  de  ténèbres  je  ne  vois  que  par  mes  foi- 
blés  lumières ,  que  deviendrai-je  ?  de  part  et 
d'autre  on  voit  des  personnes ,  éclairées ,  on 
apporte  des  raisons ,  on  oppose  des  difficultés  :  à 
quoi  s'en  tenir  ?  à  la  foi  :  j'en  conviens  ;  mais 
cette  foi  véritable  où  est-elle  ?  chacun  se  flatte 
de  ravoir  de  son  coté,  et  de  combattre  pour  elle. 
Voilà  le  moment  décisif,  je  prends  mon  parti 
sans  retour  :  l'Eglise,  l'Eglise ,  le  corps  des  Pas- 
leurs  unis  à  leur  chef,  voilà  la  règle ,  voilà  l'ora- 
cle. En  vain  tout  autre ,  ou  parti ,  ou  secte  ,  ou 
cabale  viendront-ils  me  tenter  ;  s'ils  ne  sont  pas 
^  l'Eglise^  ils  ne  me  sont  vien.  Qrrâcea  jmmorfel'r 
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îux  oraeles. 
ciles,  comme 
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lies  en  soient  rendues  à  la  foi  :  elle  a  calmé  mes 
agila  ions;  elle  a  dissipé  mes  larmes,  elle  conti- 
Inue  à  me  favoriser  de  ses  dons. 

^o  Je  suis  dans  le  sein  de  la  foi  et  la  foi  est 

ïour  moi  la  solide  consolation  que  j*ai  dans  mes 

)eines  :  car ,  il  faut  l'avouer  ,  il  y  a  des  moments 

Idans  la  vie  où  la  raison  pourrait  peut-être  nous 

Isoutenir;  mais  il  y  en  a  certains  où  Ton  a  besoin 

|de  toute  sa  religion  pour  ne  pas  succomber.  Il 

|est  des  accidents  si  teri^bles  ,  des  événements  si 

funestes  ,  que  les  consolations  ordinaires  ne  sau- 

Proient  suffire.  En  vain  ,  dans  Tamertume  et  Tac- 

l^ablement  de  cette  douleur  ,  une  raison  toute  ne* 

^urelle  viendra-t-elleme  rappeller  l'instabilité  des 

choses    humaines ,  me  dépeindre   la  vanité  de 

tiens  de  ce  monde;  tout  cela  effleure  la  super -^ 

icie  de  mon  âme ,  mais  tout  cela  ne  va  point 

|usqû'au  cœur.  En  vain  une  fermeté  stoîque  et 

ine  sagesse  de  philosophe  viendra-t.elle  me  débiter 

tes  pompeuses  maximes ,  et  me  dire  que  le  sage 

i*est  ébranlé   de  rien ,   que  l'homme  n'est  fait 

que  pour  se  posséder  lui-même ,  et  dominer  les 

événements  de  la  vie;  ah!  retirez-vous,  fades 

consolateurs ,  laissez-moi  dévorer  en  secret  ma 

[douleur  :  elle  m'accable ,   mais  elle  me    plaît  : 

loin  de  l'adoucir  ,  vous  l'aigrissez ,  en  y  ajoutant 

le  poids  d'une  consolation  onéreuse.  En  vain  des 

[amis  fidèles  ,  touchés  de  mon  sort ,  viendront-ils 

Ime  consoler,  en  m'assurant  qu'ils  prennent  part 
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à  mes  maux ,  qu'ils  sont  sensibles  k  mon  aHlic- 
tion;  je  les  écoute  extérieurement  avec  déférence, 
mais  j'écoute  encore  plus  ma  douleur  :  je  ne 
sais  comment ,  dans  toutes  leurs  paroles  je  ne 
trouve  que  vide  et  que  sécheresse  ;  rien  ne  me 
touche ,  et  tout  me  laisse  plongé  dans  Tabune  de 
cette  douleur. 

Mais  la  foi  vient  elle  à  mon  secours  ,  et  me 
fait-elle  entrevoir  que  mon  affliction  peut  contri- 
buer à  ma  félicité  ;  que  0|tte  aflliction  entre  dans 
réconomie  du  salut  ;  que  la  source  de  mes  lai^ 
mes  peut  devenir  la  source  de  mon  bonheur?  la 
foi  me  dit-elle  que  par  mes  afflictions  je  puis  ex- 
pier mes  péchés ,  apaiser  la  colère  de  Dieu ,  mé- 
riter une  place  parmi  les  élus  ?  cette  foi  vient-elle 
me  présenter  un  Dieu  élevé  sur  la  croix  pour 
modèle  ;  ouvrir  le  Ciel  à  mes  yeux  pour  récom- 
pense de  mes  travaux  ;  me  montrer  une  éternité 
bienheureuse  pour  terme  de  mes  malheurs  ?  ah  ! 
dès  lors  mon  cœur  commence  à  s'ouvrir  à  la  pa- 
tience y  mon  esprit  se  prête  aux  réflexions  salu- 
taires ,  ma  douleur  me  parait  moins  amère  ,  peu 
s'en  faut  qu'elle  ne  me  devienne  précieuse.  0  foi 
puissante  et  divine  !  il  n'appartient  qu'à  vous 
d'opérer  ces  prodiges  :  vous  me  présentez  un 
Dieu  mourant,  je  l'adore,  vous  m'offrez  la  croix, 
je  l'embrasse;  vous  me  montrez  une  éternité  , 
je  l'espère.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  vous  pour 
calmer  les  flots  agités  de  cet  océan  de  douleur, 
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vei 
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mais   à  voire  vue  ,  il  me  parait  changé  en  tor- 
rents de  délices. 

4"  Achevez  donc  votre  ouvrage,  foi  salu- 
taire; et  après  avoir  été  ma  consolation  dans  mes 
peines  durant  cette  vie  ,  soyez  encore  la  solide 
pensée  qui  me  rassurera  au  moment  de  la  mort . 
Elle  le  fera ,  et  c'est  même  surtout  alors  qu'elle 
nous  fera  goûter  ses  précieux  avantages. 

Je  meurs  dans  la  foi  ,  se  dira  une  âme  fidèle, 
j'expire  dans  le  sein  de  TËglise  :  mes  derniers 
moments  lui  seront  consacrés ,  et  mes  derniers 
soupirs  seront  rendus  entre  ses  mains.  Recevez, 
foi  divine,  l'hommage  que  je  vous  rends  ;  puissé- 
je  par  là  expier  les  outrages  que  je  vous  ai  faits  ! 
du  moins  je  reconnais  que  vous  êtes  la  seule  voie 
du  salut ,  et  le  seul  chemin  qui  peut  nous  conduire 
à  Dieu.  Que  cet  aveu  d'un  mourant  vous  est  glo- 
rieux !  mais  en  même  temps  qu'il  est  doux  pour 
moi  ! 

L'Eglise  elle-même  croit  cette  pensée  si  con- 
solante pour  l'homme  à  sa  dernière  heure ,  et  si 
capable  de  toucher  le  cœur  de  Dieu ,  que  dans 
les  prières  qu'elle  lui  adresse  pour  le  mourant , 
elle  rappelle  la  foi  dont  il  a  fait  profession  dans  sa 
vie  :  Dieu  des  miséricordes ,  lui  dit-elle  dans  les 
sentiments  de  sa  confiance  ,  voilà  une  âme  qui 
va  paraître  devant  vous  ;  elle  a  bien  des  sujets 
de  redouter  ce  terrible  passage  ;  mais  enfin  sou- 
venez-vous que  dans  le  fort  même  de  ses  égare- 
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ments^  elle  a  toujours  conservé  la  foi.  Trinité 
adorable!  Père,  Fils  ,  Esprit-saint,  elle  a  tou- 
jours confessé  votre  saint  Nom  :  c'est  cette  foi 
qu'elle  vqus  présente  avec  ses  regrets  ;  soyez-en 
touché,  et  recevez-la  clans  le  sein  de  votre  misé- 
ricorde. Sortez  donc ,  âinechrétienne ,  ajoute  l'E- 
glise ,  comme  rassurée  ;  allez  ;  vos  péchés  vous 
accuseront ,  mais  votre  foi  parlera  pour  vous ,  et 
sollicitera  en  votre  faveur.  C'est  le  dernier  et  le 
plus  précieux  gage  qu'elle  puisse  vous  donner  de 
sa  tendresse.  Elle  ncus  le  donnera  un  jour ,  si 
durant  notre  vienou:»  lui  sommes  fidèles,  si  nous 
en  conservons  les  sentiments ,  et  si  nous  nous 
conduisons  selon  ses  saintes  maximes. 
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MÉDITATION 

Sur  le  même  sujet. 


î   V 


fin.; 


Cest  un  bonheur  ineffable  pour  nous  ,  6  mon 
Dieu!  d^étre  nés  daqs  le  sein  de  Ja  foi;  mais 
ce  n'est  pas  assez  de  connaître  et  de  goûter  ce 
bonheur;  nous  avons  contracté  avec  elle  des  enga- 
gements. Ils  consistent  en  quatre  différents  hom- 
mages qu'elle  exige  de  nous  ;  hommage  de  sou- 
mission ,  qui  nous  la  fasse  écouter  avec  docilité  : 
hommage  d'affection ,  qui  nous  la  fasse  aimer 
flivec  tendresse  j  hommage  de  zèle,  pour  en  défen* 
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dre  les  intérêts  avec  ardeur  ;  hommage  d^action , 
qui  nous  la  fasse  honorer  par  nos  œuvres. 

Dieu  saint ,  auteur  et  consommateur  de  la  foi , 
qui  avez  daigné  m'éclairer  deses  divines  jumières, 
accordez-moi  la  grâce  de  bien  connaître  mes  enga- 
gements envers  elle,  et  plus  encore  la  fidélité  avec 
laquelle  je  dois  inviolablement  les  remplir. 

lo  Hommage  de  soumission.  Et  quels  doivent 
en  être  les  sacrés  caractères  ?  soumission  humble 
et  docile  ;  c'est  le  partage  des  véritables  enfants 
de  TËglise  :  la  foi  l'exige  d'une  manière  si  indis- 
pensable et  si  absolue,  que  si  quelqu'un  vient  à  la 
lui  refuser  et  à  s'en  départir,  elle  le  méconnaît , 
elle  le  condamne ,  et  s'arme  contre  lui  de  tous 
ses  anathèmes.  Dès  lors  ce  n'est  plus  pour  elle 
qu.*une  brebis  indocile  ;  malheur  à  elle ,  si  ainsi 
égarée  elle  tombe  sous  la  dent  du  loup  ravissant  ! 
dès  lors  ce  n'est  plus  qu^une  pierre  d'achoppe- 
ment et  de  scandale  qui  ne  peut  trouver  place 
dans  l'édifice  de  la  céleste  Jérusalem  ;  dès  lors  ce 
n'est  plus  que  comme  un  membre  pourpi  qu'il 
faut  retrancher,  de  peur  qu'il  ne  communique 
sa  contagion. 

Soumission  ferme  et  inébranlable,  jusqu'au 
point  de  tout  sacrifier  ,  de  tout  sQufirir ,  de  tout 
perdre;  plutôt  que  de  perdre,  la  foi,  plutôt  même 
que  de  s'exposer  à  (a  perdre  ;  biens  ,  honneur , 
santé ,  liberté,  vie  même ,  tout  cela  est  précieux  ; 
mais  si  tout  cela  se  trouve  en  compromis  avec  la 
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foi,  tout  cela  doit  céder  à  la  foi  et  s*il  le  faut,  sur  les 
débris  de  tout  cela  doit  sY>lever  la  foi  triomphante. 

Soumission  surtout  intérieure  et  de  cœur  :  c*est 
sur  cet  autel  que  nous  devons  offrir  cet  hommage 
à  la  foi.  Quand  elle  commande,  elle  a  droit  aux 
secrètes  pensées  de  notre  âme  et  aux  sentiments 
intimes  de  notre  cœur.  Mais  une  obéissance  exté- 
rieure ,  un  silence  plein  d'égards  et  de  déférence 
ne  suffiroit-il  pas  ?  Non ,  il  ne  saurait  suffire  k  la 
foi;  ce  ne  serait  lui  donner  que  la  main ,  et  elle 
demande  le  cœur.  Foi  divine,  Église  sainte,  que 
ma  main  droite  soit  retranchée ,  si  elle  trace  ja- 
mais des  caractères  que  mon  esprit  démente;  que 
ma  langue  desséchée  s'attache  pour  toujours  à 
mon  palais  ,  si  jamais  elle  prononce  des  paroles 
que  mon  cœur  désavoue  :  ma  religion  m'ensei- 
gne à  parler  ,  et  non  à  déguiser  ;  ma  foi  m'ap- 
prend à  mourir ,  et  non  à  mentir.  Une  foi  qui 
m'autoriserait  à  un  tel  déguisement ,  n'aurait  ja- 
mais de  part  qu'à  mes  anathèmes  :  allez  ,  lui  di- 
rais-je ,  vous  n'êtes  point  une  foi  chrétienne  :  la 
probité  païenne  vaut  plus  que  vous.  "^^^ 

ao  Nouvel  hommage  que  nous  devons  à  la  foi; 
hommage  d^affection ,  qui  nous  la  fasse  aimer , 
avec  tendresse.  L'Eglise  est  notre  mère  ;  en  ce 
point  le  cœur  parle  ,  sans  que  la  bouche  s'expli- 
que. A  cette  aimable  qualité  de  mère ,  Eglise 
sainte ,  pourrais-je  \ouf  méconnaître  ?  et  à  com- 
bien de  titres  méritez-vous  ce  doux  nom  ?  c'es< 
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rou%  qui  uruvez  engendré  en  Jesus-Cliiist  ;  vous 
m*avcz   (bit  naître   dans  votre   sein  ;  vous  m'a- 
fez  reçu  entre  vos  bras  ;  vous   m'avez  nourri 
de  votre  lait ,  dans  ma  fuim  vous  m'avez  rassasié 
le  la  manne  céleste  et  du  pain  des  anges  ;  dans 
iina  soif  vous  m'avez  désaltéré  par  le  breuvage 
ll'immortalité  dans  le  sang  de  l'Agneau;  me  favo- 
risant ainsi  de  vos  dons  dès  l'enfance ,  et  com- 
blant ensuite  vos  bienfaits  y  d^âge  en   âge  ;  me 
montrant  le  chemin  du  salut,  me  conduisant  par 
^a  main  dans  les  voies  de  Dieu ,  me  rappelant 
|ivec  bonté  si  je  m'égarais ,  me  recevant  avec  ten- 
dresse ,  si  je  revenais.  Que  de  prières  adressées 
«u  Seigneur  pour  moi  !  que  de  sacrifices  offerts 
g«ur  ses  autels  !  que  de  secours  préparés  pour  le 
i  Ciel  !  Vous  ne  bornez  pas  là  vos  faveurs  :  comme 
ic^est  dans  votre  sein  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
<  naître ,  c'est  encore  entre  vos  bras  que  j'espère 
rendre  le  dernier  soupir  ?  c'est  par  vos  mains  que 
J  je  dois  être  présenté  au  Père  des  miséricordes  ; 
•  c'est  par  votre  secours  et  à  l'aide  de  vos  grâces 
que  j'espère  une  entrée  dans  sa  gloire.  Et  à  qui 
donnerais-je  ma  tendresse ,  si  je  vous  la  refusais  ? 
justice  y  reconnaissance  ^  intérêt ,  ne  sont-ce  pas 
I   autant    de  voix  éloquentes  qui  sollicitent  pour 
I   vous ,  et  me  demandent  mon  cœur  ?  Je  vous  le 
,     consacre  et  tous  ses  sentiments  pour   toujours  : 
je  vous  dois  toute   ma  tendresse  ;  mais  i  quelles 
marques  pourrai -je  vous  la  témoigner  ? 
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30  Ayons  du  zèle  pour  elle  :  voilà  le  gage  h 
plus  assuré  que  nous  pourrons  lui  donner  ,  et 
qu'elle  recevra  avec  plus  de  joie.  Du  zèle  pour 
la  foi  !  un  chrétien  pourrait-il  en  manquer  ? 
Nous  croyons  en  avoir ,  nous  nous  en  flattons  ? 
mais  l'avons-nous  en  effet?  Jugeons-nous  nous-» 
mêmes  :  en  voici  les  marques.  O  mon  Dieu!  quel 
examen^^ou  quel  jugement  vais-je  ici  subir  !  Ah  ! 
Seigneur ,  nous  sommes  fidèles  et  chrétiens  de 
nom  ;  le  sommes-nous  de  conduite  et  de  mœurs  ? 
P^otre  foi  a  des  commandements ,  elle  a  des 
lois  ,  elle  a  des  pratiques.  Ces  commandements, 
les  remplissons-nous  ?  ces  lois ,  les  respectons- 
nous?  voilà  le  zèle;  pouvons-nous  nous  flatter 
d*en  être  animés  ?  Notre  fol  a  des  intérêts ,  le^ 
avons-nous  à  cœur  ?  si  elle  a  des  succès ,  y  pre- 
nons-nous part  pour  nous  en  réjouir  !  si  elle  fait 
des  pertes ,  y  sommes-nous  sensibles  pour  nous 
en  affliger?  voilà  le  zèle,  et  le  seul  qu'elle  cano^ 
nise.  Sur  tout  cela  chacun  doit  répondre  pour  soi; 
mais  pour  moi ,  que  puis-je  répondre ,  qu'en  me 
condamnant  ?  Notre  foi  à  des  ennemis  à  craindre, 
des  persécutions  à  essuyer ,  des  combats  à  soute- 
nir ;  nous  le  savons ,  de  quels  sentiments  som- 
mes-nous touchés?  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu 
dévore-t-il  notre  cœur  comme  celui  du  Prophète? 
parlons-nous,  agissons-nous,  vivons-nous  pour 
elle?  que  si  notre  état  ne  nous  permet  pas  de  par- 
1er,  de  raisonner  pour  la  foi;  car  il  ne  convien- 
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drait pas  à  tous  de  le  faire  ;  du  moins  prions-nous 
pour  elle?  prions-nous  pour  sa  conservation? 
I prions-nous   pour  ses  défenseurs?    prions-nous 
pour  ses  enfants  ?  prions-nous  pour  ses  ennemis  ? 
;omme  Moïse ,    levons-nous  les  mains  au  ciel , 
tandis  que  les  Josué  combattent  pour  elle  ?  sans 
essuyer  leurs  travaux ,  nous  aurons  part  aux  dé- 
pouilles :  et  combien  de  fois  Thomme  qui  prie , 
comme  Thomme  qui  obéit ,   a-t-il  remporté  des 
\ictoires?  O  foi  divine!  vous  le  trouviez  autrefois 
dans  les  premiers  fidèles ,  ce  zèle  ardent  ils  vous 
^J'ofîraient  dans  le   témoignage  de  leur  sang    : 
^u*ai-je  fait  jusqu'à  présent  pour  vous  le  témoi- 
gner? du  moins  dans  la  suite  travaillerai-je  à  le 
'  ranimer  dans  mon  cœur  ;  mon  insensibilité,  mon 
indilFérence  passée  n'est-elle  pas  un  motif  bien 
pressant  pour  m'y  engager? 
^      4^  Un  dernier  hommage  bien  précieux  que 
'  nous  devons  à  la  foi,  c'est  l'hommage  de  nos  œu- 
I  vres.  La  foi  et  les  œuvres  doivent  toujours  être 
I  unies  ensemble ,  et  marcher  de  concert  :  les  œu- 
*  vres  sans  la  foi  sont  des  oeuvres  stériles;  et  la.foî 
sans  les  œuvres  est  une  foi  morte.  L'arbre  se  con- 
naît par  les  fruits ,  disait  le  Sauveur ,  et  le  chré- 
tien se  connaît  par  les  œuvres.    Sans  qu'on  nous 
interroge ,  nos  actions  doivent  dire  quelle  est  no- 
tre religion .  Nous  ne  portons  pas  iiotre  foi  écrite 
sur  notre  front ,  mais  nous  devons  l'annoncer  par 
nos  mœurs ^  et  la  rendre  respectable  par  notre 
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conduite,  par  des  œuvres  qai  répoudent  de  la  foi, 
qui  honorent  la  foi ,  qui  conservent  et  entretien- 
nent la  foi.  Amour  dé  Dieu ,  détachement  de 
nous-mêmes ,  charité  pour  nos  frères,  édification 
mutuelle  ;  tel  est  le  glorieux  témoignage  que  nous 
devons  à  la  foi ,  si  la  foi  vit  dans  nous  :  mais  que 
serait-ce ,  ô  mon  Dieu  !  si ,  au  lieu  de  ces  œuvres 
qui  ioivent soutenir,  honorer,  conserver  ma  foi, 
par  mes  œuvres  mêmes,  je  la  contredisais,  je  la 
déshonorais ,  je  Fexposais  ,  et,  p^r  une  suite  trop 
naturelle ,  je  la  perdais  ?  .i^^.,.-, 

Et  faudrait-il  s'étonner,  si  en  contredisant,  en 
déshonorant ,  en  exposant  ainsi  notre  foi ,  nous 
venions  enfin  à  la  perdre  ?  et  n'est-ce  pas  T  ex  po- 
ser ,  que  de  nous  exposer  dans  des  occasions  où 
nous  savons  qu^elle  risque  tout  ;  de  former  des 
liaisons  avec  des  personnes  suspectes;  d'écouter 
des  discours  dangereux  en  prêtant  Toreille  au  ser- 
pent  séducteur  ;  de  se  livrer  à  des  lectures  profa- 
nes et  criminelles ,  capables  de  porter  le  poison 
également  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  ;  de  vou- 
loir parler  de  tout,  juger  de  tout,  décider  sur 
tout  ?  Plaignons-nous  après  cela  que  nous  avons 
des  tentations  contre  la  foi  !  et  comment  cette  foi 
subsisterait-elle  dans  nous,  quand  nous  prenons 
tous  les  moyens  pour  la  perdre  ?  Pensez-vous , 
disait  autrefois  le  Sauveur  du  monde,  que  quand 
le  Fils  de  l'homme  viendra  un  jour  il  trouvera 
encore  de  la  foi  sur  la  terre  ?  Ilélas  !   adorable 
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Sauveur,  sans  attendre  même  la  f..i  du  monde ,  si 
vous  venieE  à  présent ,  en  trouveriez-vous  Ijeau- 
coup  parmi  nous  ?  ah  !  ne  nous  enlevez  pas  ce 
[sacré dépôt,  n'éteignez  pas  ce  céleste  flambeau,  ne 
'BOUS  privez  pas  de  cette  précieuse  portion  de  vo- 
tre héritajge  :  punissez-nous ,  nous  le  méritons  ; 
émais  ne  portez  pas  la  punition  jusqu'à  éloigner 
|de  nous  votre  divin  Esprit,  ?t  à  nous  soustraire 
|les  lumières  et  le  don  de  la  foi  :  «  Ne  pix>jtcias  me 
f  »  afacie  tua,  et  Spiritum  sanctum  tuum  ne  atiferas 
i'I  »  a  me  '.  »      -         -"-■:  '■*'■  '- '^•«-^'  ■'  '"■-'■  •'"""■"■  •  ■ 


PRIÈRE. 


rî:'n,  -!' 


i.i 


Quelles  actions  de  grâces  n^ai-je  pas  à  vous 

Jrendre ,  ô  mon  Dieu  !  de  m'avoir  fait  naître  dans 

Ile  sein  de  la  foi ,  de  m'avoir  éclairé  de  ses  divines 

I  lumières  ,  préférablement  à  tant  d'autres  qui  gé- 

I  missent  dans  les  ombres  de  la  mort  !  qu'ai-je  fait 

Ipour  mériter  une  telle  faveur?  et  que  ne  dois- 

I  je  pas  faire  pour  en  témoigner  ma  juste,  ma  vive,^ 

t  mon  éternelle  reconnaissance?  Je  comprends  tout 

le  bonheur  que  cette  foi  me  procure;  mais  je 

sens  aussi  ce  qu'elle  demande ,  et  quels  sont  les 

hommages  qu'elle  a  droit  d'exiger   de  moi  :  je 

i  vous   les  offre  dès  à  présent  ;  et  toute  ma  vie  je 

tâcherai  de  vous  les  rendre  en  son  nom  et  par  son 


secours. 
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Hommage  de  soumission,  je  la  respecterai 
avec  docilité  ;  hommage  d'afTection ,  je  Faimerai 
avec  tendresse  ,  hommage  de  zèle  y  je  n*oublierai 
rien  pour  en  défendre  les  intérêts  avec  ardeur  ; 
hommage  d'action ,  toute  ma  vie  je  m'efforcerai 
de  rhonorer  par  mes  œuvres.  Oui ,  je  tâcherai  de 
l'honorer  en  tout.  Je  la  feriii  régner  dans  mon 
cœur  et  dans  ma  conduite ,  elle  sera  l'âme  de  mes 
sentiments  et  de  mes  actions  ;  je  jugerai  des  cho- 
ses selon  les  vues  de  la  foi;  mes  pensées,  mes 
projets  seront  animés  de  cet  esprit  de  foi.  Conser- 
vez-la dans  moi ,  o  mon  Dieu  !  afin  que  durant 
ma  vie  elle  soit  la  règle  de  mes  mœurs ,  et  qu'à 
la  mort  elle  puisse  recevoir  mes  derniers  soupirs, 
remettre  mon  âme  entre  vos  mains ,  et  l'intro- 
duire dans  le  sein  des  élus. 


PRATIQUES, 

lo  Faire  souvent  des  actes  de  foi,  et  en  re- 
nouveler les  sentiments  devant  Dieu, 

1^  En  toutes  choses ,  autant  qu'on  le  peut , 
agir  en  esprit  de  foi. 

3®  Renouveler  de  temps  en  temps  ses  enga- 
gements à  la  foi ,  et  les  promesses  qu'on  lui  a 
faites  dans  le  baptême. 

4°  Avoir  une  dévotion  ,  un  respect  particulier 
pour  les  plus  petites  pratiques  de  piété  consacrées 
par  la  foi ,  avoir  de  l'eau  bénite  chez  soi  ;  porter 
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toujours  sur  soi-même  quelque  monument  de 
piété;  se  procurer,  autant  qu'on  le  peut,  les  tré- 
sors précieux  des  indulgences ,  honorer  les  ima- 
ges des  Saints ,  sur  tout  celui  dont  on  porte  le 
'iÉnom. 

5**  Détester  tout  livre,  tout   discours,  toute 
liaison  qui  peut  le  moins  du   monde  altérer  les 
I  sentiments  de  la  foi  ;  et  prier  le  Seigneur  de  nous 
î  la  conserver  jusqu'au  dernier  soupir. 
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CINQUIÈME  LECTURE. 


Sur  la  Providence. 


;t 


Il  y  a  une  providence  ;  il  faut  la  reconnaître, 
il  faut  s'y  soumettre  ,   il  faut  la  seconder. 

11  y  a  une  providence  ;  les  preuves  en  éclatent 
dans  tout  :  on  les  trouve  dans  Dieu  ,  dans  le 
inonde  et  dans  nous-mêmes.  Dans  Dieu,  les 
lumières  de  la  raison  la  découvrent  dans  son 
essence  ;  dans  le  monde ,  la  vue  de  cet  univers  la 
rend  sensible  à  nos  yeux  ^  dans  nous-mêmes  ,  le 
sentiment  intime  nous  la  démontre. 

Cette  vérité  essentielle  est  puisée  dans  le  sein 
de  Dieu  même.  Il  y  a  un  Dieu  ;  s'il  y  a  un  Dieu  , 
il  y  a  un  Être  infiniment  parfait,  s'il  y  a  un  Être 
infiniment  parfait ,  il  est  infiniment  page  ,  il  est 
infiniment  bon  ,  il  est  infiniment  puissant.  S*il  est 
sage  ,  il  doit  connaître  Tordre  ;  s'il  est  bon  il 
doit  aimer  l'ordre  ;  s'il  est  puissant ,  il  doit  éta- 
blir l'ordre.  L'ordre  établi  est  l'effet  primitif  et 
immédiat  de  la  providence  ;  il  y  a  donc  une  pro- 
vidence. S'il  y  a  un  Dieu  ,  il  est  la  fin  de    toutes 
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^connaître, 


choses  ,  comme  il  en  est  le  premier  principe.  S'il 
en  est  la  fin  dernière  ,  il  doit  les  conduire  infailli- 
blement à  leur  terme  :  pour  les  y  conduire ,  il 
faut  choisir  et  diriger  les  moyens  :  ch'»isir  les 
moyens  pour  la  fin  ,  diriger  les  moyens  à  la  fin  , 
c'est  reflet  propre  de  la  providence  ;  il  y  a  donc 
une  providence. 

.le  demande  ;  Dieu  est-il  partout?  ou  l'im- 
mensilé  a-t-elle  cessé  d'être  immense?  s'il  est  par- 
tout ,  partout  il  voit  ,  il  connaît  ;  il  agit,  il  con- 
duit :  voir  ,  connaître,  agir  et  conduire  en  Dieu, 
qu'est-ce  autre  chose  que  la  providence  ?  ébranler 
celte  vérité ,  ne  serait-ce  pas  saper  le  fondement 
et  la  base  de  toutes  les  autres  ,  et  plonger  l'u- 
nivers dans  un  chaos  et  une  confusion  plus  triste 
encore  dans  le  néant  d'où  il  a  été  tiré  ? 

a"  Et  comment  la  providence  pourrait-elle 
échapper  aux  lumières  de  notre  raison,  puisqu'elle 
se  rend  comme  palpable  à  nos  sens  dans  la  structure 
de  l'univers  ?  Eh  !  qui  pourra  ,  disait  le  pro- 
phète ,  qui  pourra  faire  taire  l'admirable  concert 
que  les  astres  forment  entr'eux  sur  nos  têtes  ? 
u  Concentum  cœli  quis  dormire  faciet  *?  »  Quand 
dans  une  nuit  tranquille  et  un  air  serein  ;  je 
viens  à  lever  les  yeux  au  ciel ,  et  que  je  vois  le 
spectacle  que  présente  le  firmament ,  le  nombre 
innombrable  d'étoiles  (jui  marchent  comme  en 
ordre  de  bataille  ,  rangées  sous  les  étendards  do 
la  providence  qui  les  conduit  j  l'éclat  vif  et  animé- 
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de  ces  astres  comme  iiutant  de  brillantes  fleurs 
parsemées  dans  le  ciel  ;  la  régularité  admirable 
paraître  ,  le  voilà  qui  brille  ;  à  tel  temps  il  doit 
se  coucher  y  il  a  disparu.  La  constance  et  la  perpé- 
tuité de  leur  cours  ;  depuis  le  commencement  du 
monde  ,  sans  interruption  et  sans  intervalle  ,  on 
les  voit  commencer  et  finir  leur  cours.  Et  quelle 
oreille  assez  assoupie  pour  ne  pas  entendre  la  mé- 
lodie de  cet  ineffable  concert  ?  -^i*  . 
.  Du  ciel,  portons  nos  regards  sur  la  terre  : 
quel  nouveau  témoignage  à  la  providence  ,  dans 
cette  variété  admirable  d'objets  ,  de  plantes  ,  de 
fruits  ,  d'animaux  dont  elle  est  couverte  !  les 
fleuves  divers  ,  qui  ,  comme  autant  de  veines  , 
arrosent  le  corps  immense  de  la  terre  altérée  ;  ces 
arbres  chargés  de  fruits  ces  prairies  émaillées  de 
fleurs  :  que  penser  de  cette  constante  diversité  de 
saisons?  avec  quelle  justesse  elles  partagent  Tan- 
née ,  comme  si  elles  l'avaient  pesée  dans  la  ba- 
lance !  ne  semble-t^il  pas,  dit  saint  Chr^sostômc, 
que  ce  sont  comme  quatre  sœurs  qui  ont  partagé 
l'héritage  de  leur  père  entr' elles  ,  et  qui  contentes 
de  leur  partage  ,  se  renferment  religieusement 
dans  leurs  bornes  ,  et  s'accordent  à  nous  faire 
part  tour  à  tour  de  leurs  dons?  Le  printemps 
ranime  la  terre  ,  et  la  couvre  d'une  aimable  ver- 
dure. L'été  dore  les  campagnes  d'une  riche 
moisson.  L'automne  cueille  les  fruits  dans  son 
abondance.   L'hiver  en  jouit  dans  le  sein  du  re- 
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pos. Ce  concert  est-il  moins  admirable  que  celui 
du  ciel?  '  ''  ^ 

Je  me  transporte  enfin  sur  le  bord  d'une 
vaste  mer.  Quel  nouveau  théâtre  de  la  providence 
dans  sa  profondeur  e€  son  étendue  ,  dans  son 
calme  et  ses  agitations  ;  tantôt  paisible  et  tran- 
quille, elle  me  donne  une  image  ae  la  paix  inalté- 
rable de  son  auteur  ,  tantôt  agitée  et  en  fureur  , 
elle  me  fait  trembler  sous  sa  main  redoutable  : 
toujours  resserrée  dans  elle-même  ,  elle  me  fait 
adorer  les  sages  dispositions  de  la  providence  qui 
la  contient  dans  ses  bornes.  Je  vois  des  flots 
immenses  s'élever ,  semblables  à  de  hautes  mon- 
tagnes ;  trois  grains  de  poussière  arrêtent  la  fureur 
des  flots  ,  ils  viennent  se  briser  sur  le  rivage  ,  et 
respecter  Tordre  que  la  providence  y  a  tracé  sur 
le  sable  :  /ntc  usqiie  venies\  ^ 

O  vous  fjui  refusez  à  la  providence  Thommage 
de  vos  adorations  !  eh  bien  ,  doutez-en ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  auparavant  faites  taire  cet 
admirable  concert  qui  règne  dans  les  créatures  ; 
éteignez  les  célestes  flambeaux  qu^elle  a  allumés  sur 
nos  têtes  ;  dites  à  la  nuit  de  ne  plus  annoncer  lo 
jour  ;  renversez  tout  ordre  de  temps  ,  de  saisons, 
de  productions  sur  la  terre  ;  rompez  les  digues  de 
la  mer,  et,  pour  dire  quelque  chose  de  plus,  faites 
régner  dans  Tunivers  le  désordre  qui  règne  dans 
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\otre  cœur  ;  et  alors  dites ,  clans  la  licence 
effrénée  de  vosjugeinents  :  y  a-t-il  une  providen- 
ce ?  Que  si  au  contraire  votre  raison  ne  peut  en 
venir  là  y  si  elle  vous  force  même  à  reconnaître 
une  providence  dans  Funivers^  unissez  votre  voix 
à  celle  de  toutes  les  créatures  qui  forme  cet 
admirable  concert  de  louanges  à  sa  gloire  :  con- 
centum  cœli. 

Ecoutons  une  voix  encore  plus  élor|nentey  la 
voix  du  sentiment  intime  qui  s^ élève  dans  nous^ 
car  ici  il  n'est  point  besoin  de  raisonnement  ; 
lout  ce  que  nous  avons  à  craindre,  c^est  de  trop 
raiscMiner.  Le  premier  coup  d'œil  décide  en  faveur 
de  la  pi^ovidence  \  et  qui  pourrait  se  refuser  à  Li 
simplicité  de  cette  preuve  de  sentiment  ?  Je  vois 
une  famille  réglée  dans  le  sein  de  la  paix  quiy 
réside  ,  et  je  dis  :  il  y  a  un  chef  qui  préside.  Je 
vois  un  état  tranquille  ;  les  arts  ,  les  lois  ,  la 
justice  y  dominent ,  et  font  respecter  leur  em- 
pire ;  et  je  dis  :  il  y  a  un  roi  qui  gouverne.  Je 
vois  un  troupeau  puissant  dans  d'heureux  pâtu- 
rages ,  réuni  sous  la  même  houlette,  à  couvert  de 
la  dent  du  }oup  ravisseur;  et  je  dis  :  il  y  a  un 
pasteur  vigilant  qui  conduit.  Je  vois  un  vaisseau 
en  pleine  mer ,  avancer  à  voiles  déployées  ,  arri- 
ver heureusement  au  port  ;  et  je  dis  sans  hésiter  : 
îl  y  a  un  pilote  habile  qui  tient  le  gouvernail  en 
main.  Et  en  même  temps  ,  je  vois  Tunivers 
comme   Suspendu  et  balancé  dans  les   airs\  et 
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dans  cet  univers  Fordre ,  la  beauté  ,  la  variété, 
la  régularité,  la  constance  ,  et  on  dira  ,  c*cst  le 
hasard.  0  hasard!  que  tu  es  sage!  que  tues  éclairé  ! 
que  tu  es  constant  !  je  dirais  presque ,  que  tu 
es  divin  !  Mais  ,  en  disant  ,  c^est  le  hasard , 
pense-t-on  le  persuader  aux  autres  ?  peut-on 
se  le  persuadera  soi-même?  le  sentiment  intime 
du  cœur  ne  réclamc-t-il  pas  contre  le  langage 
trompeur  de  la  bouche  ?  et  dans  combien  d'occa- 
sions le  témoignage  intérieur  ne  nousarrache-t-il 
pas  comme  malgré  nous,  l'aveu  de  la  providence  ? 
dans  un  danger  subit  ,  un  accident  imprévu  ,  on 
lève  les  veux  au  ciel  ,  mon  Dieu  !  s'écrie-t-on 
aussitôt.  Et  pourquoi  lever  les  yeux  vers  le  ciel 
bi  l'œil  de  la  providence  est  fermé  ?  pourquoi, 
rinvoquer ,  si  elle  n'a  point  d^orellles  pour  nous 
entendre  ? 

Ah  !  mon  Dieu  !  devons-nous  nous  écrier 
avec  le  Prophète;  oui  ,  sans  sortir  de  moi-même, 
je  trouve  les  preuves  sensibles  de  la  providence. 
En  vain  voudrais-je  douter  et  lui  résister  ;  elle 
triomphe  de  mes  doutes  et  de  mes  résistances  ;  et 
tous  mes  efforts  devenant  inutiles,  ne  serviraient 
qu'à  graver  plus  avant  ce  témoignage  dans  mon 
cœur .  et  à  me  fiiire  conclure  :  il  y  a  donc  dans 
cet  univers  une  intelligence  qui  préside  ,  un  œil 
qui  voit ,  un  bras  qui  opère  ,  une  sagesse  qui  di- 
rige ,  une  force  qui  soutient,  une  éternité  qui  con- 
serve 5  c'est  à  dire,  une  providence  qui  voit  tout» 


^4  i/amp. 

qui  préside  à  tout ,  qui  dispose  de  tout  ;  il  faut 
donc  la  reconnaître  et  Tadorer  ;  il  faut  s*y  sou- 
mettre et  la  seconder.  C'est  la  conclusion  de  toute 
âme  sage.  Toute  autre  conduite  est  raveugleroent 
le  plus  déplorable  dans  riiomme  ,  et  peut-être 
la  punition  de  Dieu  la  plus  redoutable. 


»  » 


KLKVfcE    A    DIEU. 


tout  ;  il  faut 
aut  s*y  sou- 
sioii  de  toute 
Rveuglcmerit 
i  peut-être 
le. 


7^ 


ENTRETIEN  DE  I/AME 


AVEC  DIEU. 


Sur  la  conduite  de  la  Providence, 


L'dmfi.  Rien  de  si  vrai,  o  mon  Dieu  ,  à  sVn 
tenir  à  ces  dehors  éclatants  que  présentent  tous  vos 
ouvrages,  on  est  forcé  de  reconnaître  et  d'adorer 
une  providence  ;  mais  permettez-moi,  Dieu  de 
bonté  ,  d'ouvrir  mon  cœur  devant  vous  ,  de  vous 
faire  part  de  mes  doutes  et  de  mes  perplexités  ; 
de  soulager  mes  peines  et  mes  agitations,  en  vous 
les  communk[uant.  Quand  je  jette  les  yeux  sur 
ce  vaste  univers ,  à  la  vue  de  tout  ce  qui  s'y  passe, 
je  cherche  cette  providence ,  elle  me  parait  avoir 
disparu  ;  son  éclat  semble  s'éclipser.  Quand  je 
vois  celle  distribution  si  différente  des  biens  de  ce 
monde;  les  uns  ont  tout ,  et  les  autres  n'ont  rien  ; 
les  uns  naissent  dans  Fabondance  et  prodiguent 
les  trésors ,  les  autres  gémissent  dans  la  misère , 
et  ne  se  nourissent  que  du  pain  de  leurs  larmes  ; 
les  uns  semblent  être  nés  pour  être  heureux  ,  et 
les  autres  en  naissant  avoir  porté  écrit  sur  leur 
front  cet  arrêt ,  tu  seras  maudit.  Tous  cependant! 
sont  enfants  de  cette  providence.  Et  comment 
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comprendre  cette  inégalité  si  marquée  de  condi- 
tions parmi  eux  ?  pourquoi  celui-ci  roi  et  celui-là 
sujet?  pourquoi  celui-ci  dominant  en  maître,  et 
l'autre  rampant  en  esclave?  pourquoi  étant  tous 
enfants  de  Dieu  ,  ne  pas  les  rendre  tous  égaux, 
et  devant  tous  aboutir  au  même  terme  ,  ne  pas 
les  conduire  par  la  même  voie  ? 

Il  y  a  plus  encore  :  non  seulement  les  biens 
sont  inégalement  partagés  ,  mais  souvent  les  im- 
pies et  les  méchants  sont  privilégiés  dans  cet 
étonnant  partage  :  s'il  y  avait  quelqu'un  à  favo- 
riser, sur  qui  devait,  ce  semble,  tomber  la  fîi- 
veur?  et  qui  ne  serait  surpris  de  voir  Timpic 
donnant  la  loi ,  et  le  juste  forcé  de  la  recevoir  ? 
de  trouver  Job  sur  le  fumier ,  et  Acbab  dans  le 
sein  du  palais?  Saint  Paul  sur  un  échafaud,  et  Né- 
son  sur  le  trône  ?  En  considérant  ce  qu'on  voit 
si  souvent  dans  le  monde,  l'iniquité  triomphante, 
l'innocence  opprimée  ,  le  vice  dominant,  la  vertu 
foulée  ?  à  cette  vue  ,  la  raison  troublée ,  étonnée, 
n'est-elle  pas  tentée  de  s'écrier  :  où  est  l'équité  ? 
où  est  la  providence  ?  où  êtes-vous,  6  Dieu  juste  ! 
ô  Dieu  bon  et  puissant  ?  ranimez  ma  foi,  par- 
donnez le  trouble  de  mon  esprit  ,  et  daignez  cal- 
mer les  agitations  de  mon  ame. 

Z/?  Seigneur,  Ame  de  peu  de  foi ,  à  quel  trou- 
ble ,  à  quels  excès  se  livrent  vos  sentiments  éga- 
rés ?  jusques  à  quand  jugoroz-vous  des  choses  se- 
lon vos  vues  humaines?  je  veux  bien  descendre 
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iuscju^à  vous,  pour  vous  élever  à  moi.  Vous  dites 
en  vous-même  :  cette   inégalité  de  conditions  et 
de  biens  est-elle  l'ouvrage  de  la  providence  ?  les 
uns  souveiains,  les  autres  sujets  ;  les  uns  maîtres  , 
et   les  autres  esclaves  ;  mais  pensez  et  réfléchis- 
sez :  dans  une  parfaite  égalité  de  conditions  et 
de   biens,  le  genre  humain,  la    société  civile, 
l'union  de  ces  membres  aurait-elle  pu  subsister  ? 
Qu'on  établisse  deux  villes,  une  toute  composée 
de  grands  et  de  riches  ,  l'autre  de  petits  et   de 
pauvres  ;  celle  des  pauvres  périrait  bientôt ,  on 
le  comprend  j  celle  des  riches  pourrait-elle  se  sou- 
tenir? et  daiis  cette  égalité  de  fortune  et  de  rang, 
où  tous  les  hommes  seraient  égaux  ,  également 
commodes  et  aisés  ,  qui  voudrait  prendre  sur  soi 
les  états  pénibles  et  laborieux ,  et  cependant  né- 
cessaires ,  tandis  que  les  autres  exerceraient  les 
fonctions  tranquilles  et  honorables  ?  qui  voudrait, 
en  qualité  de  laboureur  ,  arroser  la  terre  de  ses 
sueurs ,  tandis  que  les  autres  vivraient   dans  le 
sein  du  repos  et  de  la  mollesse  ?  Dans  une  ville  , 
tout  serait- il  peuple  sans   distinction  ,  ou    tout 
magistrat  sur  les  lys  ?  et  dans  l'univers  tout  doit- 
il  obéir  ou  tout  commander  ?  ou  si  personne  ne 
commande  ni  n'obéit ,  que  serait-ce  que    l'uni- 
vers ,  qu'une  tour  de  Babel  ? 

De  sorte  que  bien  loin  que  cette  inégalité  de 
conditions  et  de  biens  soitoj)poséeà  la  providence, 
c'est  au   contraire  ,  parce  qu'il  y  a  une   provi- 
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derice  ,  qu'il  doit  y  avoir  une  inégalité  de  condi- 
tions et  de  biens.  Il  était  du  ressort  d(?  cette 
sagesse  qui  embrasse  tout ,  d'unir  les  hommes  en 
tr'eux  par  les  liens  de  la  subordination  et  de  la 
dépendance,  afin  que  l'heureux  consolant  Taffligé, 
et  le  riche  secourant  le  pauvre  ,  le  pauvre  et  Taf- 
fligé,  le  riche  et  l'heureux  unissent  leurs  voix 
pour  célébrer  de  concert  les  louanges  de  la  pro- 
vidence qui  les  gouverne. 

Vante,  Mais  enfin,  ô  mon  Dieu  !  en  supposant 
la  nécessité  des  conditions  inégales^  pourquoi  du 
moins  ,  dans  cette  inégalité  ,  ne  pas  privilégier 
les  justes  préférablement  aux  impies  ?  pourquoi 
ne  pas  confier  aux  bons  le  dépôt  de  l'autorité  et 
des  richesses ,  dont  ils  auraient  fait  un  si  saint 
usage  ,  au  lieu  de  les  donner  aux  hommes  injus- 
tes ,  qui  en  abusent  et  qui  les  déshonorent? 

Le  Seigneur,  Reconnaissez  encore  ici  les 
vues  de  ma  providence,  dans  celles  de  ma  sagesse. 
Pourquoi  refuser  les  biens  de  la  terre  aux  justes  ? 
afin  qu'ils  ne  cessent  pas  d'être  justes  :  dans  l'a- 
bondance ils  s'élèveroient  et  ils  se  pervertiroient. 
Parce  que  par  là  je  veux  exercer  leur  vertu  et 
augmenter  leur  couronne  :  Job  me  rend  plus  de 
gloire  sur  son  fumier,  que  tous  les  rois  sur  le 
trône.  Mais,  d'une  autre  part  ,  pourquoi  accor- 
der aux  pécheurs  les  biens  de  ce  monde?  pour 
en  montrer  le  néant  et  la  vanité,  puisque  je  les 
donne  même  à  mes  ennemis  ,  pour  les  gagner , 
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es  attirer  à  moi  par  Tattrait  des  faveurs  tempo^ 
relies,  auxquelles  ils  sont  plus  sensibles^  pour 
leur  donner  le  moyen  d'expier  leurs  péchés  ,  s'ils 
en  veulent  faire  un  meilleur  usage.  Pourquoi  en- 
core? pour  récompenser  le  peu  de  biens  qu'ils 
font  sur  la  terre .  Je  récompense  leurs  vertus  na- 
turelles par  des  biens  naturels  :  c'est  ainsi  que  je 
donnai  autrefois  l'empire  de  l'univers  aux  Ro- 
mains ,  en  récompense  des  vertus  morales  qu'ils 
pratiquèrent. 

Cependant  la  conduite  de  ma  providence  n'est 
pas  en  ce  point  toujours  uniforme.  Elle  ne  refuse 
pas  toujours  les  biens  de  la  terre  aux  justes.  Il  y 
aurait  à  craindre  qu^on  ne  pensât  que  ces  biens 
ne  sont  pas  mon  ouvrage  ,  puisque  je  ne  les  don- 
nerais jamais  à  ceux  qui  me  servent.  Elle  ne  les 
accorde  pas  toujours  aux  pécheurs  ;  ce  serait  en- 
gager les  autres  à  le  devenir  quand  ils  verraient 
que  pour  être  heureux  il  suffit  d'être  impie.  Ma 
providence  en  dispose  autrement ,  et  par  le  sage 
tempérament  qu'elle  garde  envers  les  uns  et  les 
autres  ,  elle  les  contient  tous  dans  les  justes  bor- 
nes qu'elle  leur  prescrit ,  et  sous  les  voiles  impé- 
nétrables du  secret  qu'elle  se  réserve. 

L'dnie.  J'adore  vos  desseins ,  ô  mon  Dieu  ! 
mais ,  me  permettez-vous  de  vous  ouvrir  encore 
mon  cœur  sur  mes  peines  personnelles ,  et  sur  la 
conduite  de  votre  providence  dans  la  circonstance 
particulière  où  je  suis  ?  Je  n'ai  rien   oublié  j  ce 
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semble ,  pour  me  rendre  cette  providence  favo- 
rable et  propice  ,  et  elle  s'éclipse  à  mes  yeux. 
J'ai  fait  choix  d'un  état ,  et  j'y  suis  malheureux  : 
j'entreprends  des  affaires  après  avoir  prié  ,  fait 
prier  ,  et  elles  échouent.  Aucun  de  mes  projets 
ne  me  réussit  ;  il  suffit  que  j'*enlreprenne  une 
chose ,  pour  la  voir  manquer  :  tout  se  tourne  con- 
tre moi,  des  amis  m'abandonnent,  des  ennemis 
me  poursuivent ,  vous-même  ,  ô  mon  Dieu  !  vous 
semblez  me  délaisser.  Hélas  !  si  je  ne  craignais  de 
blasphémer  ,  je  dirais  ,  où  est  la  providence  ? 

Le  Seigneur,  Arrêtez,  âme  infidèle,  vous 
vous  livrez  à  Tamertume  de  vos  regrets ,  vous 
souffrez,  vous  gémissez,  vous  êtes  étonnée  de 
souffrir,  mais  savez-vous  quels  sont  sur  vous  les 
desseins  de  la  providence  ?  attendez  les  moments 
et  le  temps  ;  et  quand  ce  temps  finira  vous  ver- 
rez le  dénouement  de  tout  ;  le  voile  sera  tiré ,  la 
providence  se  justifiera  à  vos  yeux.  Il  est  vrai  , 
et  vous  étiez  pour  toujours  sur  la  terre  et  que 
vous  n'eussiez  rien  à  espérer  au  delà  ,  vous  auriex 
sujet  de  vous  étonner ,  de  vous  affliger  :  mais 
quand  vous  viendrez  à  penser  que  si  voire  Dieu 
vous  a  mis  au  monde ,  ce  n'est  pas  pour  toujours  ; 
que  la  terre  n'est  pour  vous  qu'un  lieu  de  pèleri- 
nage et  d'exil ,  un  séjour  et  un  temps  d'épreuves  ; 
que  vous  y  passerez  un  certain  nombre  de  jours, 
après  lesquels  un  nouvel  ordre  de  chose  se  mani- 
festera à  vos  yeux ,  et  distril)uera  la  récompense 
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ou  la  peine ,  selon  les  mérites  et  les  démentes  ; 
dans  ce  point  de  vue  ,  pourrez- vous  encore  ré- 
voquer en  doute  la  providence,  comme  si  vos  tra- 
vaux devaient  être  stériles,  comme  si  vos  larmes 
ne  devaient  jamais  être  essuyées ,  comme  si  vos 
vertus  et  vos  épreuves  devaient  être  sans  récom* 
pense?  et  ne  devez-vous  pasvousdire  au  contraire 
à  vous-même  :  oui,  s'il  y  a  une  providence,  il 
doit  en  être  ainsi  ;  il  faut  que  le  voyageur  éprouve 
les  rigueurs  du  pèlerinage,  pour  goûter  les  délices 
du  terme  ;  il  faut  que  l'or  suit  purifiédans  le  feu , 
pour  en  sortir  plus  pur  et  plus  éclatant ,  il  faut 
que  le  grain  pourrisse  dans  la  terre,  afin  de  le 
faire  germer  pour  le  ciel  au  centuple;  il  faut  enliu 
pour  moissonner  dans  la  joie  avoir  semé  dans  les 
larmes. 

Apres  tout ,  hommes  mortels ,  sachez  que  mal- 
gré tous  vos  efforts  et  toutes  vos  recherches ,  il  y 
aura  toujours  pour  vous  des  mystères  impénétrables 
dans  ma  providence  ;  f;t  si  portant  vos  vues  au 
delà  des  bornes,  vous  continuez  à  demander  en 
tout ,  pourquoi  ?  et  comment  ?  craignez  d'enten- 
dre s'élever  sur  vous  la  voix  de  l'oracle ,  «  qui 
»  scrutator  est  majestatis  opprimetur  a  gloria.    » 

Ame  présomptueuse ,  gémis  de  ta  présomption, 
et  apirrends  à  adorer  les  sages  dispositions  de  la 
providence,  K3t  non  à  les  pénétrer  ;  àmc  criminelle, 
tremble  sous  la  main  de  Dieu,  et  crains  que  la 
providence,  pour   se   venger,   ne   t'abandonne  à 

0 


82 


L  AMK 


régaremeiit  de  tes  voies.  Et  vons,  âme  humble  et 
fidèle  ,  adorez  les  deseins  de  Dieu ,  respectez  ses 
ténèbres,  et  concluez  dans  les  sentiments  d*unc 
foi  humble  :  il  y  une  providence,  il  faut  la  re- 
connaître ;  il  y  a  une  providence ,  il  faut  s'y  sou- 
mettre :  tâchez  même  de  la  seconder,  et  ajoutez 
vos  eftbrls,  vos  soins,  votre  vigilance,  à  ses  sain- 
tes dispositions.  Vous  ne  pouvez  rien  sans  le  se- 
cours de  la  grâce  de  Dieu,  mais  Dieu  ne  fera  pas 
tout  sans  votre  correspondance  ii  sa  grâce  :  aidez- 
vous,  il  vous  aidera  ;  eftbrcez-vous,  il  vous  sou- 
tiendra; marchez,  il  vous  conduira  par  la  main; 
et  ainsi  conduit ,  vous  arriverez  infailliblement 
au  terme  où  sa  providence  vous  a  préparé  le  bon- 
heur et  la  récompense. 

PRIÈRE  ET  PRATIQUES. 

Que  nous  sommes  aveugles  et  insensés,  ô  mon 
Dieu  !  de  vouloir  sonder  les  profondeurs  impéné- 
trablesde  votre  providence  !  Ne  méritons-nous  pas 
que  vous  nous  livriez  aux  ténèbres  de  notre  aveu- 
glement, et  cpie  vous  nous  laissiez  courir  dans  la 
voie  de  nos  égarements  et  de  nos  pensées?  Que 
prétendons-nous  donc?  Ne  doit-il  pas  nous  suffire 
de  savoir  que  vous  êtes  bon  ;  (|ue  du  moment  que 
nous  nous  abandonnerons  à  votre  providence, 
vous  nous  conduirez  par  la  main  ;  que  vous  ne  sau- 
riez délaisser  ceux  qui  mettent  en  vous  toute  leur 
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co!i(îance  ;  que  d'ailleurs  tous  nos  retours,  toutes 
nos  réflexions  sont  stériles  et  inutiles,  souvent 
pi  ésoniplucuses  et  téméraires;  qu'elles  sont  capa- 
bles d''é!oi}^ner  de  dessus  nous  vos  regards  de  ten- 
dresse et  t!e  complaisance  ;qu'elles  ne  peuvent  que 
nous  précipiter  dans  des  doutes,  des  péchés  et  des 
malli^urs. 

0  Providence  divine!  je  m'abandonne  à  vous 
sans  réserve,  je  me  jette  entre  vos  bras  sans  re- 
tour :  je  vous  laisse  disposer  de  tout  souverai- 
nement. Vous  êtes  mon  Créateur,  mon  Dieu  et 
mon  Père  :  vous  connaissez  le  néant  d'où  vous 
m'avez  tiré,  le  limon  dont  vous  m'avez  formé,  la 
fin  à  laquelle  vous  me  destinez,  le  chemin  qui  doit 
m'y  conduire;  disposez  donc  de  tout,  réglez  tout 
selon  votre  bon  plaisir  :  je  ne  veux  plus  savoir 
qu'une  seule  chose  sur  cette  providence  divine  ; 
la  reconnaître,  l'adorer,  m'ysoumeltre,  et,  autant 
qu'il  sera  en  moi,  la  seconder  ;  aj)rès  cjuoi,  tout 
espérer  de  votre  bonté.  Puis-je  mettre  mo!i  sort 
en  de  meilleures  mains,  que  dans  celles  du  plus 
tendre  des  pères? 
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Sur  r Immortalité, 


Tandis  que  d'autre  part  tout  nous  présente  la 
mort  et  la  dissolution  de  nos  corps  formés  de  terre, 
de  l'autre,  tout  nous  annonce  aussi  Timmortalité 
de  nos  âmes,  créées  à  l'image  de  Dieu.  La  foi,  la 
raison,  le  sentiment  intime,  le  consentement  una- 
nime de  toutes  les  nations,  tout  concourt  à  établir 
le  précieux  avantage  de  cette  immortalité  glo- 
rieuse. La  foi  nous  l'assure  dans  tous  ses  oracles  ; 
les  lumières  de  la  raison  peuvent  nous  en  con- 
vaincre ;  le  sentiment  intime  nous  fait  soupirer 
sans  cesse  après  elle  ;  nous  sentons  qu'après  notre 
mort  il  subsistera  encore  quchjue  chose  de  nous- 
mêmes;  le  consentement  comme  général  et  una- 
nime de  toutes  les  nations  se  réunit  en  faveur  de 
cette  vérité  fondamentale. 

Comme  c'est  à  des  chrétiens  qu'on  présente  ces 
saintes  lectures,  ce  serait  faire  tort  à  leur  foi, 
que  d'entreprendre  de  leur  prouver  un  article  si 
essentiel  à  la  Religion;  contentons-nous  de  leur 
en  présenter  les  précieux  avantages,  et  de  les  en- 
gager à  s'en  rendre  dignes. 

Point  de  pensée  si  grande,  si  féconde,    et  qui 
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nous  puisse  être  si  salutaire  que  la  pensée  ))ien 
méditée  de  l'immortalité  de  nos  âmes;  elledevien 
pour  nous  la  source  des  biens  les  plus  précieux. 

Elle  nous  élève  dans  nos  sentiments,  elle  nous 
sanctifie  dans  nos  actions,  elle  nous  satisfait  dans 
nos  désirs,  elle  nous  console  dans  toutes  nos  peines. 
Entrons  dans  les  grandes  vues  qu'elle  nous  pré- 
sente :  riendephjs  digne  de  nous,  que  de  connaî- 
tre ce  (|ue  nous  sommes  dans  Tordre  de  la  grâce. 

i(>  Elle  nous  élève  dans  nos  sentiments.  Rien 
de  si  vrai  :  le  malheur  de  Thomme  vient  souvent  de 
ce  qu'il  ne  se  connaît  pas,  ou  de  ce  qu'il  se  connaît 
mal  ;  il  ne  connaît  ni  ce  qu'il  peut,  ni  ce  qu'il  at- 
tend, souvent  même  ni  ce  qu'il  est.  Nous  nous 
trompons,  quand  nous  croyons  être  dans  un  corps 
qui  est  nous-méme;  non  sans  doute,  ce  corps  ,  cet 
argile  n'est  point  nous,  c'est  notre  prison  :  ce  qui 
est  véritablement  nous,  c'est  notre  âme  ;  dans  elle 
est  notre  solide  grandeur.  O  aveuglement  déplo- 
rable des  hcnïmes  !  Si  on  leur  demande  qui  êtes- 
vous?  l'un  dira:  je  suis  noble,  tenant  un  rang 
dans  le  monde  ;  l'autre,  je  suis  magistrat,  assis  sur 
les  lys  ;  un  autre,  je  suis  roi  élevé  sur  le  trône. 
Tout  cela  est  grand,  mais  il  y  a  dans  vous  quelque 
chose  de  plus  grand  encore;  vous  êtes  immortel, 
voilà  le  plus  beau  de  vos  noms,  et  le  plus  précieux 
de  vos  titres;  l'éclat  des  autres  disparaît  devant  ce- 
lui-ci. Vous  êtes  immortel  :  à  ce  titre,  votre  pre- 
mier principe ,  c'est  Dieu  ;  votre    modèle,  c'est 
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riionimc-Dicu  ;  voire  occupation,  c'est  la  vertu  ; 
votre  vie,  c'est  la  {:;ri\cc;  votre  liérilanjc,  le  ciel  ; 
votre  espérance,  l'éternité  ;  votre  honlicui' ,  le  hon- 
Jieur  (le  Dieu  même.  Sous  ce  pt)int  de  vue,  votre 
ame  vaut  plus  que  tou?  les  biens  du  monde  :  votre 
dignité  est  plus  grande  que  celle  de  tous  les  rois 
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et  le  seul  titre  d' 


tel 


immor 
portez  grave  sur  fe  iront ,  vous  honore  plus  que 
tous  les  diadèmes  qui  pourraient  l'orner. 

Dans  la  sublimité  de  ces  sentiments,  l'homme 
commence  à  se  connaître  et  à  se  respecter;  dès 
lors  il  craindra  de  se  déshonorer  par  l'erreur  des 
vices,  de  se  dégrader  par  l'esclavage  des  passions , 
de  s'avilir  parla  contagion  des  choses  humaines. 
Immortel  comme  il  est,  il  prend  son  essor  vers 
le  ciel ,  il  rougit  de  s'attailier  à  la  terre  ;  sembla- 
ble à  un  grand  monarque  ,  qui  rougit  lorsqu'on 
le  surprend  dans  des  occupations  indignes  de  lui. 
Un  grand  roi  ne  doit  former  que  de  dignes  pro- 
jets dans  son  esprit ,  et  un  homme  immortel  ne 
doit  concevoir  que  de  nobles  désirs  dans  son  cœur. 

L'homme  mortel  mettra  donc  sa  grandeur  dans 
les  vanités  propres  du  temps;  mais  l'àme  immor- 
telle, qui  voit  des  atomes  ou  le  monde  croit  voir 
des  colosses ,  ne  mettra  sa  grandeur  que  dans 
son  immortalité  ;  ellen'aqu'à  se  tenir  dans  ce  sen- 
timent si  élevé  pour  voir  passer  sous  ses  pieds  la 
vaine  pompe  des  grandeurs  humaines  :  dès  lors 
l'Jiomme  n'a  que  faire  ni   de  faste  pour  s'élever. 
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i)i  de  voile  pour  se  déguiser,  ni  d'hypocrisie  pour 
se  contrelaire  ;  il  n'a  qu'à  renoncer  an  mensonge 
de  son  orgueil  pour  être  ,  vérilaldenient  grand. 
Sans  rien  emprunter  au  dehors  la  nature  et  la  reli- 
gion riionor^înl  assez  pour  être  grand  sans  enflure, 
et  pour  le  paraître  sans  affectation  ;  parce  que  dès 
lors,  élevé  au  dessus  du  monde  et  des  sens,  il  devient 
grand  de  la  grandeur  de  Dieu  même ,  sage  de  sa 
sagesse,  équitaWe  de  sa  justice,  immortel  de  son 
innnortatité ,  et^  pour  ainsi  dire  ,  tout  divin  de  sa 
divinité  même.  Dans  cette  vue,  Thoiivme  cessera  de 
s'aimer;  ou  s'il  s'aime  encore ,  il  aimera  dans  lui , 
non  l'homme  terrestre  ,  non  l'homme  sensuel , 
mais  l'homme  spirituel  ,mais  Thomme  immortel , 
mais  l'homme  céleste  :  car  voilà  l'homme;  et  voilà 
tout  l'homme;  le  reste  n'en  est  qual'omhre,  le  fan- 
tome  et  rimage  :  Hoc  est^nim  omnis  hùmo\ 

L'idée  de  l'immorXalit^iious  sanctifie  dans  toutes 
nos  actions  ,  par  la  grandeur  des  vues  et  la 
suhlimité  des  motifs  qu'elle  i>ous  inspire.  Que 
sont  en  effet  tous  les  autres  motifs  pour  régler 
notre  conduite  ,  en  comparaison  de  celui  de  notre 
immortalité.  Non,  il  n'y  a  de  véritables  vertus  que 
celles  qui  sont  fondées  sur  cette  immortaliié  glo- 
rieuse; les  autâ'cs  feront  des  dissimulés,  des  poli- 
tiques, des  hypocrites,  des  sépulcres  blanchis, 
mais  elles  ne  feront  jamais  des  hommes  sages  par 
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choix ,  et  vertueux  par  principe.  On  dit  queU|ue- 
fois  que  les  vertus  ne  sont  souvent  que  déguise- 
ment et  dissimulation;  pourquoi?  Parce  que  ces 
vertus  se  bornent  au  temps,  et  ne  visent  pas  à 
Fimmortalité.  Souvent  la  justice  n'est  qu'une 
vertu  contrainte  et  forcée  ;  la  main  est  pure ,  et 
cœur  ne  l'est  pas.  Le  désintéressement  n'est 
qu'ostentation  ;  la  modestie  n'est  qu'affectation  : 
cela  n'arrive  que  trop  dans  celte  région  de  ténè- 
bres. Mais  élevez  l'homme  à  la  région  sublime 
de  l'immortalité  ;  on  y  respire  un  air  plus  pur 
et  dégagé  de  toute  contagion,  la  vertu  y  est 
vérité ,  y  est  sincérité,  y  est  sentiment,  la  main  esc 
innocente  et  le  cœur  est  sans  tache. 

Telles  sont  les  vertus  en  général.  Placez-les 
en  particulier  dans  chaque  condition,  dans  chaque 
état  ;  donnez  à  l'homme  Timmortalité  pour  règle 
de  sa  conduite,  et  pour  mobile  de  ses  actions;  dans 
chaque  condition  et  dans  chaque  état  vous  trou- 
verez le  vrai  sage  ,  le  bon  roi ,  le  bon  magistrat 
lebon  citoyen,  le  bon  ami,  le  bon  père.  Un  roi 
qui  se  considère  comme  immortel ,  regardera  ses 
sujets  comme  ses  enfants,  persuadé  qu'il  doit  régner 
un  jour,  non  pas  sur  eux,  mais  avec  eux  dans 
le  ciel.  Le  magistrat  pèsera  sesrirrêts  dans  la  ba- 
lance de  l'équité ,  parce  qu'il  pensera  qu'il  doit  être 
pesé  lui-même  dans  la  balance  du  sanctuaire.  Le 
négociant  mettra  la  probité  pour  base  de  son  com- 
jnerce,  parce  qu'il  y  a  un  négoce  encore  plus 
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avantageux  ,  en  vertu   duquel  il  peut  acquérir  les 
trésors  de  riinmortalité  même.  L'artisan  travail- 
lera jour  et  nuit ,  s\il  le  faut  ;  mais ,  sans  se  bor< 
ner  au  temps ,  il  mettra  son  travail  à  profit  pour 
Téternité  :  et  quel  serait  son  malheur^  si ,  obligé 
de  vivre  à  la  sueur  de  son  front  sur  la  terre ,  il 
allait  paraître  dans  Téternité   les   mains  vides? 
Tout  homme ,  en  un  mot ,  qui  aura  Timmortalité 
devant  les  veux ,  n'aura   rien  que  de  juste  dans 
ses  projets,  rien  que  de  réglé  dans  ses  démarches, 
rien  que  de  saint  dans  sa  conduite  et  dans  ses  ac- 
tions. Si  on  pensait  à  l'immortalité ,  et  qu'on  agit 
dans  ses  vues,  tous  les  cœurs  seraient  l'asile  de  la 
vertu,  tous  les  hommes  seraient  l'image  de  Dieu  ; 
les  lois ,  la  paix ,  l'équité  régneroient  sur  la  terre 
et  le  monde  serait  l'image  d'un  paradis  de  délices. 
Si  on  était  bien  pénéti*é  de  ces  grands  sentiments, 
et  animé  de  ces  grands  motifs,  verrait-on  cequ'on 
voit  si  souvent  dans  ce  monde,  des  hommes  ne 
s'estimer,  ne  se  faire  valoir  que  par  des  avantages 
purement  extérieurs ,  par   l'amas  des  richesses , 
par  l'élévation  du  rang,  par  l'éclat  des  parures? 
Une  âme  qui  ne  s'estime  que  par  là,  ne  semble- 
t-clle  pas  oublier  la  grandeur  de  son  être ,  et  la 
sublimité  de  ses  destinées?  Hommes   immortels, 
honorons  nos  vertus  ,  et  non  aos  trasors;  sachons 
estimer  ce  que  nous  sommes ,  et  non  ce  que  nous 
avons  ;  et  comprenons  qu'il  n^est  rien  de  si  grand 
dans  l'homme,  que  l'homme  même. 
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Ce  n'est  point  cependant  assez  pour  nous ,  <le 
concevoir  toute  Ki  graruleur  de  notre  destination; 
r<?ssentiel  est  tie  considérer  si  nous  soutenons  la 
difçnitc  de  notre  être  par  la  sainteté  de  nos  senti- 
ments et  <Ic  nos  actions.  Et  quel  malheur  pour 
nous,  quel  crime  dans  nous,  si,  étant  si  grands 
dans  les  desseins  et  les  vues  de  Dieu ,  nous  ve- 
nions à  dégénérer  de  cette  grandeur  par  la  bas- 
sesse de  nos  sentiments  et  Findignité  de  notre 
conduite!  Ne  cessons  donc  de  puiser  dans  la 
source  abondante  que  nous  oui'i^e  Pimmoitalité  ; 
elle  est  inépuisable  dans  les  biens  qu'elle  nous 
présente. 

MÉDITATION 


Sur  le  même  sujet. 

La  pensée  de  Timmortcilité  saintement  médi- 
tée, nous  procure  les  plus  précieux  avantages; 
elle  vient  »  notre  secours ,  pour  adoucir  Tamer- 
lume  de  toutes  nos  peines,  pour  remplir  toute 
rétendue  de  nos  désirs. 

Ranimez  donc  nos  sentiments ,  6  mon  Dieu  ! 
élevez-les  jusqu'à  vous,  transportez-les  dans  le 
sein  de  celte  immortalité  glorieuse  ou  vous  nous 
a|>pelez  :  elle  est  au  dessus  de  nos  pensées,  mais 
die  n'est  pas  au  dessus  de  nos  espérances.      - — 


•>'  nous ,  (le 
'esfiiiaiîon; 
Jurcnons  la 
•  nos  scnli- 
'ipur  pour 
t  si  grands 
nous  ve- 
ar  la  bas- 
-  cle  notre 
•*  dans  la 
moitalité; 
'elle  nous 


n  méJi- 

aiitages  ; 

l^'uner- 

»V  toute 

1  Dieu! 
dans  le 
"S  nous 
s,  mais 


M.KVEK    A    Dir.u. 


PREMIER    POINT. 


9Î 


La  pensée  de  rimniortalilé  nous  console  dans 
toutes  nos  peines,  quelque  grandes,  quchpie sen- 
sibles qu'elles  puissent  être.  Kt  dans  combien  de 
tristes  occasions  n'avons«nous  pas  besoin  de  ik)Us 
rappeler  cette  salutaire  pensée ,  dans  le  cours  de 
cette  vie  périssable  et  mortelle?  Qu'est-ce,  bêlas  ! 
que  notre  vie ,  qu'une  suite  d'afllictions  et  de  ca- 
lamités? L'homme,  disait  Job,  a  peu  de  jours  à 
passer  sur  la  terre ,  et  ce  peu  de  jours  est  rempli 
de  misères  :  «  Homo  brevi  vîvens  lempore,  re- 
»  pletur  multis  miseriis  ' .  »  Tous  les  bommes  mar- 
chent par  un  chemin  parsemé  de  croix  et  d'épi- 
nes ,  et  souvent  arrosé  de  leurs  larmes.  La  vie  de 
r homme  est  quelque  chose  de  plus  qu'une  guerre 
continuelle;  «militia  est  ^:  »  c'est  une  suite  non 
interrompue  de  chagrins,  d'inquiétudes,  d'en- 
nuis ,  de  dégoûts,  d'amertumes;  c'est  un  tissu  de 
maux,  un  (lux  et  reflux  continuel  de  vicissitudes 
et  de  changements ,  qui ,  comme  autant  de  flots 
agités ,  se  succèdent  les  uns  aux  autres  pour  nous 
inonder ,  souvent  même  pour  nous  accabler.  Si 
dans  ce  déluge  de  maux ,  nous  n'avions ,  pour 
nous  consoler  dans  la  vie ,  que  la  vie  elle-même , 
quelserait  notre  sort  !  nos  yeux  auraient-ils  assez 
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(le  larmes ,  et  nos  cœurs  assez  de  soupirs  pour 
déplorer  nos  malheurs?  Mais  aussi,  quand  ,  au 
milieu  des  misères  de  cette  vie ,  qui  nVst  c|U*une 
mort  continuelle ,  fimmortalité  vient  se  présen- 
ter à  nos  yeux ,  et  faire  briller  le  céleste  flambeau 
des  splendeurs  éternelles  ;  quoi  de  plus  capable 
que  ce  point  de  vue  d^adoucir  le  poids  de  nos 
maux ,  de  tempérer  Famertume  de  nos  regrets  ? 
Que  nous  importe ,  après  tout ,  que  durant  cette 
vie  nous  soyons  heureux  ou  malheureux ,  riches 
ou  pauvres ,  grands  ou  petits ,  sains  ou  malades , 
s'il  est  vrai  de  dire  que  cette  vie  n^est  pour  nous 
qu^un  passage ,  et  que  l'immortalité  doit  être  no- 
tre partage ,  notre  héritage ,  et  notre  séjour  pour 
toujours?  O  mon  âme!  éclairés  par  ces  grandes  et 
immuables  vérités,  élevons  nos  pensées,  animons 
nos  cœurs  et  nos  sentiments,  soutenons  la  gran^ 
deur  de  nos  maux  par  la  grandeur  de  nos  espé- 
rances. Nous  avons  un  espace  de  temps  à  souffrir, 
et  l'éternité  pour  nous  consoler.  Ce  sont  ici  les 
ténèbres  d'une  longue  nuit ,  le  jour  de  l'éternité 
doit  lui  succéder  ;  et  quand  Taurore  de  ce  grand 
jour  viendra  enfin  à  paraître ,  alors  tous  les  nua- 
ges seront  dissipés ,  tous  les  travaux  seront  cou- 
ronnés, toutes  les  larmes  seront  essuyées;  la 
sérénité  l'enaitra  dans  nos  sentiments  ;  la  joie  ré- 
gnera dans  nos  cœurs ,  et  y  fera  régner  une  paix 
inaltérable.  Soullrons  donc ,  s'il  le  faut ,  ô  mon 
âjne!  pleurons,  gémissons  sur  la  terre  :  nous 
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sommes  dans  la  vallée  de  larmes  et  le  lieu  d*e\il; 
mais  souvenons-uous  de  la  céleste  patrie  :  nous 
semons  dans  les  pleui*s;  mais  nous  moissonnerons 
dans  la  joie  :  nous  passerons  par  le  fer  et  le  feu  ; 
mais  nous  arriverons  au  lieu  du  rafraicliissement  : 
encore  quelques  années  d^épreuves ,  et  quelques 
jours  de  combats ,  et  tout  va  finir  et  changer. 
Déjà  les  saints  tiennent  la  couronne  comme  sus- 
pendue sur  nous ,  portons  nos  regards  vers  le 
ciel ,  l'immortalité  nous  dédommagera  un  jour  de 
tous  les  maux  et  de  toutes  les  afflictions  de  la 
terre.  C'est  donc  à  cet  heureux  terme  que  vous 
nous  appelez ,  ô  mon  Dieu  !  la   pensée  de  notre 

immortalité  nous  Tannonce  et  nous  y  prépare. 
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Douce  et  salutaire  pensée ,  qui ,  par  un  nouvel 
avantage,  vient  combler  tous  nos  désirs,  et  rem- 
plir toute  rétendue  de  nos  vœux  !  Il  faut ,  ô  mou 
Dieu  !  que  le  cœur  de  Thomme  soit  un  fonds  de 
misère  bien  grand,  ou  de  désirs  bien  immenses, 
pour  toujours  souhaiter ,  toujours  demander , 
toujours  soupirer  après  quelque  bien . 

Je  fais  souvent  celle  réflexion  ,  et  me  dis  à  moi- 
même  :  on  condamne  (]uelquefois  les  hommes  de 
re  que,  toujours  avides,  ils  ne  se  contentent  de 
rien; on  se  trouqic.  Les  hommes  sont  coupables, 
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il  est  vrai  ,  ilc  soiihuiter  avec  trop  trartleur  los 
hieiis  (le  ce  iiioiule  ;  mais  ils  uni  raison  de  ne  sVii 
point  contenter,  ils  sont  destinés  à  quel(|ue chose 
de  plus  :  il  Tant  bien  (pic  cela  soit  ainsi.  JNous 
voyons  (jue  tous  les  autres  êtres  se  contentent 
des  biens  (pi' ils  possèdent  dans  leur  espérance; 
riiomme  seul  est  toujours  insatiable  dans  ses  de- 
sirs  :  pour(iuoi?  Parce  qu'il  n'y  a  (jue  vous ,  t> 
mon  Dieu  !  (|ui  puissiez  le  contenter.  En  vain  lui 
présente-l-on  Ta  mas  des  biens  :  des  richesses,  des 
trésors  de  la  terre  ;  c'est  un  amas  de  poussière 
(pi'on  lui  jette  aux  yeux  pour  l'empêcher  de  voir 
sa  grandeur,  et  de  puiser  sa  félicité  dans  sa 
source.  Aussi,  malgré  tous  ces  biens  qu'on  lui 
offre  et  qu'on  lui  prodigue  ,  il  cherche,  il  désire, 
il  soupire  toujours.  Fut- il  maître  du  monde  en- 
tier ,  il  désirerait  d'autres  mondes  à  conquérir. 
Voyons  les  grands  de  la  terre  :  ils  s'imaginaient 
que  la  félicité  consiste  dans  la  grandeur;  et  (piand 
ils  sont  arrivés  au  comble  de  la  gloire ,  ils  ont  re- 
connu que  cette  gloire  n'était  (pie  fumée.  Dé- 
goûtés des  grandeurs  ,  ils  se  sont  tournés  du  calé 
des  richesses.  Voyons  les  enfants  du  siècle  :  ils 
possèdent  des  trésors  immenses  ;  et  dans  le  sein 
même  des  trésors,  tout  n'est  qu'indigence.  Peu 
satisfaits  de  tout  te  qu'ils  ont,  ils  désirent  ce 
qu'ils  n'ont  pas  :  dégoûtés  des  trésors,  ils  se 
plongent  datis  les  pl.usirs.  Voyons  les  sensuels  et 
les  voluptueux  :  ib  «herchcnt  leur  bonheur  dans 
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les  délices  des  sens  ;  les  délices  ont  bientôt  épuisé 
leurs  attraits,  il  faut  les  réveiller  par  des  mons- 
tres de  volupté,  j'as(prà  dégrader  le  sentiment,  et 
déshonorer  la  raison.  Qu'était-ce  que  tout  cela 
dans  eux  ;  o  mon  Dieu  !  tprun  désespoir  de  pas- 
sion ,  (|ui  se  livrait  à  tout ,  et  ne  pouvait  se  con- 
tenter de  rien?  Maintenant  ils  sont  forcés  de  s'é- 
crier avec  Salomon  :  Vanité  des  vanités,  t(mt 
n'est  (|ue  vanité  et  aflliction  sur  la  terre  :  Vanitas 
K'anitatiun  *. 

O  heureuse  immortalité!  quand  viendras-tu 
nous  présenter  des  objets  capables  de  nous  satis- 
faire? assez  longtemps,  courant  après  le  men- 
songe ,  nous  avons  éprouvé  que  tout  le  reste,  loin 
de  remplir  nos  vœux ,  n'a  fait  (pi'aigrir  etenllam- 
mer  nos  désirs.  Heureuse  immortalité  !  là  les  hon- 
neurs seront  solides ,  les  trésors  y  seront  immen- 
ses ,  les  délices  y  seront  pures ,  les  passions ,  le 
dirai-je?  oui,  les  passions  mêmes  y  seront  sancli- 
fiées ,  y  seront  consacrées  '*.  Dans  un  sens  ,  le 
m:j|,  le  désordre  du  cœur  humain  ne  vient  cpic 
de  ce  «jn'on  lui  prescrit  des  bornes  trop  resser- 
rées, en  lui  présentant  des  objets  peu  dignes  de 
lui.  Donnons  à  râmc  tout  son  essor  ,  laissons-la 
.«gir  dans  scn  étendue  ;  elle  portera  ses  vues  vers 

•  * 
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*  Abcendanuis  ï>Oi.i  ilhtm,  ttiam  pcr  pas^iouo  nos- 
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le  ciel ,  elle  fixera  ses  désirs  sur  rimmortalitc  et 
les  biens  \éritables  :  dès  lors  F  homme  ambitieux 
sera  content ,  Tliomme  avare  sera  rassasié, 
Thomme  avide  sera  satisfait ,  parce  qu*ils  trouve- 
ront dans  Timmortalité  les  biens  solides ,  les  vé- 
ritables délices. 

AFFECTIONS  ET  PRIÈRES. 

Quand  est-ce  donc,  ô  Dieu  immortel  !  6  Roi 
des  siècles  !  quand  est-ce  que  le  rayon  de  cette 
immortalité  viendra  briller  ji  nos  yeux?  quand 
est-ce  que  le  beau  jour  de  cette  immortalité  se 
lèvera  sur  nous?  quand  est-ce  que  cette  immortalité 
viendra  nous  recevoir  dans  son  sein  ?  Il  viendra , 
ce  moment  heureux  ;  il  se  lèvera,  ce  beau  jour  : 
en  attendant  cet  instant  désiré  ,  animons-nous, 
soutenons-nous  parla  douceur  de  cette  espérance. 
Environnés  des  nuages  du  temps,  souvenons-nous 
que  lessplendeurs  de  l'éternité  doivent  être  notre 
partage.  Nous  vivons  sur  la  terre;  n'oublions  pas 
que  nous  sommes  faits  pour  le  ciel  :  nous  gémis- 
vons  dans  le  lieu  du  pèlerinage  ;  la  céleste  patrie 
nous  attend  :  nous  sommes  encore  sur  la  mer 
orageuse  du  monde  ;  nous  entrerons  enfin  dans 
le  port  assuré.  Dans  cette  vue  ,  détachons-nous 
de  tout,  consolons-nous  de  tout.  S'il  nous  arrive 
des  croix ,  ne  nous  en  affligeons  pas  ;  elles  fini- 
ront. Si  nous  avons   des  biens,  ne  nous  v  atta- 
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rhoiis  pas  y  il  t'audia  tout  (|uini*r  ;  v.t  ((U(>  (|iiiUoii.s- 
nous,  en  (|ninnnt  vv  monde?  Vous  seul ,  o  Ktivî 
éternel  !  vous  seule ,  o  immortalité  glorieuse  ! 
attirerez  mes  regards,  fixerez  mes  vœux,  contente- 
rez mes  désirs;  je  vous  les  consacre  dès  ce  uio- 
menl  ,  pour  ne  pas  les  profaner  en  les  livrant 
aux  biens  périssables.  Formé  pour  le  ciel  ,  qu'est- 
ce  pour  moi  que  la  terre  ?  destiné  à  Téternité  ,  le 
tempsdoit-ilm'occuper?  et  quand  Dieu  m*aj)pelle 
à  Timmortalité,  le  mondepourrait-il  ni'arrétcr  un 
instant  ?  O  immortalité  !  que  ne  puis>je  dans  ce 
moment  mY'Iever  au  dessus  de  ce  monde  ,  où  je  ne 
Ibis  que  mourir ,  et  porté  sur  les  ailes  de  Tamour 
divin ,  m*envolcr  dans  ton  sein  ,  pour  y  vivre  à 
jamais  de  la  vie  véritable ,  de  la  vie  <le  Dieu  même  ! 

PRATIQUES. 

1"  Dans  les  infirmités  et  maladies  du  corps , 
penser  qu'il  n*est  pas  immortel ,  et  que  devant 
finir  un  jour,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  souffre 
et  qu'il  dépérisse. 

2^>  Dans  les  tentations  et  les  passions,  se  sou- 
venir que  rame  est  immortelle,  et  qu'il  ne  faut 
pas  la  dégrader  et  la  déshonorer  par  la  contagion 
des  vices. 

3"  Dans  les  consolations  ou  les  afflictions  de 
la  vie ,  se  dire  que  tout  finira  ,  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
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ni  s^attachcr  aux  unes ,  ni  se  laisser  altattrc  par  les 
autres. 

/|"  Se  défier  des  discours,  et  scanner  contre  les 
maximes  qu'on  entend  débiter  contre  Timmorta- 
lité  de  nos  âmes  :  laisser  ébranler  la  foien  ce  point, 
c'est  s'exposer  à  la  perdre  entièrement  dans  tout. 
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SKPTIÈMK  Li:CTURE. 

Sur  l'excellence  et  la  dignité  du  chrétien. 

Kien  de  si  grand  ,  dans  les  vues  de  Dieu  et  aux 

yeux  de  la  foi ,  qu'un  véritable  chrétien.  Jugeons- 

!en  par  la  magnificence  des  titres  dont  le  chris- 

[tianisme   Thonorc ,  par  la  sainteté ,  du   modèle 

[u*il  lui  présente ,  par  Télévation  des  sentiments 

[u'il  lui  inspire,  et  parla  grandeur  des  espérances 

^quMl  lui  propose.  A  ces  traits,  connaissons  ce  que 

nous  sommes,  ou  du  moins  ce  que  nous  devons 

être. 

i»  Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  C'est  un  disciple 
jpc  Jésus-Christ ,  éclairé  des  lumières  de  la  foi , 
lourri  dans  les  splendeurs  de  l'Evangile,  instruit 
les  vérités  immuables  de  la  religion.  Grâce  ineffa- 
ble !  titre  glorieux  !  c'est  de  Jésus-Christ  même  que 
lous  l'avons  hérité  ;  c'est  lui  qui  nous  l'a  mérite 
^t  acheté  au  prix  de  son  sang ,  dans  lequel  nous 
^vons  été  régénérés  en  même  temps  que  dans  les 
^aux  sacrées  du  baptême. 

Qu'est-ce  qu'un  chrétien?  Un  membre  de 
fésus-Christ.  Tous  les  chrétiens  ne  font  plus 
[u'un  corps^  dont  Jésus-Christ  est  le  chef,  et 
lont  ils  doivent  être  les  membres ,  vivant  de  la 
ied'un  Dieu,  puisque  les  membres  doivent  vivre 
le   la  vie  du  chef.  Membres  de  lésus-Christ  et 
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dès  lors  nous  sommes  par  excellence  le  temple  m 
Dieu,  non  seulement  dans  nos  umes,  qui,  par  la 
grâce  de  la  régénération,  sont  le  trône  de  TEsprit 
saint  ;  mais  nos  corps  mêmes ,  selon  Toraclc  tic 
saint  Paul,  sont  le  temple  vivant  du  même  Esprit 
sain;  :  Temphim  siint  Spiritus  Sancti  '.  A  tons 
ces  titres  ajoutons  ceux  dont  saint  Pierre  honore 
tous  les  chrétiens ,  en  les  appelant  tantôt  un  sa- 
cerdoce royal,  tantôt  une  nation  sainte,  tantôt  un 
peuple  d'acquisition  ,  glorieuse  conquête  acquise 
à  Jésus-Christ  au  prix  de  son  sang.  Quels  titres  ! 
quel  sacré  caractère  !  Si  les  chrétiens  savaient  ce 
qu'ils  sont,  vivraient-ils  comme  ils  vivent?  et  ver- 
rait-on d'autres  chrétiens  que  des  saints? 

ao  Qu'est-ce  encore  qu'un  chrétien  et  que 
doit-il  être?  Un  homme  formé  sur  les  maximes  de 
l'Evangile,  et  sur  le  modèle  de  Jésus-Christ 
même.  Aussi  les  chrétiens  formés  sur  ce  grand  mo- 
dèle qu'on-t-ils  été?  et  quels  hommes  ont-ils  pré- 
sentés à  l'univers?  Des  hommes  nouveaux,  et 
jusqu'alors  inconnus  au  monde  ;  les  vrais  sages  ^ 
dont  les  païens  n'ont  jamais  connu  que  le  nom  ; 
dans  eux  on  admirait  l'assemblage  glorieux  de 
toutes  les  vertus,  fidélité  dans  les  discours ,  sin- 
cérité dans  les  sentiments  ^  droiture  dans  la  con- 
duite, modestie  sans  affectation,  élévation  sans 
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eiiilure ,  humilité  sans  bassesse.  IN'ayant  des  pas- 
sions ,  que  pour  les  coml);ittre;  des  plaisirs,  que 
pour  les  sacrifier  ;  des  devoirs,  que  pour  les  rem- 
plir ;  aimant  le  bien  ,  et  ne  le  connaissant  que 
pour  le  pratiquer;  méprisant  les  éloges,  et  ne 
sachant  que  les  mériter  ;  craignant  de  paraître , 
presque  autant  que  de  pécher ,  et  craignant  de 
pécher,  bien  plus  encore  (jue  de  mourir.  Voilà  le 
chrétien  ;  son  cœur  est  le  sanctuaire  de  la  vertu  ; 
sa  bouche,  Tinterprcte  de  la  vérité;  toute  sa  con- 
duite, l'expression  Ç\diAQ  d'un  Homme-Dieu.  Tel 
est  l'homme,  s'il  est  parfait  chrétien;  s'il  n'est 
pas  tel ,  le  christînnisme  lui  reproche  ses  faibles- 
ses, condamne  ses  fautes,  et  le  presse  de  faire  ses 
elforls  pour  ne  pas  déshonorer  sa  dignité. 

3"  Dignité  du  chrélicn;  comprenons-la  en- 
core par  la  noblesse  des  sentiments  (jue  sa  reli- 
gion lui  inspire  ,  en  le  rendant  supérieur  atout. 

Elle  l'élève  au  dessus  des  événements,  et  de 
tous  les  revers.  Que  tous  les  maux  viennent  l'ac- 
cabler et  fondre  sur  lui  ;  qtie  ses  biens  lui  soient  en- 
levés ;  que  ses  amis  l'abandonnent;  que  sa  for- 
tune chancelle  ;  que  sa  santé  dépérisse;  que  tout 
lui  manque  et  lui  soit  ravi  ;  la  foi  lui  reste ,  il 
n'a  rien  perdu.  Dépouillé  de  tout,  il  paraîtra 
grand  par  lui-même  ;  donnant  aux  yeux  de  l'uni- 
vers le  spectacle  qu'un  païen  disait  être  si  digne 
de  Dieu,  un  homme  de  bien  aux  prises  avec  la 
fortune. 
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Elle  rélève  au  dessus  du  monde ,  elle  ic  fait 
triompher  de  ses  erreurs ,  sa  foi  les  dissipe  ;  de 
ses  douceurs ,  son  cœur  les  méprise  ;  de  ses  ter- 
reurs, son  courage  les  brave  ;  que  pourrait  crain- 
dre du  monde  celui  qui  n*a  à  craindre  que  le  pé- 
ché? 

Elle  rélève  au  dessus  de  lui-même  :  s'élever 
au  dessus  du  monde,  c'est  grandeur  d'àme  ;  mais 
s'élever  au  dessus  de  soi-même  ,  c'est  héroïsme. 
Qu'il  est  grand  de  voir  un  homme  s'armer  géné- 
reusement contre  lui-même ,  se  déclarer  une 
guerre  implacable  ;  toujours ,  le  glaive  à  la  main  ; 
couper  jusqu'à  la  racine  de  ses  passions  ;  retran- 
che! jusques  aux  moindres  rejetons  de  son  amour 
propre  ;  offrir  de  lui-même  à  Dieu  une  victime 
continuelle,  immolée  sur  l'autel  de  la  charité!  Tel 
est  le  chrétien  j  il  sent  ce  qu'il  en  coûte  à  son 
cœur ,  mais  il  sait  ce  qu'il  doit  à  sa  foi. 

Elle  l'élève  au  dessus  des  tourments ,  des 
tyrans  ,  de  la  mort  :  quand  on  ne  vit  que  de 
sacrifices  ,  il  en  coule  peu  de  mourir  :  et  n'est- 
ce  pas  là  ce  que  les  païens  mêmes  admiraient  dans 
les  premiers  chrétiens  ,  dignes  de  ce  grand  nom  ? 
Çuel  genre  d'hommes  est  donc  celui-ci  ,  s'é- 
criaient-ils 1  quod genus  hoc  hominum  est? Si  on 
les  défère  à  notre  tribunal  ,  ils  s'y  présentent 
d'eux-mêmes  ;  si  on  les  condamne  à  la  mort ,  ils 
rendent  grâce  ,  comme  d'un  bienfait;  si  on  les 
conduit  au  supplice  ,  ils  y  vont  en  triomphe.  Les 
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menaçait-on  de  leur  faire  essuyer  tonte  l'horreur 

des  tourments?  Vous  pouvez  ,  disaient-ils;  nous 

ne  sommes  hommes  que  pour  mourir ,  mais  nous 

ne  sommes  chrétiens  que  pour  mourir  en  saints  ; 

nous  avons  un  corps  qui  succombe ,    mais  une 

foi  qui   triomphe.  Frappez  ,  brûlez  ,  déchirez  , 

immolez  ;   vous   croyez  nous   donner  la  mort  , 

vous  ne  faites  que  nous  rendre  à   une  vie   plus 

!  heureuse  :  pour  nous  ce  n'est  pas  le  temps  qui 

jfinit  ,  c'est  l'éternité  qui  commence.  Quels  honi- 

|mes  !  quels  sentiments  !  ce  n'étaient  ,  après  tout, 

ique  de  vrais  chrétiens.  ,      ,  ,    -  , 

/i«    Hé    !   comment    ces    généreux    athlètes 
auraient-ils  pu  se  démentir  ,  à  la  vue  des  cou- 
ronnes qu'ils  attendaient,  et  soutenus  parlagran- 
.deur  de   leurs  espérances  ?  car  ,   en  ce  point  , 
Iquelle  est  encore  la  grandeur  du  chrétien  ,  et  sa 
^prééminence  sur  tous   les  autres  ?   Ici ,    élevons 
iiios  pensées  et  nos  sentiments  :  notre  espérance 
lest  pleine  d'une  immortalité  glorieuse  ;  spes  illo- 
fritm  immortalitate plena  est^ .  Voilà  notre  partage, 
f  notre  héritage;   notre  sort  est  dans  la  religion 
;  des  vivants.  Le  beau  spectacle  que  donna  autre- 
I  fois  une   mère   généreuse  !  elle  avait  sept  en- 
I  lants  ,  tous  les  sept   conduits  au  martyre. Le  ty- 
I  ran   dictait  les   arrêts  de    mort  ;   les  bourreaux 
préparaient  les  bûchers ,  les  feux  et  f;laivcs  tous 
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les  instruments  (lu  suppliro  ;  ic  sang  des  illus- 
tres martyrs  coulait  à  grands  flots  sous  les  yeu\ 
de  cette  généreuse  mère  :  «  Peto ,  nate,  ut  aspicias 
»  cœluni  ',  »  disait-elle  ,  pleine  des  sentiments 
<]e  la  foi  ;  mon  fils  ,  mon  cher  fils  regardez  le 
ciel ,  vous  allez  vous  en  assurer  Tentrée  ,  il  vous 
ouvre  son  sein.  C'est  là  ce  que  nous  dit  TEglisc 
à  nous-mêmes  pour  élever  nos  sentiments  ,  et 
animer  l*ardeur  de  notre  courage  :  regardez  le 
ciel  ;  souvenez-vous  qu'en  qualité  de  chrétien  , 
il  est  votre  patrie  ;  que  la  terre  est  pour  vous  un 
lieu  (Ve\\\  ;  que  le  monde  est  pour  vous  une  terre 


étrangère. 


il 


Nos  espérances  nous  élèvent  au  ciel ,  portons- 
\  nos  cœurs  et  nos  vœux  ;  gardons-nous  de  nous 
laisser  avilir  par  la  contagion  des  hiens  périssa- 
hles  ,  laissons  passer  sous  nos  pieds  le  torrent  des 
choses  humaines.  En  qualité  d'hommes,  nous 
sommes  dans  le  monde  ;  mais  ,  en  qualité  de 
«'hrétiens  ,  nous  ne  sommes  pas  de  ce  monde  : 
'«  Quid  agis  in  mundo  ,  qui  majores  mundo  ?  »  * 
Quoi  !  Vous  êtes  chrétien  ,  et  vous  tenez  au 
monde  !  Vous  êtes  chrétien  ,  et  vous  prenez  part 
aux  folles  joies  ,  aux  pompes  de  ce  monde  ! 
Vous  êtes  chrétien,  eton  vous  voit  dans  les  assem- 
î  liées,  dans  les  spectacles  du  monde!  «  Quid  agis 
«•  in  mondo?  »  Souvenez- vous  que  si  vous  êtes  dans  le 
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àonde,  ce  n'est  que  pour  en  étic  ouïes  modèles 
î));ir  vos  vertus,  ou  la  condamnation  par  Topposi- 
1 1  ion  de  vos  mœurs  :  ou  les  vainqueurs  par  la  supério- 
fiifédevos  sentiments:  c'est  à  dire  ,  que  vous 
In'etes  chrétiens  que  pour  être  saints. 
I  Telle  est  la  grandeur  sublime  ou  le  christia- 
|nisme  nous  élève  :  mais  en  même  temps  quelles 
|sont  les  obligations  indispensables  qu'il  nous 
1  impose  ? 


l  MÉDITATION 

I 

Sur  les  engagements  et   les  devoirs  du  chrétien. 


i 


Prosterné  à    vos     pieds  ,    o  mon   Dieu  !   je 

^iens  considérer  mes  engagements  ,  et  me  rendre 

compte  à  moi-même  de  ce  que  je  suis  à  vos  yeux, 

j  ou  du  moins  de  ce  que  je  dois    être.  Je  suischré- 

itien  :  cette  grande  pensée,  qui  se  présente  à  moi 

1  mérite  toutes  mes  réflexions  ,  et  doit  exciter  tous 

i  mes  sentiments.  Daignez  m'éclairer  de  vos  vives 

^  lumières  ,  pour   l'approfondir  ,  et    en  connaître 

tous  les  engagements  et  toute  l'étendue. 


PREMIER    POINT. 


Je  suis    thrclicii   :    c'est  une  gnuc    inefTahlo 
qu'on  m'a  accordée  prérérablement  à  tant   d'au- 
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Ires  ,  dein^avoir  lait  naître  de  parents  chrétiens 
éclairés  des  lumières  de  la  foi  ;  tandis  que  tant 
d'autres  gémissent  dans  les  ténèbres  de  l'erreur, 
et  les  ombres  de  la  mort.  Je  pouvais  y  naître 
comme  eux  ,  et  comme  eux  je  pouvais  y  mou- 
rir. Dès  lors  ,  éloigné  des  voies  du  salut  ^jamais  ' 
je  n'aurais  eu  de  part  au  bonheur  des  saints  ; 
éternellement  j'aurais  été  séparé  de  Dieu  ,  con- 
damné aux  ténèbres  et  aux  tourments  éternels. 
La  bonté  de  Dieu  en  a  disposé  autrement  en  ma 
faveur  ;  je  suis  dans  le  sein  de  l'Église  y  au 
nombre  de  ses  enfants  ;  je  n'ai  qu'à  écouter  sa 
voix ,  suivre  ses  maximes ,  et  marcher  dans 
le  chemin  qu'elle  me  montre,  assuré  de  marcher 
dans  la  voie  du  ciel ,  et  d'y  aiTÎver  un  jour,  si 
jusqu'au  bout  je  suis  fidèle  à  la  suivre. 

L'Église  m'a  comme  reçu  entre  ses  bras  ;  en 
naissant  y  elle  m'a  régénéré  dans  les  eaux  sacrées 
du  baptême  ^  toute  ma  vie  elVe  m'instruit  ,  me 
dirige  ;  j'espère  qu'elle  recev  ra  mes  derniers 
soupirs;  après  ma  mort  mêm,ejaurai  encore 
part  à  ses  prières  et  à  ses  sacrifices.  Quelle  grâce 
quelle  faveur  !  grâce  d'autant  plus  grande  ,  que 
je  n'ai  rien  fait ,  ni  rien  pu  faire  pour  la  mériter. 
Dieu  me  Ta  accordée  par  sa  bonté  purement  gra- 
tuite. Grâce  d'autant  plus  précieuse  ,  qu'elle  de- 
vient pour  moi  la  source  d'un  nombre  presque 
infini  d'autres  grâces  durant  cette  vie,  et  que 
^»a^s    elle ,    toutes     les  autres    me  seraient    iiiu- 
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tiles pour  arriver  au  ciel.  Grâce  d'autant  plus 
ineffable,  qu^elle  peut  devenir  pour  moi  le  prin- 
cipe et  le  gage  du  bonheur  éternel  dans  la 
gloire. 

Soyez-en  mille  fois   béni  ,  ô  mon  Dieu  !  je 
reconnais  la  grandeur  du   bienfait ,  c''est  un  pur 
effet  de  votre  bonté  et  de  votre  tendresse  pour 
|moi.  Tant  d'autres  en  auraient  mieux  profité,  et 
fseraient  devenus  de  grands  saints.  Si  les  habitants 
|de  Tyr  et  Sidon  avaient  reçu  les  mêmes  lumières. 
Mis    auraient  vécu  sous  le  cilice  et  Fa  cendre.  Si 
liant  d'infidèles  et  de  barbares  étaient  nés    dans 
le  sein  du  christianisme  ,  ils  auraient  été  sslilffs. 
Mais  ,  hélas  !  cette  grâce  qu'a-t-elle  produit  dans 
inoi  ,  et  quel  usage  en  ai-je  faft  jusqu'à  présent  ? 
011  est  la    reconnaissance  que  j'çn  ai  marquée  ? 
èii  sont  les  fruits  que  j*en  ai  tirés  ?  où  sont  les 
irertus   chrétiennes  que  j'ai  pratiquées  ?  Vous  le 
,>oyez  ,   ce   vide  et   cet  abus  ,  ô   mon   Dieu  ! 
^ous  en  êtes  offensé ,  et  je  n'en  gémis  pas   dans 
l'amertumede  mon  cœur  !  Si  ce  cœur  a  été  ingrat, 
infidèle  ,  au  moins  devrait-il  être  affligé  et    con- 
trit :  formez-la  ,    cette    contrition   dans   moi  ; 
Jjgoutez   cette    grâce  à  tant   d'autres  ,   de  peur 
Iju'elles  ne  me  soient  inutiles,  qu'elles  ne  servent 
|u'à   me  condamner  ,  et  qu'au  lieu  déformer  un 
rhrétien  ,    elles    n'aient  trouvé  qu'un  ingrat  et 
|in  infidèle. 
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SECOND    rOlKT. 


,1e  suis  chrétien  :  j'en  porte  le  nom  ,  en  ai-jc  les 
vertus?  j'en  ai  les  grâces,  en  ai-je  les  œuvres? 
Quel  sujet  n'ai-je  pas  de  gémir ,  en  considérant  ce 
que  doit  être  un  chrétien ,  et  en  voyant  ce  que  je 
suis  devant  Dieu  ? 

Un  chrétien  doit  être  l'image  vivante  de  Jésus- 
Christ  :  quels  traits  de  ressemblance  ai-je  avec  lui  ? 
ai-jç  eu  ce  divin  modèle  devant  les  yeux?  l'ai-je 
ffravé  et  retracé  dans  mon  cœur  ? 

¥H|:>..çhrétien  doit  être  détaché  du  monde  ,  éloi- 
gné du  monde,  crucifié  au  monde,  et  je  ne  vis 
que  pour  le  mon^j^'^e  ne  respire  que  pour  le 
inonde.  Penser  comme  le  monde,  agir  comme  le 
monde,  suivre  en  tout  les  idées ,  les  maximes, 
les  exemples  du  monde  ,  est-ce  là  être  chrétien  ? 

Un  chrétien  doit  être  humble,  fuyant  et  crai- 
gnant les  honneurs,  aimant  ou  souflrant  les  mé- 
pris; et  je  ne  suis  que  vanité ,  qu'orgueil  ;  ne  cher- 
chant qu'à  m'élever,  me  distinguer,  et  paraître; 
sensible  au  moindre  mépris  au  moindre  manque 
d'attentions  et  d'égards  :  est-ce  là  un  chrétien 
véritable? 

Un  chrétien  doit  être  mortifié,  mort  à  lui- 
même,  embrasser  les  rigueurs  et  les  austérités 
de  la  pénitence,  se  faire  violence  combaltre  ses 
passions,  ses  inclinations,  faire  de  lui-même  une 
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sictime  continuelle;  et  je  me  recherche  en  tout; 
j'aime  mes  aises,  mes  connnodltés;  je  crains  lont 
ce  qui  m'incommode  et  me  gène  ;  je  ne  veux  rien 
souffrir,  ou  je  ne  souffre  qu'avec  peine.  Si  pour 
ma  religion  il  fallait  souffrir  le  martyre  ,  trou- 
verait-elle en  moi  un  martyr  ou  un  apostat? 

Un  chrétien  doit  être  doux,  patient,  condes- 
cendant, charitable,  se  faisant  tout  à  tous,  suppor- 
tant leurs  défauts,  compatissant  à  leurs  peines, 
excusant  leurs  fautes  :  hélas  !  je  trouve  dans  moi 
des  sentiments  tout  contraires;  vif,  impatient, 
quelquefois  colère,  emporté  ;  d'ailleurs  critiquant , 
blâmant ,  censurant  les  autres;  nourrissant 'dans 
mon  cœur  des  ressentiments,  des  aversions,  des 
envies,  des  jalousies.  En  quoi  donc  suis-je  chré- 
tien? et  l'ai-je  été  jusqu'à  présent?  quelle  ombre, 
quel  fantôme  de  christianisme  !• 

La  vie  d'un  chrétien  doit  être  la  preuve  de  sa 
religion  ,  c'est  à  dire,  la  vie  d'un  homme  comme 
tout  céleste  ,  vivant  en  ce  monde  comme  n'y  vi- 
vant pas  ;  possédant  comme  ne  possédant  pas  ; 
n'ayant  que  le  corps  sur  la  terre,  et  les  sentiments 
élevés  au  ciel  ;  toujours  disposé  et  prêt  à  mourir. 
A  ce  portrait  puis-je  me  reconnaître?  les  sen- 
timents chrétiens  vivent-ils  dans  mon  cœur?  Le 
sang  chrétien  coule-t-il  encore  dans  mes  veines  ? 
Hélas  !  ô  mon  Dieu  !  si  je  ne  rougis  pas  de  ma 
conduite,  ma  religion  rougit  elle-même  de  moi. 
Je  suis  chrétien  ,  et  je  n'en  ai  que  le  nom,  et  en- 
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rore,  ce  nom  je  le  déshonore,  je  le  trahis,  je  sem- 
ble le  renoni'er  dans  ma  conduite  et  mes  mœurs. 
Ai-je  pensé  à  ce  que  j'étais,  et  à  ce  que  je  devais 
être?  la  vie  d'un  honnête  païen  est-elle  bien 
différente  de  la  mienne?  A  ce  prix,  fallait-il 
naître,  pour  ainsi  dire  infidèle,  et  ne  mourir  peut- 
être  qu'en  réprouvé  ? 


TU01S1ÈME    POINT. 


Je  suis  chrétien  ,  et  c'est  en  qualité  de  chrétien 
(iu'un  jour  je  serai  jugé.  Que  ce  jugement  sera 
rigoureux  !  qu'il  sera  redoutable  !  Quand  il  me 
faudra  rendre  compte  de  tant  de  temps  que  j'ai 
perdu,  de  tant  de  grâces  dont  j'ai  abusé ,  de  tant  de 
devoirs  que  j'ai  violés,  de  tant  de  moyens  de  salut 
que  j'ai  négligés,  de  tant  de  sacrements  que  j'ai 
reçus,  de  tant  d'exemples  édifiants  dont  j'aurai 
clé  souvent  témoin,  et  souvent  touché;  enfin,  de 
la  grâce  ineffable  que  Dieu  m'avait  accordée ,  en 
me  faisant  naître  dans  le  sein  du  christianisme; 
qu'aurai-je  à  répondre? 

Il  me  semble  que  Jésus-Christ  m'appelle  en  ce 
moment,  qu'il  me  transporte  à  son  tribunal  re- 
doutable ,  et  que  me  faisant  assister  au  jugement 
d'un  mauvais  chrétien  ,  je  l'entends  lui  adresser 
cette  terrible  parole  :  Qiiicl  potiii  facere ,   et  non 
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fnci  Wenei.  y    chrétien  indigne,    venez   rendre 
compte  à  ma  justice  des  bienfaits  de  ma  miséri- 
corde. Ame  infidèle,  qu'ai-je  pu  faire  pour  toi, 
que  je  n'aie  pas  fait?  je  t'ai  fait  naître  dans  le 
sein  de  mon  Eglise ,  je  t'ai  éclairée  des  lumières 
de  la  foi ,  je  t'ai  comblée   de  mes  grâces ,  je  t'ai 
rachetée  de  mon  sang,  je  te  préparais  une  éternité 
e  bonheur;  en  était-ce    assez  pour  remarquer 
a  tendresse?  en  élait-ce  trop  peu  pour  te   dem- 
ander ton  cœur  ?  Que  devais-je  attendre  de  toi  ? 
alheureux  !  je  voulais  être  ton  Sauveur ,  et  tu 
l'obliges  à  te  perdre  :  je  t'avais  créé  pour  avoir 
art  à  ma  gloire,  et  tu  n'auras  part  qu^à  mes  ana- 
ftèmcs.  Précipité  à  jamais  dans  la  profondeur 
dbs  abîmes ,  avec  les   païens  et  les    idolâtres  , 
tfute  l'éternité  malheureux  avec  eux ,  comme  eux, 
plus  qu'eux ,  jusqu'à  pousser  des  soupirs  de 
u  jusqu'à  verser  des  larmes  de  sang  sur  les  grâces 
e  tu  auras  reçues,  sur  l'abus  que  tu  en  auras 
it,  tu  les  compteras,  ces  grâces,  elles  seront  sans 
mbre  ;  tu  tes  regretteras ,  elles  seront  sans  re- 
ur  ;  tu  appelleras  ton  Dieu ,  et  ce  Dieu  irrité  se 
(flérobera  à  tes  yeux.  Tu  verras  ce  qu'il  a  été  pour 
i ,   et  ce  que  tu  as  été  contre  lui  :  lui  toujours 
iséricordieux  ,  toujours  compatissant,  toujours 
n  ;   et   toi,  toujours  rebelle,  toujours  ingrat, 
lujours  obstiné  à  te  perdre.  Ni  cette  miséricorde, 
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(|ui  r^vitil  pi'i'vi'iiii  ;  ni  le  (*ii'l  (|ui  t^clait  ouvert 
ni  un  enfer,  dont  tu  étais  menacé,  n'ont  pu  te  r.i- 
mener  dans  la  voie.  Réduit  à  former  ce  souhait 
désespérant,  et  à  dh*e  éternellement,  inutilement, 
inconsolahlemcnt  :  Oui,  il  eut  mieux  valu  millr 
fois  pour  moi  n'être  jamais  né,  n'avoir  jamais  élr 
éclairé  des  lumières  de  la  foi,  avoir  été  plongé  dans 
les  ténèbres  de  Tidolàtrie,  n'être  jamais  sorti  du 
sein  du  néant  ;  ce  n'eut  été  qu'un  homme  de 
moins  dans  le  monde,  et  ce  sera  un  chrétien  do 
plus  dans  l'enfer.  Un  chrétien  dans  l'enfer! 
quelle  horreur  !  et  quel  monstre  !  chrétien ,  et 
ennemi  de  Dieu!  chrétien  ,  et  maudit!  chrétien, 
et  réprouvé  ! 

O  Dieu  Sauveur  !  ô  Dieu  de  bonté  !  qui  nous 
avez  appelés  à  la  lumière  de  la  vérité ,  préser- 
vez-nous de  ce  malheur ,  et  ne  permettez  pas 
que  nous  en  éprouvions  jamais  les  horreurs. 

Je  le  sais,  je  le  sens,  voilà  à  quoi  s'expose  et  à 
quoi  sera  réduit  tout  chrétien  qui  ne  vit  pas  se- 
lon la  sainteté  de  sa  foi  :  ne  m'y  suis-je  pas  expose  J 
moi-même^  en  vivant  comme  j'ai  vécu,  en  dés- 
honorant en  moi  le  caractère  et  le  nom  de  chn''- 
tieii ,  en  contredisant  ma  foi  par  mes  œuvres , 
en  rougissant  même  souvent  de  paraître  chré- 
tien,  en  vivant  comme  si  je  ne  l'étais  pas?  Dieu 
des  miséricordes,  ayez  pitié  de  mon  âme,  recevez 
mes  regrets,  et  daignez  encore  écouter  nin 
prière. 
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Ccst  par  uni3  grâce  spéciale ,  6  mon  Dieu!  (|ue 
vous  m'avez  fait  chrétien  :  jusqu'à  présent ,  je  n'ai 
connu  ni  la  dignité  de  mon  état,  ni  la  sainteté  de 
mes  obligations ,  je  n'ai  presque  eu  de  chrétien 
(|ue  le  nom  et  les  grâces  ;  il  est  bien  temps  que  je 
pense  à  en  prendre  la  conduite  et  Icssentiments  : 
i^'est  désormais  le  grand  et  runi(|ue  dessein  qui; 

I  je  forme,  bien  résolu  à  y  travailler  jusqu'à  la  fînde 
ma  vie.  Je  sais  à  ipioi  je  m'engage,  à  porter   lu 

|croix,  à  mépriser  le  monde,  à  mourir  à  moi- 
mrme,  à  ne  craindre  que  le  péché,  à  n'estimer 
que  la  grâce,  à  n'aimer  que  la  vertu  à  ne  désirer 
|iie  le  ciel ,  à  ne  penser  qu'à  l'éternité  ,  c'est  à 
lire,  à  vivre  en  chrétien ,  et  mourir  en  saint,  pour 
cssusciter  en  prédestiné.  Telles  sont,  6  mon  Dieu  ! 
mes  obligations;  je  m'y  engage  dès  ce  moment  de 
nouveau,  et  toute  ma  vie  je  vais  in'appliquer  à  les 
remplir  fidèlement ,  généreusement  et  constam- 
ment. Que  je  serais  heureux,  si  je  ne  m'en  é^ais 
jamais  écarté  ! 


PRATIQUES. 


I"  Honorer  d'un  culte  spécial  le  siiiil    dont 
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nous  porluns  le  nom ,  surtout  en  îmitanC  scst 
vertus. 

a**  Le  jour  de  notre  l)aptême,  et  quelquefois 
dans  Tannée ,  renouveler  les  saerés  engagements 
que  nous  avons  contractés,  et  en  rappeler  les 
saintes  obligations. 

3*^  Former  souvent  sur  nous  le  signe  de  la 
croij;  :  mais  le  former  avec  plus  de  respect  :  c'est 
le  signe  du  chrétien ,  et  comme  la  profession  de 
sa  foi. 

4*^  Demander  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  vivre 
et  de  mourir  en  véritable  chrétien  ,  et  nous  tenir 
toujours  prêts  à  ce  dernier  passage. 
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IIUlTlÊarE  LECTURK. 

Sur  le  pêche  mortel. 

Le  péché  est  appelé  mortel,  parce  qu'il  donne 
la  mort  à  Tâme.  Il  y  a  trois  sortes  de  morts,  qui 
sont  la  suite  et  TefTet  du  péché  ;  une  mort  spiri- 
tuelle, une  mort  temporelle,  une  mort  éternelle. 
Mort  sipirituell.e  ;  par  la  privation  de  la  grâce  et 
de  tous  ses  bien^.  Mort  temporelle ,  par  les  cala- 
mités, les  misères  de  cette  vie  et  le  dernier  instant 
qui  doit  la  terminer.  Mort  éternelle,  parla  dam- 
nation,  si  on  persévère  dans  un  état  de  péché. 
Trois  terribles  vengeances ,  dont  le  péché  est  la 
cause  funeste. 

i<>  Mort  spirituelle  ,  par  la  prîvîition  de  la 
grâce ,  et  de  tous  les  biens  de  la  grâce.  Peut-être, 
parce  que  cette  mort  n'opère  pas  au  dehors  ses 
redoutables  effets ,  paraitra-telle  moins  A  craindre 
au  pécheur  :  mais ,  hélas  !  de  quels  traits  mortels 
cette  âme  n'est-elle  pas  percée,  et  en  quel  état 
funeste  est-elle  réduite!  morte  aux  yeux  de  Dieu, 
et  privée  de  la  vie  de  la  grâce,  elle  est  dépouillée, 
elle  est  dégradée  ,  elle  est  abandonnée ,  elle  est 
livrée  en  proie  aux  vers  rongeurs  qui  la  déchirent. 
Mon  Dieu  !  quel  abîme  de  maux. 

Elle  est  dépouillée  ,  dénuée  de  tout ,  des  dons 
précieux   de  la  f;râcc,  qui  faisaient  son   plus  bel 
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ornement  devant  Dieu ,  et  sans  lesquels  elle  n'est 
plus  qu'un  objet  d'horreur  à  ses  yeux  ;  dénuée 
de  tous  les  mérites  qu'elle  avait  acquis ,  qui  fai- 
saient son  plus  précieux  trésor  ,  et  sans  lesquels , 
réduite  à  une  affreuse  indigence,  il  ne  lui  reste  que 
son  péché  ,  et  ses  suites  funestes. 

Elle  est  dégradée.  A  quelle  gloire  la  grâce  de 
Dieu ,  le  sang  de  Jésus-Christ  répandu  sur  elle  , 
ne l'avait-il pas  élevée!  quels  droits  ne  lui  avait- 
il  pas  donnés?  dans  quelle  heureuse  liberté  des 
enfants  de  Dieu  neTavait-il  pas  établie?  de  quelle 
sainte  alliance  avec  Dieu  ne  l'avait-il  pas  honorée  ? 
à  combien  de  titres  sacrés  ne  pouvait-elle  pas  se 
glorifier  d'appartenir  à  Dieu,  et  ce  Dieu  à  son 
tour  lui  appartenait  ?  Dieu  était  son  père ,  Jésus- 
Christ  son  Sauveur ,  l'Esprit  saint  son  céleste 
Epoux  ,  le  ciel  son  héritage ,  les  mérites  infinis 
d'un  Dieu  rédempteur  son  trésor;  mais,  ô  funes- 
tes ravages  du  péché  ,  et  de  la  mort  qu'il  donne 
à  l'âme  !  dans  un  moment  il  enlève  tous  ces  litres, 
brise  tous  ces  liens,  efface  tous  ces  traits  glorieux  : 
tout  ce  qu'elle  avait  de  grand  dans  l'ordre  de  la 
grâce  lui  est  enlevé.  Le  péché  portant  la  mort 
dans  cette  âme,  lafait  entrer  dansun  état  plus  triste 
que  le  néant,  dont  la  grâce  l'avait  tirée. 

Elle  est  abandonnée  ;  ce  n'est  pas  que  Dieu 
l'ait  entièrement  délaissée  :  sa  miséricorde  le  porte 
à  jeter  encore  sur  elle  quelques  regards;  mais  ce 
ne  sont  plus  ces  regards  de  tendresse  et  de  com- 
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plaisance.  Il  lui  donne  encore  des  grâces  ,  mais 
c'est  avec  poids  et  mesure;  il  lui  donne  des  grâces 
dans  le  coui's  ordinaire,  ce  ne  sont  plus  ces  grâces , 
privilégiées  et  choisies ,  il  lui  donne  des  grâces 
mais  reviendra-t-elle  avec  ces  secours  ?  elle  le 
petit,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  d'assuré;  le  reste  est 
plusqu'incertain  ;  il  lui  donne  des  grâces  ;  il  en 
donnait  à  ces  pécheurs  malheureux  dont  il  disait  : 
C'en  est  fait,  qu'il  s'aveugle,  qu'il  s'endurcisse, 
qu'il  se  perde;  puisqu'il  veut  périr,  qu'il  périsse; 
sa  perte  ne  peut  s'attribuer  qu'à  lui-même:  «Cura- 
»  vimus Babylonem  et  non  est  sanata,  derelinqua  • 
»  mus  eam  :  »  Babylone  a  abusé  de  nos  soins  , 
livrons-la  à  son  sort  et  à  son  malheur  * , 

Enfin  elle  est  en  proie  aux  vers  rongeurs  qui 
l'agitent,  aux  remords  qui  la  déchirent.  Ici,  la 
raison  représente  au  pécheur  malgré  lui  l'horreur 
de  sa  conduite  et  le  déplorable  état  de  son  cœur  ; 
1  à ,  la  conscience  par  sa  syndérèse  excite  au  dedans 
de  lui  une  guerre  intestine  et  implacable  dans  ses 
terribles  combats.  D'une  autre  part,  la  religion 
lui  représentant ,  tantôt  l'image  de  la  mort  qui  le 
menace ,  tantôt  les  rigueurs  d'un  jugement  à 
subir ,  tantôt  ouvrant  à  ses  yeux  les  abîmes  éter- 
nels qui  lui  sont  préparés  ;  toujours  réveillant 
sa  foi,  et  avec  sa  foi ,  ses  alarmes  ;  elle  fera  son 
tourment  depuis  qu'elle  ne  fait  plus  sa  consola- 

'  Jerera.  51  » 
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tion.  Toutes  les  passions  clécliainées  de  concert 
contre  lui  l'agiteront,  le  tourmenteront ,  le  tyran- 
niseront :  mallieureux  !  environné  de  tant  d'en- 
nemis ,  il  se  tournera  contre  lui-même  dans  les 
violentes  agitations  de  son  cœur;  tantôt  il  se  ré- 
jouira de  son  péché  ,  tantôt  il  le  détestera  ;  quel  - 
quefois  il  voudra  le  quitter ,  bientôt  il  se  repen- 
tira de  l'avoir  voulu  :  roulant  tour  à  tour  des 
projets  de  conversion  et  des  projets  de  crime  :  et 
dans  cecombatintérieur,  éprouvant  déjà  en  quel- 
que manière  un  prélude  funeste  du  dépit ,  de 
larage^  du  désespoir  des  damnés.  Heureux  en- 
core, s'il  éprouve  de  salutaires  remords!  le 
malheur  serait  à  son  comble  s'ils  étaient  étouffés, 
si  le  pécheur  était  tout  à  la  fois  coupable  «t  tran- 
quille. 

%o  mort  temporelle  ;  c'est  à  dir« ,  les  événe- 
ments funestes ,  les  accidents ,  les  revers ,  les 
morts  tragiques ,  et  tant  d'autres  malheurs;  car 
en  vain  voudrions-nous  souvent  en  chercher 
d'autres  causes  que  le  péché ,  qui  en  est  la  source 
la  plus  ordinaire,  r^ 'est-ce  pas  en  effet  le  péché 
qui  dès  les  premiers  temps  attira  le  déluge  qui 
submergea  l'univers!  qui  fit  descendre  le  feu  du 
ciel  sur  les  villes  infortunées  ,  et  leurs  criminels 
habitants?  qui  arma  le  bras  de  l'ange  extermi- 
nateur contre  les  premîei's  nés  de  l'Egypte?  qui 
peupla  le  désert  de  serpents!  qui  fît  engloutir  les 
enfans  d'Aaron   dans  le  sein  de  l;i  terre!  Et  sans 
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recourir  à  ces  exemples  éloignés ,  d'où   viennent 
tant  de    malheurs  dont   le  monde  est   comme 
accablé  ?  d'où  naissent  depuis  tant  d'années  ces 
renversements  des  saisons,  ces  stérilités  des  cam- 
pagnes ,  tant  d'accidents  imprévus  et  mnestes  ? 
pourquoi   la  mort  enlève-t-elle   si  souvent,   si 
indifféremment  dans  tous  les  âges  !  pourquoi  ce 
qu'on    regardait     presque    comme  un  pix)dige 
parmi  nos  pères ,   et  deveau  si    fréquent  parmi 
nous,  ces  morts  tragiques  ,  ces   victimes  trans- 
portées tout  à  coup  d'un  festin  ,  d'une  assemblée , 
dans  le  cercueil  et  dans  le  tombeau  !    Pourquoi 
ces  spectacles   terribles  sont  ils  plus  fréquents, 
si  ce  n'est  parce  que  les  péchés  se  sont  multipliés  ? 
Peut-on  s'aveugler  au  point  de  méconnaître  en  cela 
les  vengeances  de  Dieu  et  les  punitions  du  péché  ? 
Et  que  serait-ce,  si,  pénétrant  dans  l'intérieur 
des  maisons ,  on  considérait  les  terribles  fléaux 
dont  elles  sont  quelquefois  frappées,  les  fortunes 
renversées,  les  héritages  dissipés,  les  procès  susci- 
tés ,  les  révolutions  imprévues,  les  infirmités  accu- 
mulées, les  santés  dépéries,  et  plus  encore  les  divi- 
sions, Us  dissensions  intestines  ?On  gémit  sous  le 
poids  des  malheurs;  on  les  attribue  au  hasard,  à 
l'injustice  des  hommes,  au  destin  rigoureux  et  aveu- 
gle :  reconnaissons  qu^ils  n*ont  d'autre  cause  que  le 
péché  qui  règne  dans  les  maisons,  et  qui  y  attire  les 
vengeances  célestes  :  au  lieu  de  nous  en  prendre 
aux  créalureti,  reconnaissons  que  le  coup  est  parti 
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déplus  liaul;  disons  :  nous  sommes  malheureux, 
parce  que  noussommes  coupables  :  la  main  de  Dieu 
est  levée  sur  nous,  parce  que  le  péché  Ta  armée 
contre  nous. 

Et  que  serait-ce  encore ,  ô  mon  Dieu  !  si  après 
ces  malheurs  présents,  ces  calamités  que  nousavons 
sous  les  yeux,  il  était  permis  de  lire  dans  vos  dé- 
crets divins,  de  tirer  le  voile  redoutable  qui  dérobe 
l'avenir  à  nos  yeux?  On  montrerait  des  malheurs 
plus  grands  qui  menacent  encore,  peut-être  les 
morts  tragiques  et  funestes  qui  sont  réservées  aux 
pécheurs.  On  annoncerait  à  Tun,  qu'après  avoir  du- 
rant un  temps  pris  part  aux  amusements,  aux  fes- 
I  ins,  aux  spectacles,  aux  folles  joies  de  ce  monde,  sa 
iin  arrivera  lorsqu'il  y  pensera  le  moins;  que  le 
temps  de  la  pénitence  ne  sera  plus  pour  lui,  et 
qu'une  pénitence  étemelle  lui  est  destinée.  On  dirait 
ù  l'autre ,  qu'à  la  fleur  de  son  âge,  au  temps  d'une 
santé  florissante,  lorsqu'il  se  promettait  une  longue 
course,  la  mort  le  frappera  sans  lui  laisser  même 
le  temps  d'apercevoir  le  coup  qui  le  frappe.  O 
verrait  celui-ci  étendu  sur  un  lit  de  douleur,  que 
des  amis ,  des  parents ,  une  femme,   des  enfants 
trompent  par  une  fausse  et  cruelle  tendresse ,  en 
le  laissant  mourir  sans  secours,  sous  un  faux 
espoir  de  guérison  dont  ils  le  flattent.  On  décou- 
vrirait à  celui-là  comment  et  avec  quelles  inquié- 
tudes, pressé  par  le  poids  de  ses   crimes,  sitôt 
qu'il  se  sentira  atteint  du  trait  mortel ,  il  deman- 
dera le  ministre   de  la  réconciliation  ,  et  par  un 
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juste ,   mais  terrible  jugement  de  Dieu ,  ce  minis- 
tre ne  se  trouvera  pas,  ne  sera  pas  à  temps  ;  et  le 
pécheur   en    prononçant   le    nom    de  pénitence 
mourra  en  impénitent  et  en  réprouvé.  On  mani- 
festerait à  cet  autre  le   funeste  désespoir  où  le 
plongera  à  ce  dernier  moment  la  vue  de  ses  cri- 
mes ,   l'horreur  de  sa  vie ,  les  approches  de  son 
Dieu  qui  viendra  à  lui,  et  qui  viendra  non  en  sau- 
veur, mais  en  juge ,  mais  en  vengeur  :  non,  se 
dira  ce  pécheur,  mes  péchés  sont  trop  grands , 
il  n'est  plus  pour  moi   de  miséricorde  :  je  suis 
perdu.   Ainsi  tenant  encore,   pour    ainsi   dire  : 
Jésus-Christ  sur  les  lèvres,  ayant  le  crucifix  en 
main ,  il  mourra,  le  crime   et  le  désespoir  dans 
le  cœur  :  le  moment  est  venu,  il  expire.  Le  corps 
étendu  sur  le  lit  n'est  plus  qu'un  cadavre,  et  Pâme 
a  déjà  paru  devant  Dieu  avec  ses  péchés.  La  voilà 
cette  troisième  mort  plus  funeste  que  toutes  les 
autres,  et  la*punition,  du  péché  la  plus  redoutable. 
3°  La  mort  éternelle.  Yoilà  cette  âme  à  jamais 
lo  ignée  de  Dieu,  séparée  de  Dieu,  maudite  de 
Dieu ,  à  jamais  précipitée  dans  la  profondeur  des 
abîmes,  dans  les  feux  dévorants,  dans  des  ténèbres 
affreuses,  à  jamais  déchirée  de  remords  accablants, 
et  livrée  à  des  regrets  stériles;  à  jamais  abreuvée 
d'amertume  et  de  fiel;  àjamais  victime  de  la  colère 
de  Dieu,  sans  que  jamais  la  moindre   lueur  de 
consolation  vienne  briller  à  ses  yeux ,  parce  qu'à 
jamais  le  péché  vivra  dans  cette  âme,  subsistera  dans 
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cette  âme,  élèvera  des  cris  vengeui's  vers  Dieu  con  • 
tre  cette  âme,  demandera  une  vengeance  éternelle 
contre  cette  âme.  O  péché!  ômort  dans  lepéclic! 
Hélas  !  pour  plusieurs  qui  lisent  ces  grandes  , 
ces  terribles  vérités  ,  ne  sont-elles  que  de  simples 
menaces  ?  Combien  peut-être,  combien  sont  des- 
tinés à  une  mort  prochaine  ?  combien  à  une  mort 
subite?  combien  finiront  leur  course  par  une 
mort  sans  préparation,  sans  pénitence,  sans  sacre- 
ments,  ou  précédée  des  sacrements,  mais  accom- 
pagnée des  remords,  et  suivie  de  la  réprobation? 
Combien  peut-être  termineront  leur  carrière  livrés 
aux  horreurs  d'une  présomption  diabolique,  d*une 
impénitence  affreuse  et  volontaire ,  ou  d*un  déses- 
poir encore  plus  affreux  ?  quel  sort  !  quel  mal- 
heur !  Nous  n'y  pensons  point,  nous  ne  le  pré- 
voyons pas:  et  peut-être  l'arrêt  va  être  porté  con- 
tre nous,  peut-être  Dieu  a-t-il  déjà  les  yeux  sur 
nous  pour  nous  désigner  à  la  mort  ;  peut-être 
dans  peu  va-t-il  lui  ordonner  de  frapper;  et  nous 
nous  livrons  aux  amusements ,  aux  folles  joies  de 
ce  monde  ;  et  nous  vivons  tranquillement  dans  le 
péché.  Est-ce  folie?  est-ce  aveuglement?  où 
est  notre  foi  ? 

MÉDITATION 


Sur  le  mPme  sujet. 


Pour  concevoir  une  juste  idée  diipéelié  n)or((>l , 
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ïché  mortel , 


(  onsiclérous-Ie  sons  quatre  points  de  vue  clifTé- 
rents,  ou  plutôt  sur  les  quatre  grands  théâtres  des 
vengeances  de  Dieu  ;  je  veux  dire  l'ange  rebelle 
dans  le  ciel,  le  premier  homme  dans  le  paradis 
terrestre ,  tant  de  malheureux  dans  les  enfers  et 
surtout  Jésus-Christ  sur  le  Calvaire;  car  en  voyant 
les  peines  terribles  auxquelles  Dieu  condamne, 
ou  pour  le  péché,  ou  pour  la  seule  apparence  du 
])éché ,  nous  comprendrons  aisément  quelle  est 
['horreur  infinie  que  Dieu  en  a,  ce  que  nous  avons 
à  craindre ,  si  nous  venons  à  le  commettre  et  à 
y  persévérer. 

Mon  Dieu ,  éclairez  mon  esprit  et  touchez  mon 
cœur  :  c'est  ici  surtout  où  j'ai  besoin  du  secours 
de  vos  grâces,  pour  apprendre  à  détester  Tunique 
ennemi  que  j'aie  à  craindre  en  ce  monde. 

Premier  théâtre  des  vengeances  de  Dieu,  et 
première  victime  du  péché,  Tange  rebelle  dans  le 
ciel.  De  quelle  frayeur  ne  suis-je  pas  saisi  à  la 
vue  de  sa  punition?  L'ange  désobéit  à  Dieu,  et  à 
l'instant  il  porte  la  peine  de  sa  désobéissance.  Le 
glaive  de  Dieu  est  levé  sur  lui  ;  l'ange  éloigné 
de  Dieu ,  chassé  à  jamais  du  paradis ,  précipité 
pour  toujours  dans  le  sein  d'une  éternité  mal- 
heureuse ;  d'un  ange  le  péché  fait  un  démon. 

Pensée  terrible  et  effrayante  pour  moi ,  dans  la 
comparaison  que  je  fais  de  mon  péché  avec  celui 
de  l'ange  coupable!  Car  enfin  Fange  n'avait 
rommis  qu'un  seul  péché,  et  un  péché  de  pensée. 
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et  un  péché  d'un  moment  ;  et  moi ,  6  mon  Dieu  ! 
qui  ai  commis  tant  de  péchés,  de  si  grands  péchés 
et  qui  en  ai  commis  si  souvent  !  L'ange  n^eut  pas 
un  seul  moment  pour  se  reconnaître  ;  le  même 
instant  qui  le  vit  coupable,  le  vit  malheureux  ;  et 
moi,  depuis  mon  péché.  Dieu  m'a  accordé  le 
temps  de  rentrer  en  moi-même  ;  la  grâce  me  Ta 
souvent  inspiré,  ma  conscience  n'a  cessé  de  crier 
contre  mol;  et  malgré  cela  j'ai  langui,  j'ai  difleré  , 
je  gémis  peut-être  encore  dans  le  péché.  Ah , 
Seigneur  !  ce  funeste  délai  dans  le  péché  n'est-il 
point  un  péché  plus  grand  que  mon  péché  même? 
Il  semble ,  6  mon  Dieu  !  qu'il  devait  bien  vous  en 
coûter  de  perdre  une  créature  aussi  parfaite  que 
l'ange  ,  au  moment  qu'elle  sortait  de  vos  mains. 
Que  si  malgré  cela  vous  avez  sacrifié  à  votre  colère 
l'ange  rebelle ,  quelle  vengeance  ne  ferez-vous 
pas  éclater  contre  Thomme  pécheur? 

Deuxième  théâtre  des  vengeances  de  Dieu  sur 
le  péché,  le  premier  homme  dans  le  paradis  ter- 
restre. L'homme  à  peine  sorti  du  néant  par  la 
création ,  se  précipite  dans  un  néant  encore  plus 
affreux  par  le  péché.  Bientôt  son  crime  est  suivi  de 
sa  condamnation  et  de  son  malheur  ;  chassé 
du  paradis,  dépouillé  de  tous  ses  avantages,  con- 
damné à  une  pénitence  de  neuf  cents  ans ,  enfin 
aux  horreurs  de  la  mort,  ce  n'est  encore  rien. 
Adam  par  son  péché  allume  la  colère  de  Dieu  con- 
tre lui  ;  mais  ce  n'est  pas  contre  lui   seul  qu'elle 
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tages,  con- 


éclate  ;  toute  sa  postérité  est  envclo])pce  clans  le 
même  arrêt,  et  frappée  dans  le  même  anatlicme. 

Ici,  ô  mon  âme  !  formons-nous  une  image  de 
tous  les  malheurs  dont  le  genre  humain  est  acca- 
blé; réunissons  en  esprit  toutes  les  calamités  qui 
ont  inondé  l'univers,  la  faim  ,  la  soif,  les  infirmités, 
les  maladies,  les  chagrins,  les  guerres  ,  les  pestes , 
les  famines,  et  tous  les  fléaux  de  Dieu  ;  et  disons- 
nous  :  voilà  les  effets  du  péché,  et  les  funestes  re- 
jetons de  cette  tige  maudite.  Sans  le  péché ,  il  n'y 
aurait  jamais  eu  de  malheurs  sur  la  terre. 

Allons  plus  loin  ,  descendons  en  esprit  dans 
le  sein  des  tombeaux  ;  représentons-nous  les 
cadavres  de  tous  ceux  qui  y  ont  été  ensevelis  ,  ce 
tas  affreux  d'ossements,  les  cendres  ,  la  poussière 
où  ils  ont  été  réduits  ,  les  vers  dont  ils  ont  été 
dévorés  ;  et  dans  notre  frayeur  ,  disons-nous 
encore  :  voilà  les  effets  du  péché  ;  sans  lui  il 
n'y  aurait  jamais  eu  ni  ossements  ,  ni  cadavres.  O 
mon  Dieu  !  il  faut  que  le  péché  soit  quelque  chose 
de  bien  affreux  ,  il  faut  que  la  source  d'où  coulent 
tant  de  maux  soit  bien  empoisonnée  ,  pour  pro- 
duire des  effets  si  terribles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant,  6  grand  Dieu , 
juste  Dieu!  c'est  que  voire  colère  ,  qui  depuis 
six  mille  ans  est  armée  contre  nous  par  le  péché , 
ne  s'est  point  encore  rallentie ,  votre  main  ven- 
geresse est  encore  levée  sur  nous  ;  celle  étincelle 
a  produit  un  funeste  incendie  ,  qui  ne  s'éteindra 
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que  par  rexlinction  du  genre  Inimain.  Tant  quM 
restera  une  goutte  du  sang  d'Adam  sur  la  terre 
il  faudra  que  ce  sang  soit  purifié  par  le  feu  de 
votre  colère  ;  et  ce  feu  vengeur  ne  cessera  sur 
la  terre  ,  que  pour  s'allumer  avec  plus  de  fureur 
dans  Tenfer ,  et  pour  y  pour  suivre  implaca* 
blement  les  restes  de  cette  race  coupable  et  mau- 
dite. Mon  Dieu ,  que  votre  justice  est  redoutable, 
et  que  le  péché  doit  être  horrible  à  vos  yeux  ! 

3°  Nouveau  théâtre  des  vengeances  de  Dieu  , 
encore  plus  terrible  ,  tant  de  millions  de  réprouvés 
dans  le  sein  des  enfers.  Transportons-nous  un 
moment  à  l'entrée  de  ce  séjour  des  vengeances , 
et  placés  près  un  de  ces  soupiraux  embrasés  qui 
vomissent  sans  cesse  des  feux  et  des  flammes  , 
formons-nous  Tidëe  du  péché  et  de  ses  horreurs  : 
voyons  ces  gouffres  affreux  ;  c'est  le  péché  qui 
les  a  creusés  dans  le  sein  de  la  terre  ;  ces  feux 
dévorants  ,  ces  flammes  vengeresses  ,  c'est  le 
péché  qui  les  a  allumés  par  le  souille  de  la  colère 
de  Dieu  ;  ces  ténèbres  épaisses  ,  elles  sont  encore 
moins  affreuses  que  celles  que  le  péché  répand 
dans  une  âme  :  ces  victimes  infortunées  ,  c'est 
le  péché  qui  les  a  précipitées  dans  ces  gouffres 
d'horreur:  écoutons  les  soupirs,  les  gémisse- 
ments les  hurlements  lamentables  et  désespé- 
rants ,  c'est  le  péché  qui  les  pousse  par  leurs 
bouches.  Allons  donc  en  esprit  dans  ces  abiincs 
y  puiser   l'horreur  du  péché  ;  considérons-le   à 
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Ira  Vers  ces  sombres  lueurs,  ces  épaisses  ténèbres  : 
quelque  sombres  qu'elles  soient ,  elles  se  chan- 
geront pour  nous  en  autant  de  vives  lumières  , 
pour  nous  faire  connaître  et  détester  le  péché. 
Sous  cette  affreuse  image  ,  pourrait-il  ne  pas 
exciter  toute  la  haine  et  l'exécration  de  nos  cœurs, 
puisqu'il  mérite  toutes  les  malédictions  et  les 
anathèmes  du  Dieu  des  vengeances  ? 

4^  Mais  oubliant  ,  s'il  se  peut  ,  tout  ce  que 
nous  avons  médité  ,  considérons  un  quatrième 
théâtre  des  vengeances  de  Dieu  ,  encore  plus 
redoutable  que  tous  les  autres  ;  c'est  le  Calvaire, 
(rest  là  où  un  Dieu  Sauveur  ,  un  Dieu  mourant 
nous  appelle.  Placés  aux  pieds  de  sa  croix  , 
soyons  témoins  du  spectacle  sanglant  que  la  foi 
nous  présente  ;  déjà  le  bras  de  Dieu  est  levé  , 
Tarrét  est  porté  contre  le  Saint  des  saints,  la  vic- 
time est  attachée  à  la  croix  ,  le  sang  de  l'Agneau 
ruisselle  à  grands  ilols  sur  la  terre  ;  le  Fils  de 
Dieu  même  expire  sur  une  croix.  Voilà  où  l'ont 
conduit  nos  péchés,  dont  il  s'était  rendu  lu 
victime. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'est  que  Jésus- 
Christ  n'avait  en  lui  que  la  seule  apparence  du 
péché  ,  et  que  cette  seule  apparence  a  suffi  pour 
le  rendre  anathème  aux  yeux  de  Dieu  ,  et  en 
cette  qualité  ,  pour  le  faire  condamner  à  la  mort  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore  ,  c'est 
cju'il  ne  fallait   rien    moins  que  la    mort  et  les 
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mérites  d'un  Dieu  pour  expier  le  péché.  Non  , 
toutes  les  vertus  des  saints ,  tous  les  mérites  des 
justes,  tous  les  tourments  des  martyrs,  tous  les 
mérites  mêmes  de  la  Reine  des  anges  et  des 
saints  n'aurait  pas  suiïi  pour  expier  un  seul  péché. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'estque 
la  mort  d'un  Dieu  n'ait  pas  encore  touché  nos 
cœurs  ,  pour  les  arracher  au  péché.  Oui ,  mon 
adorable  Sauveur  !  par  votre  mort  vous  aurez 
fait  éclipser  le  soleil  ,  vous  aurez  ébranlé  les 
fondements  de  la  terre  ,  vous  aurez  fait  ouvrir 
les  tombeaux ,  vous  aurez  fait  fendre  les  rochers 
et  nos  cœurs ,  plus  durs  que  ces  rochers  mêmes  , 
seront  insensibles  cî:  ne  gémiront  pas  sur  l'horreur 
du  péché ,  qui  a  élevé  votre  croix  ,  qui  a  versé 
votre  sang  ,  qui  a  causé  votre  mort  !  Y  sera-t-il 
encore  insensible  ce  cœur  ?  Non ,  mon  Dieu  ,  à 
ce  moment  il  va  se  livrer  à  l'amertume  de  sa 
douleur. 

Pour  moi  ,  6  mon  Dieu  !  il  me  semble  que 
pour  connaître  ,  déplorer  et  détester  le  péché  , 
on  n'a  besoin  ni  de  raisonnement  ni  de  discours. 
Je  me  prosterne  aux  pieds  de  votre  croix  ,  je 
lève  les  yeux  sur  elle  ,  et  à  la  vue  du  terrible 
spectacle  que  me  présente  la  foi  ,  je  me  dis  à 
moi-même  :  Voilà  l'effet  du  péché.  Cette  tête 
penchée  .  c'est  l'effet  de  tant  de  pensées  crimi- 
nelles  qui  se  forment  dans  nos  esprits  ;  ces 
yeux  noyés  dans  leurs  larmes,  c'est  l'effet  de  tant 
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de  regards  coupables  ;  ce  cœur  navré  de  douleur 
et  percé  tl'une  lance  ,  c'est  Teflet  de  tant  de 
désirs  criminels  conçus  dans  nos  cœurs. 

Hélas  !  que  nous  faisons  donc  un  mauvais 
usage  de  nos  larmes  !  nous  pleurons  ,  nous 
gémissons  sur  les  malheurs  de  cette  vie  :  et  nous 
fermons  les  yeux  sur  les  malheurs  plus  funestes 
de  l'autre.  Qu'un  homme  ait  perdu  une  partie 
de  ses  biens  ,  il  n'est  plus  à  lui  ;  il  a  perdu  les 
biens  de  l'éternité  ,  et  il  est  insensible  :  qu'une 
épouse  ait  perdu  un  époux  qui  lui  était  cher  , 
elle  passe  sa  vie  dans  la  tristesse  et  le  deuil, 
c'est  une  plaie  qui  saigne  toujours  dans  son  cœur  ; 
une  âme  par  le  péché  a  perdu  le  céleste  Epoux, 
son  malheur  ne  la  touche  pas.  Qu'un  courtisan 
ait  perdu  les  bonnes  grâces  de  son  prince  ,  il 
est  inconsolable  ,  et  la  vie  lui  devient  à  charge  : 
on  a  offensé  son  Dieu  ,  le  meilleur  des  maîtres  , 
on  est  tombé  dans  sa  disgrâce  ,  et  on  ne  forme 
pas  un  soupir  ,  on  ne  verse  pas  une  larme. 

0  aveuglement  déplorable  des  hommes  !  pleu- 
rer pour  la  perte  des  biens ,  et  ne  pas  pleurer 
pour  la  perte  de  l'âme  !  pleurer  pour  la  tene,  et 
ne  pas  pleurer  pour  le  ciel  donner  aux  intérêts  de 
ce  monde  des  larmes  infructueuses  et  néanmoins 
très  amères,  et  être  insensible  aux  intérêts  du  sa- 
lut, de  l'éternité  même  !  et  nous  sommes  chré- 
tiens ?  et  nous  avons  la  foi  ?  et  nous  croyons  une 
éternité  !  O  péché,  tes   ténèbres  sont  affreust'R  ! 
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que  Ion  aveuglement  est  profond  !  mais  que  les 
peines  qui  te  sont  léseivées  sont  redoutables  ! 
que  les  regrets,  que  le  désespoir  que  tu  causeras 
seront  longs  1  qu'ils  seront  amers  !  l'éternité 
même  ne  suffira  pas  pour  tarir  leur  source. 

Voici,  mon  Dieu,  les  sentiments  que  je  forme 
en  ce  moment  au  pied  de  votre  croix  ,  et  à  la 
vue  du  péché  qui  a  causé  votre  mort  ;  gravez-les 
à  jamais  dans  mon  cœur. 


SENTIMENTS  ET  PRATIQUE 


S. 


i"  Sentiment  de  douleur  ,  de  regret,  de  gé- 
missement à  la  vue  de  mes  péchés  et  des  égare- 
ments de  ma  vie.  Qui  donnera  à  mes  yeux  une 
source  de  larmes  pour  les  déplorer  !  Que  nepuis- 
jeles  laver  dans  Teffusion  denr.on  sang  ?  «  Quis  da- 
»  bit  capiti  meo  fontem  lacrymarum  ' .  » 

a^  Sentiment  de  crainte  et  de  frayeur  salutaire 
à  la  vue  du  danger  et  des  occasions  du  péché. 
Craignons,  fuyons,  tremblons  à  la  vue  du  péché, 
comme  à  la  vue  d'un  serpent  que  nous  verrions 
sur  nos  pas  :  «  Quasi  a  facie  colubri,  fuge  pecca- 
>j  lum  '.  » 

3^  Sentiment  de  reconnaissance  et  d'actions 
de  grâces,  de  ce  que  Dieu  ne  nous  a  pas  frappés 
et  enlèves  de  ce  monde  quand  nous  étions  en  état 
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de  péché  :  si  Dieu  nous  avait  enlevés  dans  tel 
temps,  après  cette  action,  quel  serait  notre  sort 
et  notre  malheur  ? 

4^  Sentiment  de  compassion  envers  ceux  qui 
ont  le  malheur  d'être  en  état  de  péché  ;  ce  sont 
peut-être  nos  parents  ,  nos  amis,  si  nous  les 
voyons  frappés  de  mort,  et  tomber  à  nos  pieds  , 
nous  serions  touchés  jusqu'aux  larmes  :  la  mort 
du  péché  est  bien  plus  triste  et  plus  déplorable. 

PRIÈRE. 
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Mon  Dieu,  préservez-moi  du  péché,  c'est  Tu- 
nique malheur  que  je  crains,  mais  si  j'ai  le  mal- 
heur de  pécher,  punissez-moi  en  ce  monde ,  frap- 
pez-moi ;  vengez-vous  sur  la  terre  ;  faites  tomber 
sur  moi  tous  les  fléaux  de  votre  colère  en  cette  vie, 
pour  me  faire  miséricorde  en  l'autre.  La  grâce 
que  je  vous  demande  comme  la  plus  grande  des 
grâces,  c'est  que  si  vous  prévoyez  que  je  doive 
avoir  le  malheur  de  vous  offenser  encore,  et  de 
tomber  dans  le  péché,  vous  m'enleviez  de  ce  monde 
avant  que  ce  malheur  m'arrive.  J'aime  mieux  ne 
pas  vivre,  que  de  vivre  dans  votre  disgrâce.  J'aime 
mieux  souffrir  mille  morts,  que  de  vous  déplaire 
un  instant  par  la  mort  que  le  péché  donneroit  à 
mon  âme.  Que  je  ne  vive  plus  que  pour  pleurer 
mes  péchés  ;  apaiser  votre  colère,  et  implorer 
vos  grandes  miséricordes. 
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NEUVIÈME  LECTURE. 


Sur  la  mort. 


L'affaire  la  plus  importante  de  notre  vie,  c'est 
de  nous  préparer  à  la  mort,  et  le  moyen  le  plus 
assuré  de  nous  y  préparer,  c'est  d'en  rappeler, 
d'en  méditer  souvent  la  pensée.  Du  sein  même 
des  ombres,  dont  la  mort  est  enviroiinée,  sorti- 
ront les  plus  vives  lumières.  Voici  les  grandes  vé- 
rités qu'elle  offre  à  nos  réflexions. 

1°  Nous  mourrons  :  Tarrêt  immuable  est  porté 
contre  nous ,  chaque  joui:  il  s'exécute  sur  quel- 
qu'un des  enfants  d'Adam.  Au  moment  même  où 
je  médite,  il  y  a  quelqu'un  dans  le  monde  qui 
rend  le  dernier  soupir,  et  qui  commence  son  éter- 
nité. Peut-être  que  celui  qui  doit  le  suivre,  c'est 
moi-même.  Y  pense- t-on?  la  terre  entière  n'est 
qu'un  vaste  théâtre ,  toujours  couvert  de  quelque 
cadavre  nouveau,  et  un  abîme  immense  qui  s'ou- 
vre pour  Tengloutir  ;  et  cependant  cet  arrêt  porté 
contre  nous,  qui  est— ce  d'entre  nous  qui  se  donne 
le  temps  de  l'écouter,  de  le  méditer,  de  l'appro- 
fondir ?  Hommes  mortels  et  toujours  mourants, 
nous  vivons  comme  si  nous  ne  devions  jamais 
mourir  ;  nous  éloignons  même  la  pensée  de  la 
mort ,  comme  si ,  en  éloignant  la  pensée  nous  évi- 
tions ses  horreurs.  Ainsi  vivons-nous  dans  Toubli 
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tout,  quand  nous  avons  tout  h  craindre  ;  senibla- 
lAes  à  ces  infortunées  victimes  qu'on  conduit  à 
l'autel,  qui  ne  savent  craindre  la  mort  qui  les  me- 
nace, que  lorsqu'elles  sentent  le  coup  qui  les  frappe. 

20  Nous  mourrons  tous.  Formés  de  la  même 
boue,  nous  tendons  tous  à  la  même  fin  ;  la  mort 
nous  citera  tous  à  son  tribunal,  et  nous  appellera 
tous  par  notre  nom;  vous  tel  jour,  vous  tel  autre; 
vous  telle  année,  vous  la  suivante  ;  vous  demain, 
vous  peut-être  aujourd'hui.  Dans  un  nombre  d'an- 
nées il  y  aura  dans  les  villes  des  hommes  nou- 
veaux ;  dans  les  maisons,  de  nouveaux  habitants, 
dans  ce  monde ,  un  monde  nouveau  ;  ceux  qui 
l'habiteront  diront  alors  ce  que  nous  disons  au- 
jourd'hui :  nous  n?ourrons  tous.  On  viendra  mé- 
diter sur  notre  tombeau  ;  on  fera  sur  nous  les  mê- 
mes réflexions  que  nous  faisons  sur  les  autres  : 
les  fera-t-on  avec  plus  de  fruit  ?  en  deviendra-t-on 
plus  chrétien  ?  Selon  les  apparences,  il  en  sera 
d'eux  comme  de  nous.  On  entendra  ces  vérités, 
on  en  sera  touché  ;  on  fera  des  résolutions  et  des 
propos  ;  après  quoi  on  se  retirera,  on  se  dissipera  : 
de  nouvelles  idées  effaceront  ces  idées  salutaires  ; 
et  quand  la  mort  viendra,  on  sera  presque  aussi 
surpris,  que  si  jamais  on  n'en  avait  entendu  par- 
ler delà  vie.  ^  \r 

3^  La  mort  renversera  tous  nos  projets  ,  et 
dissipera  toutes  nos  pensées  ;  car  voilà  on  nous 
en  sommes  ;  dans  nous  tout  est  projet  ;  nous  en 
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formons  un  ;  un  autre  le  suit  de  près  ;  un  troi- 
sième lui  succède  bientôt  ;  la  mort  en  forme  un 
quatrième  tout  opposé ,  et  les  renverse  tous  à  l' in- 
stant. Ce  jeune  homme  à  la  (leur  de  son  âge  n'a 
Fimagi nation  remplie  que  de  jeux,  de  divertisse- 
ments, de  plaisirs  ;  il  voit  s'ouvrir  devant  lui  une 
carrière  immense  :  ]a  mort  le  laisse  avancer  quel- 
ques pas  :  et  fondant  tout  à  coup  sur  lui,  elle  Var- 
rête  au  commencement  de  sa  course,  et  par  une 
lin  imprévue,  peut-être  tragique,  elle  porte  la 
consternation  dans  ceux  de  son  âge,  tout  effrayés 
d'entendre  dire  :  un  tel  est  mort ,  quand  ils  pen- 
saient à  nouer  une  partie  de  plaisir  avec  lui.  £t 
vous,  personne  mondaine,  tout  occupée  de  vous- 
même,  du  monde,  d'ornements,  de  parures,  que 
faites-vous  ?  vous  parez  la  victime  ;  la  mort  est 
prête  à  Timmoler.  Vous  vous  contemplez  dam  le 
miroir  que  vous  présente  la  vanité^  et  vous  ne 
voyez  pas  derrière  vous  la  mort  qui  vous  menace: 
elle  tient  le  trait  vengeur  suspendu  ;  elle  attend 
que  la  victime  soit  parée  pour  l'immoler  ;  et  au 
milieu  de  cet  étalage  de  vanité,  de  mondanité 
cette  victime  va  tomber  toute  tremblante,  toute 
palpitante. 

O  hommes  !  quel  aveuglement  est  le  nôtre  ?  nous 
concevons  que  notre  vie  n'est  qu'un  souffle  ;  et 
sur  un  fondement  si  fragile,  nous  voulons  élever 
tics  édifices  immenses.  Nous  portons  nos  vues 
bien  loin  au  delà  de  nous,  au  dessus  de  nous 3  et 
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nous  ne  voyons  pas  le  tombeau  qui  s'ouvre  sous 
nos  pieds.  Hélas  !  ne  formons-nous  des  projets  que 
pour  les  voir  renversés?  n^ourdissons-nous  une 
trame  que  pour  la  voir  coupée?  Nous  nous  re- 
paissons d'idées  flatteuses,  d'objets  chimériques  ; 
toute  notre  vie  se  passe  en  projets,  et  quand  il 
faudra  sortir  de  ce  monde,  nous  aurons  encore  en- 
tre les  mains  les  vues,  les  projets,  les  désirs  du 
temps.  Quels  préparatifs  pour  l'éternité  ! 

4^  L^  mort  nous  dépouillera  de  tout,  hon- 
neurs, richesses,  plaisirs,  emplois,  dignités,  amis, 
liaisons;  il  faudra  tout  quitter.  Tout  homme  se 
trouvera  réduit  aux  termes  du  prophète  Job,  et 
pourra  s'écrier  avec  lui  :  de  tout  ce  que  j'avais  sur 
la  terre,  il  ne  me  reste  que  le  tombeau  pour  par- 
tage; et  solum  mihi  superest  sepulcrum  '.  Pour 
tout  le  reste,  il  faudra  dire  et  prononcer  cette 
parole  triste  et  lugubre,  je  laise  je  laisse....  Ah! 
dites  plutôt,  on  m'enlève,  on  m'arrache.  Il  faut  tout 
quitter,  et  tout  quitter  sans  délai,  et  tout  quitter 
sans  partage,  et  tout  quitter  sans  retour.  La  bière 
et  le  tom}3eau,  les  vers  et  les  cendres,  c'est  tout  ce 
qui  nous  reste,  et  solum  superest  sepulcrum. 
ïiommes  insensés  î  était-ce  donc  pour  cela  qu'il 
fallait  former  dans  le  fond  du  cœur  tant  de  désirs  et 
tant  de  projets  :  dans  le  sein  desfunnlles,  se  livrer 
à  tant  de  sollicitudes  et  de  soins  ;  dans  le  sein  des 
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étals,  allumer  tant  de  guerres,  livrer  tant  de  com- 
bats, répandre  tant  de  sang,  désoler,  ravager  tant 
de  provinces  et  de  nations?  à  quel  terme  tout  cela 
devait-il  aboutir  un  jour?  ou  plutôt  dans  quel 
abîme,  dans  quel  gouffre  tout  cela  devait-il  être 
englouti  à  jamais? 

5"  Enfin,  la  mort  décidera  de  tout  pour  tou- 
jours. L'arbre  tombera  un  jour ,  et  il  tombera  à 
droite  ou  à  gauche,  selon  la  pente  quMl  aura  prise 
durant  la  vie  :  voilà  notre  image.  Toute  rélernilé 
nous  serons  ce  que  nous  aurons  été  au  moment  de 
la  mort.  Mourons— nous  en  état  de  grâce?  notre 
sort  est  fixé;  nous  voilà  heureux  pour  toujours. 
Mourons-nous  en  état  de  péché?  notre  malheur 
est  assuré,  et  l'est  à  jamais.  La  mort  n'est  qu'un 
moment,  et  ce  moment  fatal  décide  d'une  éternité. 
O  moment  !  moment  terrible  !  qui  pourra  balancer 
ton  poids?  qui  pourra  mesurer  ta  durée?  qui 
pourra  peser  tes  conséquences  terribles? 

O  mort  !  disait  le  Prophète,  que  ta  balance  est 
équitable  !  que  ton  jugement  est  solide,  et  tes  con- 
seils salutaires  !  O  mors  !  honum  est  judicium  tuum^ . 
Kh!  qui  est-ce  en  effet,  s'il  méditait  ces  grandes 
vérités,  qui  pourrait  résister  à  leur  force?  Si  on 
pensait  sérieusement  que  Ton  doit  mourir,  qui 
<\st-ce  qui  s'attacherait  si  follement  à  la  vie?  qui 
fst-ce  qui  se  nourrirait  de  projets,  d'idées,  d'illu- 
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sions,  s'il  entendait  la  voix  delà  mort  qui  lui  crie 
r|ue  tout  n'est  que  néant  et  que  vanité?  qui  est-ce 
c|ui  s'attacherait  si  éperdument  aux  biens  de  la  terre 
qui  vont  disparaître,  au  préjudice  des  biens  éter- 
nels qui  nous  sont  préparés?  Qui  est-ce  au  con- 
traire qui  ne  se  dirait  pas  à  lui-même  :  puisque 
je  dois  mourir  un  jour  et  tout  quitter  à  la  mort , 
pourquoi  ne  pas  m'y  préparer  en  me  détachant 
de  tout?  On  regarderait  chaque  jour  comme  pou- 
vant être  le  dernier  des  jours.  On  ferait  chaque 
action  comme  pouvant  être  la  dernière  action  de 
la  vie.  On  approcherait  du  sacré  tribunal  comme 
allant  au  tribunal  de  Dieu  même.  On  recevrait  le 
Saint  des  saints  comme  on  recevra  un  jour  le 
viatique  pour  l'éternité ,  et  comme  la  vie  n'est 
qu'une  mort  continuelle,  toute  la  vie  ne  serait 
qu'une  continuelle  préparation  à  la  mort.  Ainsi 
tâcherait-on  de  vivre  de  la  vie  des  justes ,  pour 
mourir  de  la  mort  des  saints^  et  pour  vivre  à  ja- 
mais de  la  vie  des  élus.  Moriatur  anima  mèa  morte 
jusiorum  *.  . 

■4     , 
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MEDITATION 

Sur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Quotidie 
morior  ^  :  Je  meurs  chaque  jour. 

Combien  de  vérités  importantes  sont  renfermées 
dans  ces  deux  grandes  paroles  ?  combien  de  morts 
anticipées  doivent  préparer  cette  dernière  mort, 
cette  mort  absolue  qui  terminera  un  jour  notre 
course? 

'  Dieu  vivant  !  puisque  je  dois  mourir  un  jour , 
faites  que  toute  ma  vie  soit  une  continuelle  pré- 
paration à  la  mort.  Vous  m'avertissez  vous-méiito 
de  me  tenir  toujours  prêt,  parce  que  je  ne  sais  ni 
le  jour  ni  l'heure,  et  que  la  mort  peut  venir  me 
surprendre  à  tous  les  instants. 

i^  Je  meurs  tous  les  jours.  Hélas!  à  com- 
bien de  choses  ne  suis-je  pas  déjà  mort  ?  Ne  suis- 
je  pas  mort  à  toutes  les  années  de  ma  vie  passée? 
elles  se  sont  écoulées  ;  elles  ont  passé  comme  un 
songe  ;  elles  sont  passées  pour  ne  revenir  jamais.  Le 
reste  de  mes  jours  s'écoulera  de  même  insensible- 
ment :  j'avance  dans  ma  course,  et  je  me  vois  mou- 
rir chaque  jour  sans  que  j'y  fasse  attention  ;  je  me 
trouverai  à  la  dernière  heure  pres.jue  sans  y  avoir 
pensé  et  m'en  être  aperçu. 

'  Cor.  15. 


2<^ 

je  per 
qui  COI 
dépéri 
moire 
forces 
et  mei 
mort , 
au  deri 
perdre 

3« 
grande 
m'en  r 
n'est  p( 
peine  ï 
I  Cette  i 
I  n'est-el] 
état  y  à 
vues ,  r 
Je  n'en 
ftiort , 
prêt  à 
lira  ,  se 

4»  J 

passe,  i 
consola 
enlève-t 
inaux?( 
ce  mon 


(■  ' 


ELEVEE   A    DIEU. 


rjy 


)uolidie 
mr. 

renferméos 
n  de  morts 
ière  mort, 
jour  notre 

r  un  jour , 
luelle  pré- 
'ous-méiDc 
i  ne  sais  ni 
venir  me 

h!  à  com- 
?  Ne  suis- 
e  passée? 
;omme  un 
amais.Le 
nsensible- 
vois  mou- 
on  ;  je  me 
us  V  avoir 


2^  Je  meurs  tous  les  jours ,  et  tous  les  jours 
je  perds  quelque  chose  de  mon  être  et  de  ce 
qui  compose  le  cours  de  ma  vie.  Je  sens  que  tout 
dépérit  peu  à  peu  ;  mon  esprit  baisse  ,  ma  mé- 
moire se  perd ,  mes  yeux  s'affaiblissent ,  mes 
forces  diminuent  y  toute  la  machine  se  dément 
et  menace  ruine  ;  tout  cela  autant  d'annonces  de 
mort  y  autant  de  morts  en  détail  qui  préparent 
au  dernier  sacrifice ,  et  ne  permettent  pas  de  le 
perdre  de  vue. 

3^  Je  meurs  chaque  jour  :  j'ai  déjà  fait  une 
grande  partie  du  chemin  y  incertain  de  ce  qui 
m'en  reste.  Je  vis  aujourd'hui  ;  le  lendemain 
n'est  point  à  moi.  Je  respire  en  ce  moment;  à 
peine  suis-je  assuré  de  voir  le  moment  suivant. 
Cette  incertitude  même  continuelle  de  la  vie 
n'est-elle  pas  une  espèce  de  mort  ?  Dans  cet 
état  y  à  quoi  peut-on  tenir  ?  peut-on  avoir  des 
vues ,  méditer  des  desseins ,  former  des  projets  ? 
Je  n'en  forme  qu'un  seul  ;  c'est  de  penser  à  lu 
ftiort ,  de  m'y  préparer  ,  et  même  de  me  tenir 
prêt  à  tous  les  instants.  Quand  le  dernier  vien- 
dra ,  sera-t-il  temps  de  le  faire? 

4^  Je  meurs  tous  les  jours  à  tout  ce  qui  se 
passe ,  à  tout  ce  qui  m'arrive  d'affligeant  ou  de 
consolant.  Le  temps  qui  consume  tout ,  ne  nous 
enlève-t-il  pas  indifféremment  et  les  biens  et  les 
maux  ?  qu'y  a-t-il  de  durable  et  de  constant  en 
ce  monde  ?   quand  nous  avons    des   chagrins , 
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disons  :  ils  finiront  bientôt  ;  poiu (|uoi  nous  tant 
(idfliger?  quand  nous  avons  quelque  consolation  , 
(lisons  :  demain  peut-être  nous  n'en  jouirons 
plus  ;  pourquoi  nous  y  livrer  ?  Quelle  folie  de 
s'attacher  à  ce  qui,  malgré  moi  y  dans  quelque 
temps  ne  sera  plus  !  et  quel  plus  haut  point  de  l 
sagesse  ,  que  de  ne  faire  aucun  fond  sur  tout 
ce  qui  n'k  aucun  fondement  assuré  !  Dieu  seul 
est  immuable  et  le  bien  permanent  ;  c^est  là , 
6* mon  âme  !  et  là  uniquement  qu'il  faut  s'atta- 
cher ;  la  mort  ne  saurait  l'enlever. 

5^  Je  meurs  tous  les  jours  ,  c'est  à  dire , 
je  romps  chaque  jour  quelqu'une  des  chaînes 
qui  m'attachaient  à  la  vie.  Quand  la  mort  nous 
trouve  attachés  par  mille  liens  ,  des  biens  ,  des 
honneurs  ,  des  parents  ,  des  amis  ,  des  projets , 
des  espérances  ;  et  que  tout  àcoup  il  faut  rom- 
pre toutes  ces  chaînes  ,  quelle  violence  !  quelle 
douleur  !  Pour  les  prévenir  ,  je  me  dégage  tous 
les  jours  volontairement  moi-même  ,  prévenant, 
tant  qu'il  est  en  moi  ,  l'ouvrage  de  la  mort  ;  afin 
que,  quand  elle  viendra,  elle  ne  trouve  plus  rien 
à  faire  dans  moi  que  de  séparer  mon  âme  d'avec 
mon  corps  ,  et  la  remettre  paisiblement  dans  les 
mains  de  son  Créateur. 

6^  Je  meurs  tous  les  jours  en  ce  que  je  me 
considère  comme  déjà  mort.  Une  âme  résolue 
à  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu  seul  ,  ne  doit 
point  avoir    de    part  à  la  vie   de   ce   monde  , 
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lion  plus  que  les  UHH'ts  qui  sont  déjà  dans  Ir 
tomheau.  Il  n'y  a  plus  pour  .elle  ni  pluisii*  ,  ni 
honneur  ,  ni  intérêts.  On  la  foulerait  aux  pieds 
comme  les  morts  ,  qu^elle  ne  dirait  rien  et  parai- 
trait  insensible.  Ce  n'est  plus  pour  elle  qu'in- 
différence ,  que  dégoût ,  que  langueur.  Le  cœur 
est  comme  mort'à  tout  ce  qui  ne  le  touche  plus. 

7**  Je  meurs  tous  les  jours.  Hé  !  comment 
pourrais-je  souhaiter  de  rester  plus  longtemps  en 
ce  monde  ?  que  puis-je  avoir  à  y  désirer  et  à  y 
regretter?  le  nombre  de  mes  péchés  n'est-il  pas 
assez  grand  ?  le  compte  que  j'aurai  à  rendre  ne 
sera-t-il  pas  assez  rigoureux  ?  0  mon  Dieu  !  je 
n*ai  déjà  que  trop  abusé  de  vos  grâces  ,  abusé 
des  jours  et  du  temps  que  vous  m'aviez  donnés  : 
heureux  si  j'étais  mort  dans  certain  temps  ;  je 
serais  bien  plus  disposé  à  paraître  devant  vous  : 
et  d'ailleurs  quand  j'aurais  encore  vécu  plus 
longtemps  ,  ne  faudra-t-il  pas  toujours  en  venir 
à  ce  terme ,  avec  plus  de  peine ,  de  péchés  et 
de  crainte  ?  La  mort  ,  pour  être  différée ,  en 
est-elle  moins  une  mort  ?  Mille  ans  sont  à  vos 
yeux  ,  ô  mon  Dieu  !  comme  le  jour  d'hier  qui 
n'est  plus  ,  ou  comme  s'il  n'avait  jamais  été;  il 
n'en  reste  que  les  regrets. 

8^  Je  meurs  tous  les  jours  :  heureux  si  enfin 
je  puis  finir  ma  course  dans  votre  grâce,  terminer 
mes  jours  dans  votre  saint  amour  ;  mourir  enfin 
de  la  mort  des  justes  !  je  no  desiro  plus  vivre  que 
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pour  cela  ?  jt;  n'aspire  plus  qu'à  cet  heureux  ler- 
nie.  Je  vais  travailler  de  tout  moi-même,  donner 
tt)us  mes  soins  à  ce  grand  ouvrage  de  tous  les 
temps,  à  cette  mort,  journalière  et  continuelle,  à 
moi-même  et  à  tout. 

Quelle  douceur  ,  ô  mon  âme  !  quelle  profonde 
\\  paix  !  que  la  mort  sera  tranquille  si  vous  vous  y 
'  disposez  par  ces  sentiments ,  et  si  vous  pouvez  dire 
sincèrement  avec  l'Apôtre  :  «  Quotidie  morior  !  » 
Oui ,  tous  les  jou  rs  je  connais  de  plusen  plus  le  néant 
du  monde  :  tous  les  jours  je  me  détache  des  créatu- 
res ,  tous  les  jours  je  brise  quelque  lien  de  mon 
cœur ,  tous  les  jours  je  combats  quelque  vice  ou 
<]uelque  défaut  :  tous  les  jours  je  tâche  de  mou- 
rir à  quelque  chose ,  et  je  désire  de  mourir  à 
tout.  O  l'heureuse  vie  que  cette  mort  continuelle  ! 
qu'elle  est  sainte  !  qu'elle  est  méritoire  pour 
nous  !  qu'elle  est  agréable  à  Dieu  !  qu'elle  nous 
prépare  bien  saintement  à  cette  mort  absolue  qu'il 
faudra  subir  un  jour  !  qu'elle  nous  dispose  bien 
elYicacement  à  cette  vie  immortelle  et  durable 
que  nous  espérons  :  mourons  tous  les  jours  de  la 
mort  des  saints  ,  pour  vivre  un  jour  delà  vie  des 
élus. 

Mourir  ou  souffrir,  disait  une  grande  sainte  *  • 


ne 


pas  mourir,  mais  souffrir,  s'écriait  une  autre-. 


Sainte  Thérèse.  ~  '  Siiinle  Magdeleine  de  Pazzi. 
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Désirons  de  tout  réunir  ;  souffrir  et  mourir ,  vivre 
et  mourir  en  souffrant.    .. 

Il  est  vrai ,  ô  mon  ame  !  celte  mort  conti- 
nuelle est  triste  et  pénible  à  la  nature.  On  ne  meurt 
pas  sans  peine  et  sans  qu'il  en  coûte  ;  armons- 
nous  d'une  sainte  confiance,  ranimons  notre 
courage  et  notre  constance.  C'est  pour  Dieu  que 
nous  mourons  ;  c'est  pour  vivre  à  jamais  que  nous 
mourons  chaque  jour;  c'est  en  union  de  la  mort 
et  du  sacrifice  de  Jésus-Christ  que  nous  offrons 
notre  mort  et  notre  sacrifice.  Après  tout,  quel- 
que longue,  quelque  triste,  quelque  affligeante  que 
puisse  être  cette  mort  journalière ,  la  grâce  en 
tempérera  les  amertumes,  l'espérance  en  adoucira 
les  rigueurs,  la  récompense  en  couronnera  4es 
travaux.-  v 

PRIÈRE. 

Il  est  donc  vrai,  6  mon  Dieu!  que  cette  mort 
qui  m'est  réservée  à  la  fin  de  mes  jours ,  n'est  pas 
la  seule  que  je  dois  subir.  Chaque  jour  j'éprouve 
une  mort  qui  est  le  commencement  et  Tannonce 
de  cette  mort  totale  qui  finira  ma  carrière.  Uélas  î 
nous  disons  :  nous  mourrons  un  jour  ;  et  nous 
ne  voyons  pas  que  nous  mourons  à  tous  les  in- 
stants. Nous  pensons  vivre ,  et  nous  ne  faisons 
que  mourir  ;  la  mort  fait  chaque  jour  en  nous 
son  ouvrage ,  et  nous  ne  pensons  pas  à  faire  dans 
nous  l'ouvrage  de  Dieu. 
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Vous  qui  t-tes  la  vie  véritable  ,  recevez  dès  à 
présent  P hommage  que  je  vous  fais  de  mes  jours  : 
vivez  en  moi  ;  détachez-moi  de  tout  ce  qui  doit 
finir  ;  présentez-moi  sans  cesse  cette  mort,  qui 
m'arrache  à  chaque  instant  quelque  portion  de 
mon  être.  Je  meurs  chaque  jour  ;  à  quoi  m'atta- 
jl  cher  en  ce  monde  ?  Je  meurs  chaque  jour;  pour- 
^  quoi  ne  pas  nie  préparer  chaque  jour  à  la  mort  ? 
Un  jour  on  dira  de  moi ,  il  est  mort.  Je  dois  me 
dire,  je  meurs  à  chaque  moment  ;  et  puisque  je 
perds  insensiblement  cette  vie  mortelle  qui  m'est 
ravie,  rendez-moi  digne  de  cette  vie  immuable  qui 
m'est  destinée.  ^ 

PRATIQUE.  '       ;^ 

» 

i^  J'offrirai  chaque  jour  le  sacrifice  de  ma 
vie  à  Dieu. 

2^  Je  regarderai  les  maladies  et  les  infirmités 
qu'il  m'enverra,  comme  autant  d'avis  salutaires 
qu'il  me  donne,  et  de  moyens  de  me  préparer  à 
la  mort.  ^        -  ^ 

3^  J'unirai  le  sacrifice  de  ma  vie  à  celui  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix.  ^ 

4^  J'approcherai  souvent  des  sacrements  , 
pour  n'être  jamais  surpris  de  la  mort. 

5^  Je  regarderai  chaque  jour  comme  pouvant 
ctre  le  dernier  de  mes  jours. 

6^  Je  me  souviendrai  qu'en  qualité  de  chré- 
tien, je  dois  être  mort  au  monde  et  à  tout. 
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DIXIÈME  LECTURE. 

Sur  le  jugement  particulier  du  pécheur. 

Le  jugement  particulier  est  celui  qui  se  fera  de 
nous  au  moment  même  de  notre  mort  ;  car  avant 
le  dernier  jour,  ce  grand  jour  des  vengeances, 
011  tous  les  hommes  cités  à  la  vallée  de  .losaphat, 
doivent  paraître  au  jugement  universel  pour  la 
justification  solennelle  et  publique  de  la  Provi- 
dence, il  y  aura  lui  autre  jugement  particulier  et 
personnel ,  que  chacun  de  nous  doit  subir  à  la 
fin  de  ses  jours. 

Jugement  moins  redoutable  en  apparence,  parce 
({u'il  sera  sans  appareil,  sans  solennité  ,  sans  éclat  ; 
mais  jugement,  en  effet,  plus  redoutable  par  ses 
suites  et  ses  effets,  puisque  eest  là  que  doit  être 
décidé  le  sort  éternel  de  chacun  de  nou^,  et  que 
ce  dernier  jugement  qui  doit  suivre  ne  sera  que 
la  manifestation  du  premier  qui  aura  précédé. 

Ainsi,  après  le  court  espace  de  quelques  années 
qui  se  sont  écoulées  sur  la  terre ,  après  une  vie 
souvent  passée  dans  la  vanité,  les  amusements  de 
la  vie,  quelquefois  dans  le  désordre  et  l'excès  des 
passions,  après  une  maladie  peut  être  longue  et 
languissante,  peut-être  courte  et  de  quel(|ues  jours; 
après  les  agitations ,  les  angoisses,  les  défaillances 
du  dernier  combat,  viendra  enfin  le  moment  dé- 
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cisif  où  nous  finirons  notre  course,  et  où  l'on  dira 
de  nous  ce  que  nous  avons  dit  de  tant  d'autres,  // 
est  mort.  Quelques  larmes^  ou  sincères  ou  simu- 
lées, quelques  regrets  ou  par  tendresse  ou  par  bien- 
séance, accompagneront  le  cadavre  du  mort,  qu'il 
faut  bientôt  enlever  aux  yeux  effrayés  des  vivants. 
J'accompagne  en  esprit  l'âme  qui  vient  d'en 
être  séparée  :  la  voilà  entrée  dans  l'éternité,  trans- 
portée dans  cette  région  sombre  des  morts.  Quelle 
est  en  ce  moment  sa  surprise  à  l'entrée  de  cette 
nouvelle  carrière?  seule,  étonnée,  éperdue,  comme 
investie  de  la  majesté  souveraine  de  Dieu ,  elle  se 
trouve  abandonnée  absolument  de  tout. 

Abandonnée  du  monde  et  des  créatures  :  ses 
amis,  ses  parents,  ses  protecteurs,  tout  ce  qu'elle 
avait  de  plus  cher  au  monde  l'a  suivie  jusque  là  ; 
mais  à  l'entrée  de  cette  terre  étrangère,  sur  le  bord 
de  cette  région  de  ténèbres,  tout  s'est  éloigné.  Où 
sont-ils  à  présent  ces  bras  de  chair,  ces  objets  en- 
chanteurs ,  cette  idole  trompeuse  du  monde?  Hé- 
las !  durant  sa  vie  elle  leur  a  sacrifié  ses  biens, 
son  repos,  son  salut  ;  et  dans  ce  moment  tout  i*. 
disparu,  l'iime  reste  seule  avec  ses  œuvres  et  ses 


regrets. 


Abandonnée  de  sa  propre  conscience,  je  veux 
dire  de  cette  conscience  fausse,  erronée,  qui  l'avait 
séduite  et  aveuglée  durant  sa  vie,  mais  qui ,  deve- 
nue alors  une  conscience  droite,  et  qui  sortant  de 
son  assoupissement  et  de  ses  erreurs,  livre  le  pé- 


<hou| 
heur 
C< 
ire 
de  s< 
plein! 
pour  I 


liLEVEK   A    1)1  EU. 


J/i7 


l'on  dira 
utres,  // 
)u  simii- 
par  bieij- 
>rt,  qu'il 
vivants, 
ent  d'en 
é, trans- 
.  Quelle 
de  celle 
,  comme 
,  elle  se 

res  :  ses 
î  qu'elle 
ique  là  ; 
'  le  bord 
gné.  Où 
ijels  en- 
de?Hé- 
5  biens, 

tout  î». 

et  ses 

je  veux 
i  l'avait 
,  dévê- 
tant de 
î  le  pé- 


t 


<  heur  à  lui-même ,  à  ses  regrets  et  ù  son  mal- 
heur. 

Ces  abandons  sont  terribles  :  mais  il  en  est  un  au- 
tre bien  plus  triste  et  plus  accablant.  Abandonné 
de  son  Dieu,  c'est  à  dire  de  ce  Dieu  autrefois  si 
plein  de  bonté ,  de  tendresse  et  de  miséricorde 
pour  elle ,  et  ne  trouvant  plus  en  lui  qu'un  Dieu 
juste ,  irrité  et  vengeur  :  ce  n'est  plus  que  le  Dieu 
terrible,  le  Dieu  des  armées,  qui  se  dépouille  du 
nom  de  père  tendre,  pour  prendre  celui  de  juge 
irrité  et  d'ennemi  implacable. 

Représentons-nous  donc  cette  âme  dans  cette 
situation  terrible ,  dans  ce  moment  efirayant.  La 
voilà,  au  sortir  de  son  corps,  transportée  à  l'in- 
stant au  tribunal  de  son  juge,  seule  avec  Dieu 
seul;  le  ciel  d'une  part ,  l'enfer  de  l'autre ,  le  tri- 
bunal de  Dieu  entre  deux  ;  et  l'ame  suspendue 
entre  l'un  et  l'autre;  tremblante  aux  pieds  de  son 
Juge,  dans  l'attente  formidable  de  son  arrêt  éter- 
nel. Quels  objets  vont  s'ofl'rir  alors  à  cette  âmeéton- 
née  !  le  triste  tableau  de  toute  sa  vie  sera  présenté 
à  ses  yeux,  depuis  le  premier  usage  de  sa  raison, 
jusques  au  dernier  soupir;  toutes  ses  pensées  tou- 
tes ses  paroles,  toutes  ses  actions,  tous  ses  péchés 
entrent  en  jugement  avec  elle.  Que  de  sentiments 
secrets  !  que  d'objets  cachés  !  que  d'illusions  !  que 
de  faux  principes  !  que  de  mystères  d'iniquité  !  que 
d'excès. 

Et  ne  pensons  pus  qu'il  faille  un  long  temps 
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pour  faire  cette  discussion ,  et  décider  du  sort 
éternel  de  cette  âme  coupable  ;  un  instant  déci- 
dera de  tout  pour  toujours  :  oui,  à  T instant  même 
que  Tâme  sort  de  son  corps ,  elle  trouve  son  Dieu , 
il  se  présente  à  elle,  et  ne  s'y  présente  qu'en  qua- 
lité déjuge.  A  ce  même  instant  la  lumière  divine 
frappe  ses  yeux,  et  dans  elle,  comme  dans  un  mi- 
roir éclatant  ;  elle  voit  tout  à  la  fois  ses  péchés,  sa 
sentence,  et  son  sort  éternel.  Elle  y  voit  ses  pé- 
chés, leur  nombre,  leurs  circonstances,  leur  énor- 
mité,  leur  durée;  elle  y  voit  la  sentence  qu'elle 
mérite,  elle  la  lit  de  ses  propres  yeux,  elle  en  voit 
l'équité,  les  motifs,   l'étendue;  elle  voit  son  sort 
durant  toute  l'éternité,  fixé,  irrévocable,  et  par  là 
même  désespérant  ;  c'en  est  fait,  lui  dit  le  souve- 
rain Juge,  tu  es  jugée,  ^ues  répouvée,  je  te  rejet- 
te, je  te  maudis,  je  t'éloigne  de  moi  pour  tou- 
jours ;  mes  yeux  et  mon  cœur  sont  fermés  pour  toi  ; 
tu  ne  me  verras  jamais.  A  l'instant  même  les  mi- 
iiisires  du  Dieu  des  vengeances  se  saisissent  de  la 
viclime,  l'entraînent  dans  ce  lieu  d'horreur,  où  les 
tourments  seront  à  jamais  son  partage  ;  elle  y  est 
précipitée,  et  tout  est  fini. 

Hélas  !  ô  mon  Dieu  !  il  n'y  a  qu'un  moment  que 
cette  âme  a  rendu  le  dernier  soupir,  son  corps 
est  encore  étendu  dans  le  lit  de  douleur,  et  res* 
sent  encore  un  reste  de  la  chaleur  naturelle,  les 
assistants  en  pleurs  l'entourent  dans  un  morne  silen- 
ce, rarrosenlencorc  de  leurs  larmes,  le  considèrent 
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avec  effroi  ,  se  retirent  tout  consternés  ;  non  , 
lecorps  n'est  point  encore  enseveli  dans  la  terre  , 
et  déjà  l'âme  est  ensevelie  dans  les  enfers* 

Eglise  sainte ,  vous  vous  i^vêtez  d'ornements 
lugubres  à  la  perte  de  vos  enfants  ;  incertaine  de 
y  leur  sort,  vous  priez  encore  pour  eux  ;  vous  invitez 
par  de  tristes  sons  les  fidèles  à  joindre  leurs  priè- 
res ;  vous  envoyez  vos  ministres  offrir  le  sacri- 
fice des  vivants  et  des  morts.  Arrêtez  ,  Eglise 
sainte  ;  ministres  du  Dieu  vivant,  suspendez 
vos  vœux  ;  et  vous  ,  cloches  lugubres  ,  faites 
entendre  sur  cett«  âme  des  sons  encore  plus 
lamentables  :  il  n'est  plus  de  ressource  pour  elle  ; 
piières  ,  larmes  ,  supplications  ,  sacrifices  ,  tout 
€st  inutile  ;  le  règne  de  la  miséricorde  a  fini  ; 
celui  de  la  justice  commence ,  pour  ne  finir 
jamais. 

Telles  sont  donc  pour  celte  âme  les  suites  terri- 
bles de  ce  jugement  redoutable  ;  la  malédiction 
éternelle  de  Dieu  qui  tombe  sur  elle  ;  des  peines 
affreuses  qui  commencent  ,  pour  éterniser  son 
tourment  ;  un  désespoir  affreux  qui  comble  tous 
les  malheurs.  Voilà  ,  dis-je ,  cette  âme  frappée 
de  Dieu,  maudite  de  Dieu,  éloignée  de  Dieu  pour 
toujours.  Non  ,  jamais  elle  ne  verra  Dieu , 
jamais  elle  ne  se  réunira  à  l'auteur  de  son  être  ; 
un  sombre  nuage  le  dérobe  pour  toujours  à  ses 
yeux  ;  elle  fera  entendre  ses  soupirs ,  ils  seront 
rejetés  ;    elle    poussera   des  cris   lamentalilcs , 
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jamais  ils  ne  seront  écoutés  ;  et  celui  qui  par  sa 
possession  devait  assurer  sa  félicité  ,  par  sa  sépa- 
ration et  sa  perte  ,  fera  à  jamais  son  malheur. 

QuMl  sera  affreux  ,  qu'il  sera  accablant  le 
désespoir  de  cette  âme,  qui  sentira  qu'elle  aurait 
pv  être  heureuse ,  et  qui  se  voit  condamnée  à 
un  malheur  sans  consolation  y  sans  espérance  , 
à  jamais  sans  remède  !  Mais  c'en  est  fait  ,  le  juge- 
ment est  porté  sur  cette  âme ,  le  sort  arrêté  ,  le 
malheur  à  son  comble  ;  les  abîmes  se  sont  ou- 
verts pour  Ten^outir  à  jamais.  Le  chaos  immense 
se  ferme  sur  elle  ;  et  sur  cet  abîme  fermé,  la 
main  de  Dieu  grave  en  caractèi^es  de  feu  ces 
paroles  à  jamais  redoutables  :  éternité,  éternité  , 
éternité.     •-    h    i        >         r    . 
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Sur  le  même  sujet. 


Le  jugement  redoutable  que  celte  âme  vient 
de  subir  ,  je  sais  ,  ô  mon  Dieu  !  que  je  le  subirai 
moi-même  un  jour ,  et  qu'au  moment  mêmede 
ma  mort  je  paraîtrai  devant  vous  pour  rendre 
compte  de  toute  ma  vie  ,  et  recevoir  l'arrêt  de 
mon  sort  éternel.  Je  vais  m'y  disposf>r  ,  seul 
avec  vous  seul  comme  je  serai  alors ,  prcfsterné 
à  présent  au  pied  de  votre  croix  comme  alors 
au  pied  de  votre  tribunal ,  je  vais  méjuger  moi- 
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ou  plutôt  me  présenter  à  vous  comme 
à  mon  souverain  Juge ,  et  apprendre  sur  quoi  un 
jour  je  serai  jugé. 

Soutenez- moi ,  ô  mon  Dieu  !  je  vous  demande 
en  ce  moment  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
é(!lairer  mon  esprit  ,  toute  la  douleur  qui  doit 
pénétrer  et  briser  mon  cœur  ;  enfin  ,  toutes  les 
grâces  pour  me  préparer  à  ce  terrible  jugement , 
et  pour  en  prévenir  les  rigueurs.  v         - 

Le  souverain  Juge  étant  donc  assis  sur  son  tribu- 
nal, Tàme  tremblante,  effrayée  au  pied  de  ce  tribu- 
nal, dans  l'attente  formidable  de  son  arrêt  éternel , 
Dieu  ouvre  le  livre  de  vie  et  de  mort  à  ses  yeux , 
et  le  jugement  redoutable  commence.  Voici  ,  ô 
mon  time  !  quelle  en  sera  la  matière  :  voici  les 
sept  chefs  principaux  sur  lesquels  nous  serons 
interrogés,  et  sur  lesquels  nous  aurons  tous  à 
répondre  ;  préparons-nous-y  ;  c'est  là  dessus  que 
se  décidera  notre  éternité.  ,    ■ 

i**  Jugement  sévère  des  péchés  que  nous 
aurons  commis  ;  péchés  de  pensées  ,  de  paroles  , 
d'actions  ,  d'omissions  ;  péchés  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  âges  ;  péchés  dans  leur  espèce  et 
leurs  circonstances  ;  péchés  peut-être  cachés  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence ,  parce  qu'une  fausse 
honte  aura  fermé  la  bouché  ,  malgré  les  remords 
secrets  d'une  conscience  alarmée  ;  péchés  dé- 
guisés ,  qu'on  n'aura  déclarés  qu'à  demi  ,  qu'on 
aura  palliés  ou  dissimulés  ,  voyant  qu'on  laissait 
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eles  replis  dans  rame  ,  et  que  le  rœiir  n^était  pas 
en  repos  ;  péchés  ouliliés,  mais  peut-être  comme 
volontairement  oubliés  ,  parce  qu'aussitôt  qu'ils 
venaient  se  présenter  à  l'esprit ,  on  les  éloignait 
comme  autant  de  pensées  importunes  qui  trou- 
blaient les  plaisirs ,  et  réveillaient  les  remords  : 
(jue  de  monstres  cachés  jusque  alors  paraîtront 
aiî  grand  jour  ! 

Peut-être  durant  ma  vie  aurai-je  dissimulé , 
excusé  mes  péchés.  Dieu  me  !3S  présentera  alors 
dans  toute  leur  énor mité  :  hcias!  quelque  grands 
qu'ils  soient,  si  on  les  avait  déplorés  ,  ils  seraient 
pardonnes  ;  mais  s^ils  ont  subsisté  jusqu'à  la 
mort,  ils  vivront  dans  l'éternité  ,  pour  la  ren- 
dre à  jamais  malheureuse. 

'j.^  Jiigement  rigoureux  des  péchés  que  nous 
aurons  fait  commettre  ;  tant  de  mauvais  conseils  , 
tant  de  mauvais  exemples  ,  tant  d'occasions  doif- 
nées  à  l'oflensc  de  Dieu  et  à  la  perte  des  âmes  ; 
ces  discours  libres  et  licencieux  qu'on  aura  tenu  : 
ces  livres  pernicieux  qu'on  aura  communiqués  , 
ces  airs  libres  et  indécents,  ces  oi'nements  , 
ces  parures  mondaines  ,  ces  railleries  impies  sur 
la  religion  et  ses  saintes  pratiques  ;  tout  cela  ne 
rendra-t-il  pas  responsable  de  tout  le  mal  qu'on 
aura  occasioné  devant  Dieu?  combien  peut-être 
seront  à  ses  yeux  plus  coupables  par  les  crimes 
qu'ils  auront  fait  commettre  aux  autres  ,  que  par 
ceux  qu'ils  auront  eux-mêmes  commis? 
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0  mon  Dieu  !  n'était-ce  pas  assez  pour  moi  du 
poids  accablant  de  mes  propres  péchés  sans  me 
charger  encore  des  ceux  des  autres?  tel  sera  ce- 
pendanl  le  jugement  que  vous  m'en  ferez  subir, 
et  le  compte  que  vous  m'en  demanderez. 

3®  Jugement  terrible  des  péchés  que  nous 
n'aurons  pas  empêché  de  commettre ,  y  étant 
obligés.  Dans  mille  occasions  on  le  pouvait  et 
on  le  devait.  On  était  chargé  de  l'édification  ,  du 
bon  ordre;  on  l'a  négligé.  On  voyait  cette  per- 
sonne remplie  d'amertume  et  de  fiel  ;  un  mot 
Faurait  adoucie.  On  était  «hargé  de  l'éducation 
de  cette  autre;  on  Ta  laissée  à  ses  penchants  : 
on  en  répondra  sang  pour  sang,  âme  pour  âme.  On 
entendait  la  médisance  déchirer  la  réputation  du 
prochain,  l'impiété,  l'irréligion  débiter  de  funestes 
maximes,  un  lâche  respect  humain  a  fermé  la 
tfbuche  ;  ce  silence  même  est  un  crime ,  sou- 
vent un  scandale ,  quelquefois  une  prévarication 
et  une  espèce  d'apostasie.  Combien  d'âmes  por- 
teront devant  Dieu  le  terrible  fardeau  et  des 
péchés  qu'elles  auront  commis,  et  de  ceux  qu'elles 
auraient  dû  empêcher  de  commettre? 

N'aî-je  rien  à  me  reprocher  en  ce  point?  Dieu  en 
jugera,  non  plus  dans  sa  miséricorde,  mais  dans 
la  rigueur  inexorable  de  sa  justice  ;  et  qu'aurai-je 
à  répondre,  si  je  suis  moi-même  forcé  de  me  con- 
damner ! 

4^   Jugement    redoutable  du   bien  que    nous 
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iraurons  pas  lait.  J'entends  Tapotre  qui  dit  : 
<t  Scient!  bonuin  et  noiiiacienti,  peccatiim  est  illi  '  :  > 
Connaître  le  bien  et  ne  pas  le  pratiquer ,  c'est 
un  crime.  Que  de  bien  qu^on  aurait  pu  faire  et 
qu^on  aura  négligé  !  On  annonçait  la  parole  de 
Dieu;  y  avons-nous  été  assidus?  On  ofiiait  le 
sacrifice  divin  ;  y  avons-nous  assisté?  On  exhortait 
à  l'approche  des  sacrements  ;  les  avons-nous  fré- 
quentés? Les  cris  de  l'indigence  et  de  la  misère 
sont  allés  jusqu'à  nous  ;  avons-nous  ouvert  à 
leurs  besoins  un  cœur  tendre  et  une  main 
bienfaisante?  les  malades,  les  avons-nous  soula- 
gés dans  leurs  infirmités?  les  aftligés,  les  avons- 
nous  consolés  dans  leurs  peines?  les  prisonniers  , 
les  avons-nous  visités  dans  leurs  fers?  Combien 
se  rassurent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  commis  de 
grands  crimes  ,  quand  ils  devraient  trembler 
pour  n'avoir  pas  pratiqué  de  grandes  verliis», 
ayant  tant  de  moyens  de  le  faire  !  O  mon  âme  î 
priez,  tremblez;  jugez-vous  vous-même,  et 
n'attendez  pas  que  surtout  cela  Dieu  vous  appelle 
à  un  jugement  sans  retour. 

5"^  Jugement  formidable  du  bien  même  que 
nous  aurons  fait  ;  car  le  Dieu  vengeur  menace 
d'appeler  en  jugement  les  justices  mêmes.  Nous 
aurons  pratiqué  de  bonnes  œuvres ,  mais  com- 
ment, et  par  quel   motif ,  et  dans  quelles  vues? 


^  Jacob.  4. 
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La  vanité ,  le  respect  humain  n'y  a-t-il  point  eu  de 
part?  des  aumônes  sans  choix,  des  prières  san^ 
attention  ;  des  confessions  sans  douleurs ,  des 
communions  sans  préparation  et  sans  fruit  : 
arljre  trompeur ,  vous  n'avez  porté  que  des  fruits 
gâtés  :  le  ver  rongeur  de  Tamour-propre  les  a 
tous  infectés.  Hélas  !  quel  sera  notre  sort  ?  nous 
croirons  avoir  amassé  des  trésors  de  mérites ,  et 
nous  paraîtrons  devant  Dieu  les  mains  vides. 
Mon  Dieu,  que  vos  jugements  sont  terribles  ! 
peut-être  que  mes  vertus  mêmes  en  feront 
la  matière,  et  que  ce  que  je  croyais  devoir 
mériter  quelque  chose  devant  vous  sera  un  titre 
de  condamnation  contre  moi.     -    / 

6^  Jugement  effrayant  des  grâces  que  nous 
avons  reçues ,  et  dont  nous  n'aurons  pas  profité  ; 
tant  de  lumières,  de  saintes  lectures ,  d'exemples 
édifiants,  de  vives  inspirations ,  de  remords  salu- 
taires. Dieu  tenant  la  balance  en  main  ,  mettra 
d'une  part  ses  dons  et  ses  grâces?  et  de  l'autre , 
il  attendra  que  nous  mettions  notre  fidélité  et 
notre  correspondance.  Que  sont  devenues  tant 
de  grâces ,  et  quel  fruit  en  avez-vous  retiré  ?  Tyr 
et  Sidon ,  venez  confondre  ces  chrétiens  ingrats 
et  perfides.  Malheureux!  vous  m'obligez  de 
mettre  mes  grâces  négligées  au  rang  de  vos  crimes 
accumulés  ;  et  ce  qui  devait  assurer  votre  bon- 
heur, va  mettre  le  sceau  à  votre  perte  et  à  votre 
réprobation. 

•     % 
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Comment,  6  mon  Dieu!  ne  tremblerais-je 
pas  à  la  vue  et  dans  l'attente  d'un  examen  si  rigou- 
reux !  Si  cette  seule  pensée  est  capable  de  m'alar- 
mer  à  présent ,  que  sera-ce  donc  au  moment  de 
r  exécution  ! 

7^  Jugement ,  et  jugement  encore  plus  formi- 
dable des  grâces  mém€S  que  nous  n'aurons  pas 
reçues.  Hé  quoi!  ô  mon  Dieu!  sommes-nous 
coupables  de  ce  que  vous  n'avez  pas  été  libéral  ? 
Voici  l'explication  de  ce  redoutalDle  mystère  du 
jour  des  vengeances.  Ces  grâces ,  Dieu  nous  les 
avait  préparées  ;  c'est  par  notre  faute  que  nous 
ne  les  avons  pas  reçues.  Si  nous  avions  été  fidèles 
elles  nous  étaient  assurées;  les  premières  en 
auraient  attiré  d'autres ,  qui  auraient  été  suivies 
<i'autres  encore  plus  précieuses  :  notre  infi- 
délité lésa  éloignées  et  nous  en  a  rendus  res- 
ponsables. Le  soleil  brillait,  et  nous  avons 
fermé  les  yeux  ;  sommes-nous  excusables ,  si 
nous  nous  sommes  aveuglés?  Ames  infortunées  , 
tandis  que  plusieurs  seront  condamnés  pour 
Jes  biens  qu'ils  auront  reçus ,  vous  le  serez  encore 
pour  ceux  mêmes  dont  vous  aurez  été  privés. 
Que  de  grâces  vont  en  ce  moment  s'élever 
contre    vous,  et  contre   vous  demander  Ten- 


geance 
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Tel  et  plus  redoutable  encore  sera  le  jugement 
que  j'aurai  à  subir  à  ma  dernière  heure  ;  sur  tout 
cela  je  serai  examiné,  je  serai  jugé.  Hélas  !  ne  me 
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IroiTVerai-je  point  alors  dans  l'état  de  cette  anie 
coupable  dont  j'ai   médité  le  malheur. 

Que  restera-t-il  donc  alors?  si  ce  n'est  que  le 
souverain  Juge  porte  enfin  sur  cette  ^me  la  ter- 
rible sentence ,  qui  doit  fixer  à  jamais  son  sort 
avec  son  malheur  :  Retirez-vous  de  moi,  (Une  mau- 
dite,  allez  au  feu  éternel.  Terribles  paroles!  je 
suis  assuré  de  les  entendre  prononcer  un  jour ,  et 
je  suis  incertain  si  elles  ne  seront  point  pro- 
noncées contre  moi.  Que  puis-je  désormais  autre 
chose ,  que  d'en  faire  le  reste  de  mes  jours  le  sujet 
de  mes  réflexions  ,  de  mes  craintes ,  et  de  mes 
regrets? 

PRIÈRE.  '  '     " 


Que  vos  jugements  sont  redoutables ,  6  mon 
Dieu  !  et  que  les  hommes  sont  aveugles ,  de  ne  pas 
les  méditer  jour  et  nuit  !  Demain  peut-être  ils  les 
subiront,  et  ils  vivent  aujourd'hui  dans  la  dissi- 
pation et  l'égarement.  Juste  Juge  ,  n'entrez  pas 
en  jugement  avec  votre  serviteur  :  le  juste  même 
ne  pourrait  en  soutenir  le3  rigueurs  ;  que  sera-ce 
de  l'homme  pi  cheur  et  coupable  ?  Quel  sera  mon 
sort  en  ce  jour  formidable  ?  serai-je  au  nombre 
des  élus?  aurai -je  le  malheur  d'être  rejeté  avec 
les  réprouvés  ?  Vous  êtes  encore  à  présent  un  Père 
plein  de  bonté ,  écoutez  la  voix  de  mes  regrets  et 
de  mes  soupirs,   tandis  qu'il  est  tenipb.   De  ma 
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part,  je  vais  me  disposer  à  ce  grand  jour,  et  voici 
les  résolutions  que  je  forme  au  pied  de  votre 
croix,  comme  au  pied  du  tribunal  de  votre 
justice. 

!  *      PRATIQUE.      ^ 


1^  Je  médilei'ai  souvent  sur  la  rigueur  de  vos 
jugements,  j'en  rappellerai  souvent  la  pensée, 
bien  capable  de  m'en  inspirer  la  crainte  sa- 
lutaire. 

2®  Je  tacherai  de  m'y  préparer  chaque  jour  ; 
je  me  jugerai  sévèrement  moi-même;  je  me  met- 
trai au  dessus  des  jugements  des  hommes,  quand 
ils  m'éloigneront  de  votre  sainte  loi. 

3**  Je  suivrai  le  conseil  du  prophète  pénitent  : 
dans  toutes  mes  pensées,  mes  paroles,  mes  actions 
vos  jugements  seront  la  règle  de  ma  conduite  , 
puisque  tout  cela  doit  être  la  matière  de  mon 
jugement.  : 

4*  Enfin  j'espérerai  en  vous,  j'implorerai  vo- 
tre miséricorde,  je  tâcherai  de  me  tenir  prêt  à  pa- 
raître devant  vous  quand  vous  m'appellerez. 
Ainsi  travaillerai-je  à  me  rendre  mon  Juge  pro- 
pice, et  son  jugement  favorable?  tels  sont  mes 
sentiments  :  puis-je  les  conserver  toute  ma  vie,  et 
les  porter  gravés  dans  mon  cœur  jusqu'au  moment 
où  j'irai  paraître  devant  vous  !  .       j         -  - 
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Sur  la  perte  de  Dieu, 


Voici  la  méditation  éternelle  du  damné ,  et  les 
sentiments  qui  occuperont,  qui  tourmenteront, 
qui  déchireront  a  jamais  son  cœur,  sans  qu'il  puisse 
s'en  éloigner  un  instant  :  .T*ai  perdu  Dieu,  je  l'ai 
perdu  par  ma  faute  ,  je  l'ai  perdu  pour  toujours. 
Courtes  paroles  ;  mais  grand  sujet  de  méditation 
pour  toute  la  vie,  peut-être  pour  l'éternité  tout 
entière. 

Représentons-nous  une  âme  plongée  dans 
l'amertume  de  sa  sombre  douleur ,  concentrée 
dans  elle-même ,  absorbée  dans  la  profondeur  de 
ses  réflexions  accablantes ,  et  dans  l'abîme  de  son 
affreux    désespoir ,   se  disant   sans  cesse  à  elle- 


même. 

0 


i'  J'ai  perdu  Dieu  ,  mon  créateur,  mon  sau- 
veur ,  Fauteur  de  mon  être  ,  mon  premier  prin- 
cipe, ma  fin  dernière,  la  source  de  mon  bonheur. 
J'ai  perdu  Dieu  :  j'étais  fait  pour  le  posséder , 
il  m'avait  créé  pour  lui ,  il  me  destinait  à  sa  gloire; 
c'est  pour  cela  qu'il  m'avait  mis  sur  la  terre  ; 
actuellement  je  devrais  régner  avec  lui  dans  le 
ciel.  J'ai  perdu  Dieu,  hélas!  on  me  l'avait  an- 
noncé, je  m'y  exposais  de  plein  jjié !  Insensé  !  que 
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je  connaissais  peu  la  grandeur  de  celte  perte  et 
rabime  de  ce  malheur  !  J'ai  perdu  Dieu  ;  et  en 
le  perdant,  j'ai  tout  perdu  :  biens,  honneurs,  plai- 
sirs ,  liberté ,  consolation ,  espérance  ;  et  que 
peut-il  rester  à  celui  qui  a  perdu  le  souverain 
bien  ?  J*ai  tout  perdu  ,  hélas  !  il  n'en  fallait  pas 
tant  pour  exciter  des  regrets  durant  la  vie  ;  à 
la  moindre  perte  on  est  si  sensible ,  on  se  livre  à 
des  retours  si  amers  ;  on  peut  cependant  se  con- 
soler d'ime  chose  qu'on  perd  par  une  autre 
qui  reste;  mais  en  perdant  Dieu,  j'ai  tout  perdu 
sans  réserve.  J'ai  perdu  une  bonté  dont  les  dou- 
ceurs sont  ineffables,  une  beauté  dont  les  charmes 
sont  ravissants,  une  libéralité  dont  les  trésors 
sont  immenses  :  toutes  ces  perfections  adorables 
devaient  faire  ma  félicité  ;  et  elles  combleront  à 
jamais  mon  malheur 

J'ai  perdu  Dieu  :  à  peine  dégagé  des  liens  de  ce 
corps,  j'ai  envisagé  la  fin  où  j'étais  appelé  ;  à  la  pen- 
sée de  ses  attraits  ravissants,  mille  mondes  se  se- 
raient présentés  à  moi,  je  les  aurais  rejetés  j'avais 
entrevu  mon  bonheur,  la  violence,  la  véhémence  du 
penchant  m'y  conduisait  ;  je  me  suis  élancé  vers 
lui  avec  plus  de  rapidité  que  le  feu  vers  sa  sphère  ; 
ah  !  disais-je ,  voilà  ma  félicité  et  le  centre  de 
mon  bonheur  :  mais  hélas  !  ce  bonheur  s'est  dé- 
robé à  mes  avides  désirs,  un  chaos  immense  nous 
vient  séparer.  O  Être  suprême  et  vengeur!  fal- 
lait-il me  montrer  tant  de  charmes  ,  pour  les  faire 
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aussitôt  disparaître  fallait-il  me  faire  sentir  tant 
d'attraits  ,  pour  les  ravir  si  subitement  à  mon 
tœur  !  fallait-il  exciter  en  moi  une  soif  si  ardente 
pour  me  laisser  consumer  de  si  \iolentes  ar- 
deurs ! 

Tout  demande  son  Dieu  à  ce  réprouvé  ;  sou 
âme  lui  demande  son  Dieu ,  comme  première  et 
essentielle  vérité  ;  sa  volonté  lui  demande  son 
Dieu ,  comme  souveraine  bonté  ;  toutes  ses 
aifections  lui  demandent  son  Dieu ,  comme  source 
des  pures  délices  ;  à  tous  ces  désirs  si  empressés 
et  si  violents ,  rien  ne  s'offre  que  celte  pensée 
à  jamais  désespérante  :  j'ai  perdu  Dieu.  Ubi  est 
Deus  tuus?  ■ 

Mais  que  dis-je?  j'ai  perdu  Dieu.  Non  ,  je  le 
trouve  encore.  J'ai  perdu  un  Dieu  bon ,  uu 
Dieu  miséricordieux ,  un  Dieu  père  ;  et  je  ne 
trouve  plus  qu'un  Dieu  irrité,  implacable  et 
vengeur  ;  je  le  vois  armé  contre  moi ,  et  sa  pré- 
sence ne  se  fait  sentir  que  par  ses  rigueurs. 

2»  J'ai  perdu  Dieu ,  et  je  Tai  perdu  par  nia 
faute.  Je  suis  damné ,  et  je  pouvais  me  sauver  : 
tant  que  Thomme  est  en  cette  vie ,  il  est  fasciné 
parles  objets  créés,  aveuglé,  entraîné  paries 
sens.  Esaû  pour  un  mets  ordinaire  vendit  son 
droit  d'aînesse  :  il  ne  connut  pas  d'abord  son 
malheur  ;  mais  quand  il  vit  les  Ijénédictions  dont 
il  s'était  privé,  quand  il  fit  réflexion  sur  la  perte 
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et  sur  le  prix  auquel  il  Favait  livrée ,  il  jeta  des 
cris  ,  il  fit  des  gémissements ,  il  poussa  des  hurle- 
ments lamentables  :  irrugiit  clamore  magna  * . 
Triste ,  mais  naturelle  figure  du  réprouvé  qui 
sacrifie  son  Dieu ,  qui  immole  son  salut  et  son 
âme  !  Il  la  sacrifie,  il  Pimmole;  et  à  quoi?  à 
une  légère  satisfaction ,  à  des  objets  périssables, 
à  un  plaisir  d'un  moment.  Durant  la  vie ,  séduit 
par  ses  passions  ,  il  fait  le  sacrifice  comme  sans 
peine  ,  il  est  aveuglé  sur  sa  perte  ;  mais  lorsque 
les  yeux  dessillés  par  la  mort  lui  feront  aper- 
cevoir la  grandeur  du  bien  perdu  ,  l'indignité  du 
bien  préféré ,  le  néant  de  tout  bien  auprès  de  ce 
bien  suprême;  arh  !  quel  sera  alors  son  étonne- 
ment ,  son  regret  et  son  désespoir  ?  Quoi  !  pour 
des  biens  périssables  ,  des  biens  d'un  moment , 
des  plaisirs  trompeurs  ,  et  toujours  détrempés 
d'amertumes  ,  ni'être  privé  des  biens  véritables  , 
des  biens  immortels  ?  avoir  pu  me  sauver ,  et 
m'êtr©  damné  ,  et  damné  pour  des  riens  ? 

J'ai  perdu  Dieu  par  ma  faute.  Si ,  contraint 
par  une  fatale  nécessité  ;  si ,  conduit  par  un 
implacable  destin  ,  on  était  tombé  dans  l'enfer; 
si  on  s'était  perdu  parce  qu'on  ne  pouvait  se  sau- 
ver ;  si ,  victime  dévouée  à  la  fureur  de  Dieu  ,  on 
p'avoit  pu  éviter  son  malheur^  on  pourroit  mau- 
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dire sonsort^  sanss*ei)  prendre  à  soi-même.  Mais 
non,  dans  l'abime  de  ses  maux,  le  réprouvé 
voit  qu'il  s'en  est  attiré  les  horreurs  :  il  voit  qu'il 
ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui  ;  obligé  de  dire  à 
sa  ronfuaion  et  d'avouer  dans  son  désespoir,  qu'il 
n'a  perdu  Dieu  que  parce  qu'il  a  voulu  le  perdre, 
qu'il  n'est  malheureux  que  parce  qu'il  a  été 
coupable,  qu'il  est  damné ,  et  qu'il  pouvait  se 
sauver. 

J'ai  perdu  Dieu,  et  je  Tai  perdu  par  ma  faute. 
Qu'est-ce  que  Dieu  n'a  pas  fait  pour  me  sauver? 
Manquaîs-je  de  secours  et  de  moyens  de  salut? 
que  de  grâce  !  que  de  lumière  !  que  de  saintes 
inspirations  !  que  de  bons  désirs  !  que  de  remords 
touchants  I  Parents  chrétiens  ,  éducation  sainte, 
horreur  naturelle  du  péché  ,  crainte  salutaire  de 
Dieu  imprimée  dans  ihon  cœur  ;  j'ai  abusé  de 
tous  ces  moyens  ;  j'ai  franchi  toutes  ces  bornes  , 
j'ai  étouffé  tous  ces  saints  désirs  et  ces  vifs  re- 
mords ;  je  pouvais  me  sauver ,  et  je  me  suis 
perdu.  J'avais  devant  les  yeux  tant  de  bons  exem- 
ples ,  j'en  étais  touché ,  édifié  ;  le  monde  même 
me  faisait  des  leçons  capables  de  nie  désabuser  ; 
il  m'ennuyait ,  il  me  dégoûtait ,  il  me  présentait 
mille  raisons  de  les  détester  ;  je  ne  cessais  de  me 
plaindre  de  la  rigueur  et  de  la  pesanteur  de  son 
joug  :  je  faisais  de  temps  en  temps  des  réflexions 
surledanger  qui  Tiie  menaçait;  lamort  d'unparentj^ 
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la  conversion  d'un  ami  me  troublait,  m'effrayait  : 
je  pensais  à  revenir  à  Dieu  ;  je  diflerais  ;  je  me 
rassurais  sur  la  résolution  de  faire  un  jour  péni- 
tence :  je  n'en  ai  pas  eu  le  temps  ,  ou  j'en  ai 
abusé  ,  et  je  suis  damné. 

Que  fallait-il  faire  pour  me  sauver  ?  Hélas  !  sou- 
vent beaucoup  moins  que  je  n'en  ai  fait  pour  me 
perdre.  Ah!  si  tel  jour  dans  telle  occasion  j'avais 
suivi  la  lumière  qui  m' éclairait  ;  si  j'avais 
profité  da  bon  mouvement  qui  me  pénétrait ,  si 
j'avais  profité  de  cette  retraite  où  Ton  m'invitait; 
si  ce  jour  de  solennité  j'avais  approché  des  sa- 
crementS)  comme  j'y  étais  porté  ;  si  j'avais  fait  à 
Dieu  ce  sacrifice  qu'il  me  demandait,  actuellement 
je  serais  avec  les  élus  dans  le  ciel  ;  et  je  suis  ré- 
prouvé à  jamais. 

Durant  un  temps  j'avais  si  bien  commencé  : 
j'étais  à  Dieu,  et  j'étais  si  content.  Encore  quel- 
ques années  de  persévérance  ,  quelques  jours  de 
combat,  j'étais  sauvé  et  je  suis  damné. 

Qu'il  est  triste  !  qu'il  est  affreux  de  voir  qu'on 
a  été  comme  environné  de  grâces,  comblé  de  mi- 
séricordes ;  et  malgré  ces  miséricordes  et  ces  grâ- 
ces, d'être  réprouvé  et  à  jamais  malheureux I 
que  des  infidèles  et  des  idolâtres  soient  damnés, 
ce  sera  leur  faute  ;  ils  ont  péché  contre  leur  rai*- 
son  ,  contre  leur  conscience  :  mais  des  chrétiens, 
mais  moi  ,  né  dans  le  sein  de  la  foi ,  dans  l'éclat 
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des  lumières,  et  rabondance  des  grâces,  malheu- 
reux! je  n'ai  que  trop  mérité  mon  malheur.  Je 
pouvais  me  sauver  ,  et  je  suis  damné. 

V  J'ai  perdu  Dieu,  je  l'ai  perdu  pour  tou- 
jours. C'en  est  donc  fait  :  mon  arrêt  ^st  porté, 
mon  sort  est  décidé,  mon  malheur  est  à  jamais 
sans  ressource  ;  il  y  a  un  Dieu  ,  et  jamais 
je  ne  le  verrai  ;  il  y  a  une  région  des  élus  ,  et  ja- 
mais je  n'y  entrerai  ;  il  y  a  un  bonheur,  et  jamais 
je  ne  le  posséderai.  Terrible  pensée,  jamais,  et 
toujours?  jamais  de  consolation  ,  jamais  de  fin, 
jamais  de  miséricorde,  jamais  de  lueur  d'espéran- 
ce I  toujours  dans  les  larmes,  toujours  dans  les 
regrets  !  toujours  dans  les  souffrances,  toujours 
dans  l'amertume  et  le  désespoir  !  Les  années  au- 
ront passé,  les  siècles  se  seront  écoulés;  le  soleil 
aura  mille  fois  commencé  et  fini  sa  carrière;  les 
royaumes  auront  changé  mille  fois  de  face  ,  et  le 
damné  ne  fera  encore  que  commencer  sa  carrière. 
Mais  quoi  ?  mon  Dieu  ,  ne  vous  laisserez-vous  ja- 
mais toucher,  jamais  apaiser?  vous,  autrefois  si 
bon  ,  si  miséricordieux,  si  compatissant,  ne  vous 
laisserez-vous  point  attendrir  par  lés  cris,  les  gé- 
missements ,  les  larmes ,  les  soupirs  de  feu  que 
pousseront  des  créatures  formées  à  votre  image, 
et  rachetées  de  votre  sang  !  quoi  !  après  des  mil- 
lions d'années  et  des  siècles  révolus,  votre  justice 
ne  serait-elle  point  satisfaite?  et  quelques  lueurs 
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de  miséricorde  ne  viendront-elles  point  paroUre  à 
mes  yeux?  Non,  ce  Dieu  vengeur  sera  à  jamais 
sourd  à  ma  voix,  et  implacable  dans  ses  vengean- 
ces. Un  mur  de  division  s^élèveraà  jamais  entre 
lui  et  moi;  un  nuage  sombre  et  affreux  le  dérobera 
sans  cesse  à  mes  yeux  ;  un  chaos  immense  nous 
séparera,  nous  divisera  à  jamais.  Je  lèverai  les  yeux 
et  je  ne  le  verrai  point  ;  je  pousserai  des  cris,  et 
il  ne  les  entendra  point;  j'appellerai  un  père ,  et 
je  ne  trouverai  qu'un  vengeur. 

Tel  sera  à  jamais  le  sort  et  le  malheur  des  dam- 
nés. Plus  ils  avanceront  dans  le  sein  de  cette 
éternité,  plus  Dieu  s'éloignera  d'eux;  jam'ais  il 
ne  leur  aura  paru  plus  grand,  plus  beau,  plus  par- 
fait, plus  digne  de  leur  amour  ;  au  milieu  même 
des  blasphèmes  qu'ils  vomiront,  ils  seront  forcés 
de  reconnaître  qu'il  méritait  infiniment  d'être 
aimé.  Le  cerf  altéré  qui  court  après  les  fontaines, 
la  pierre  qui  tend  rapidement  vers  son  centre  , 
image  foible  de  la  véhémence  avec  laquelle  cette 
âme  est  entraînée  vers  son  Dieu.  Elle  le  cherche 
elle  le  désire,  elle  soupire  malgré  elle  vers  lui  ; 
mais  ce  Dieu  irrité  se  soustrait  à  la  véhémence  de 
ses  désirs;  une  main  invisible  semble  attirer  cette 
âme  vers  Dieu,  et  une  main  vengeresse  et  impla- 
cable l'arrête  et  la  repousse  à  l'instant.  Quel  tour- 
ment comparable  à  la  violence  de  ce  tourment. 
Ne  désirer  qu'un  objet,  s'y  porter    avec   la    plus 
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vive  ardeur,  et  ne  pouvoir  jamais  le  posséder.  Se 
voir  dans  la  nécessité  fatale  de  le  désirer  avec  la 
dernière  violence  et  être  dans  l'impossibilité  ab- 
solue de  s'unir  à  lui  ;  toujours  attirée,  et  toujours 
rebutée,  toujours  poussée  vers  le  ciel,  et  toujours 
repoussée  dans  l'enfer  :  quel  orage ,  quelle  tem- 
pête n'exciteront  pas  dans  cette  âme  des  sentiments 
si  contraires  et  si  violents  !  tant  d'amour  et  tant  de 
haine  :  tant  de  désirs,  et  tant  de  rebuts  :  tant  d'ar- 
deur, et  tantde  froideur.  Toujours  unie  à  Dieu  par 
r instinct  de  la  nature,  et  toujours  séparée  de  Dieu 
par  l'opposition  du  péché.  Ainsi  partagé  entre  lui 
et  lui-même,  le  réprouvé  veut  et  ne  veutpas;  il  tend 
à  Dieu  et  il  s'en  éloigne;  il  Taime,  et  il  le  hait, 
le  fuyant  comme  son  ennemi,  et  forcé  de  l'aimer 
comme  son  principe  ;  également  malheureux  ,  et 
dans  le  désir  extrême  qu'il  aurait  de  le  posséder, 
et  dans   l'impossibilité  éternelle  de  jamais  l'ob- 
tenir. ;    ,       ' 

Aussi,  dans  cet  état  violent  et  funeste,  le  pécheut 
se  voyant  abandonné  de  Dieu,  éloigné  de  sa  fin^ 
sans  remède,  sans  ressource,  sans  espérance,  se 
livre  lui-même  à  toute  l'horreur  de  son  désespoir, 
et  par  un  excès  de  fureur  et  de  rage,  il  tourne 
ses  armes  contre  lui-même  :  il  maudit  son  sort;  il 
voudrait  arracher  et  déchirer  son  cœur  ;  il  vou- 
drait périr  et  s'anéantir  :  il  en  vient  jusqu'à  s'é* 
lever  contre  Dieu  même,  et  à    vomir    contre  lui 
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If^s  horreurs  des  imprécations,  des  exécrations  , 
des  blasphèmes.  Dieu  irrité  et  implacable,  ven- 
ge-toi par  la  destruction  démon  être  ;  qu'un  coup 
favorable  de  tes  vengeances  m'anéantisvSe  à  jamais  ; 
rassemble  sur  ma  tête  tous  les  tourments,  mais 
extermine-moi,  et  coupe  jusqu'à  la  racine  de  mon 
être;  maudit  cet  être  que  j'aireçu  ,  maudit  le  sein 
qui  m'a  porté  ,  maudit  le  jour  funeste  qui  m'a 
vu  naître,  maudite  la  vie  que  j'ai  menée,  maudit 
l'air  quej*ai  respiré,  les  crimes  que  j'ai  commis, 
les  détestables  plaisirs  que  j'ai  goûtés.  Tout  est 
fini,  il  ne  me  reste  que  mon  malheur  ,  qui  com- 
mence toujours  pour  ne  finir  jamais. 
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MEDITATION 

'   ■   '  Sur   V enfer. 

ïroift  pensées  feront  le  sujet  de  cette  Médi- 
tion  ;  enes  devraient  faire  le  sujet  de  nos  larmes 
toute  notre  vie  :  éclairez-moi  ;  soutenez-moi ,  ô 
mon  Dieu  !  dans  la  considération  profonde  de  ces 
vérités  effrayantes. 


m 


PREMIER    POINT. 

TV,-  ,-;  \    •■■  •     ■  ■,, 

Je  suis  sûr  d'avoir  mérité  l'enfer.  Il  ne  faut  pour 
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cela  qu'avoir  commis  un  péché  mortel  :  combien, 
hélas  !  en  ai-je  commis  dans  ma  vie ,  (]ui  m'ont 
rendu  digne  du  dernier  des  malheurs? Si  dans  un 
certain  temps  Dieu  m'avait  retiré  de  ce  monde; 
si  telle  année,  dans  telle  circonstance,  Dieu  m'a- 
vait frappé  de  quelque  accident  imprévu  ,  dans 
1  quel  état  allais-je  paraître  devant  lui  ?ii  quoi  d*»- 
I  vois- je  m'attendre,  qu'à  la  rigueur  de  sa  justice  et 
de  sa  colère?  de  sorte  que  si  je  ne  suis  pas  actuelle- 
ment avec  les  damnés,  enseveli  dans  le  fond  des 
ahimes,  livré  à  l'horreur  des  supplices,  c''est  par 
un  effetde  la  miséricorde  de  Dieu  qui  pouvait 
me  précipiter  dans  ces  gouflres  d'horreurs,  où 
je  serais  actuellement  abreuvé  du  fiel  et  de  l'amer- 
tume d'un  désespoir  éternel.  De  sorte  que  j'ai 
plus  d'obligation  à  Dieu  de  m*avoir  préservé  de 
tomber  dans  l'Enfer,  que  si,  y  étant  déjà  tombé  , 
il  m'en  avait  retiré.  .    .  ^      <r 

Si  Dieu  rappelait  Caïn  de  ce  lieu  d(3  supplices, 
de  cette  prison  éternelle  ,  quels  retours  de  recon- 
naissance ,  de  pénitence,  d'horreur  du  péché,  ne 
concevrait-il  pas?  aurait-il  assez  de  sentiments  à 
offrir  à  Dieu,  assez  de  rigueurs  à  exercer  contre 
lui-même?  Or,  ma  reconnaissance  doit  être  encore 
plus  grande  et  plus  animée.  Car  le  bienfait  est  bien 
plus  signalé  ,  de  préserver  que  de  retirer  du  mal- 
heur. 

J'ai  mérité  l'enfer  :  voilà,   6  mon    Dieu!    le 
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triste  et  funeste  état  où  je  me  suis  jeté  par  mon 
péché  ;  et  voilà  la  grâce  que  vous  m'avez  accordée 
de  m'en  retirer  par  votre  miséricorde,  préféra- 
blement  à  tant  d'autres  qui  sont  morts  dans  cet 
état  de  péché  et  qui  en  subiront  à  jamais  la  peine. 
Votre  tendresse  ne  s'est  point  rebutée  de  mes  ini- 
quités ;  elle  m'a  supporté  ;  elle  m'a  rappelé  ;  elle 
m'a  attendu  ;  elle  n'a  point  consenti  à  me  perdre. 
Mais  toujours  est-il.vrai  que  de  ma  part  j'ai  mérité 
plusieurs  fois  l'enfer,  et  que  je  me  suis  rendu  di^ 
gnede  tousses  tourments.  A  cette  vue  je  ne  dis 
plus  quelle  doit  être  ma  reconnaissance  ,  mais 
quels  doivent  être  mes  transports  ?  Un  seul  péché 
mériterait  toutes  mes  larmes,  puisque  un  seul  pé- 
ché pouvait  me  damner  à  jamais.  Puis-je  donc  trop 
pleurer  des  péchés  sans  nombre  ?  puis-je  trop  gé- 
mir sur  des  péchés  multipliés,  et  malheureusement 
accumulés  tant  de  fois  î 

J'ai  mérité  l'enfer  :  à  cette  vue  désolante  ,  ô 
mon  Dieu  !  mon  âme  se  trouble,  consternée,  abat- 
tue aux  pieds  de  votre  justice,  sans  oser  vous  re- 
garder ni  vous  parler  que  par  ses  soupirs.  Regar- 
dez-les comme  l'hommage  le  plus  sincère  que  je 
puisse  vous  offrir  de  ma  reconnaissance  et  de  ma 
douleur. 
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Je  suis  incertain  si  actuellement  même  je  ne 
mérite  pas  encore  l'enfer  ;  certain  d'avoir  mor- 
tellement péché ,  je  suis  incertain  si  j'en  ai  fait  pé- 
nitence ,  du  moins  une  pénitence  véritable,  sin- 
cère, proportionnée  à  la  grandeur  de  mes  crimes, 
capable  d'apaiser  la  colère  de  Dieu,  de  me  ren- 
dre sa  grâce  que  j'avais  perdue.  Je  me  suis  appro- 
ché du  sacré  tribun?!  delà  pénitence  ;  mais  suis-je 
assuré  de  l'avoir  fait  avec  les  dispositions  né* 
cessaires  ,  pour  l'examen ,  la  déclaration,  la  dou- 
leur, le  propos  ?  or,  si  j'ai  manqué  à  quelqu'un  de 
ces  points  ,  mon  péché  ne  m'a  pas  été  pardonné 
et  si  cela  est,  je  suis  encore  actuellement  en  état 
de  péché,  et  actuellement  encore  je  mérite  l'enfer  ! 
Cependant,  hélas  !  je  suis  et  serai  toujours  incer- 
tain sur  tous  ces  points  essentiels  au  salut  de  mon 
âme.  Je  suis  donc  et  je  serai  toujours  incertain  si, 
à  chaque  instant  de  ma  vie,  je  ne  mérite  pas  l'enfer, 
*Ah  ,  quel  malheur  d'avoir  à  jamais  offensé  Dieu 
et  perdu  le  précieux  trésor  de  sa  grâce  !  Heureuse 
et  mille  fois  heureuse  une  âme  qui  l'a  toujours 
conservée  !  heureux  les  enfants  qu'une  mort  pré- 
maturée a  enlevés  de  ce  monde  après  leur  bap- 
tême ,  et  avant  qu'ils  eussent  le  malheur  d'être 
infectés  du  funeste  poison  du  péché  ! 
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Pour  moi,  6  mon  Dieu!  me  voilà,  après 
avoir  par  mon  péché  perdu  votre  grâce,  me 
voilà  incertain  si  je  l'ai  recouvrée  ;  incertain  si  à 
présent  même  je  ne  suis  pas  encore  en  état  de  pé- 
ché, et  dès  lors  incertain  si  à  présentméme  je  ne 
mérite  pas  encore  l'enfer. 

Terrible  incertitude  qui  fait  gémir  les  justes 
mêmes  sur  la  terre,  qui  tire  de  leurs  yeux  tant  de 
larmes,  et  de  leur  cœur  tant  de  gémissements, 
tant  de  soupirs ,  et  tant  de  sanglots ,  ne  sachant 
jamais  s^ils  sont  dignes  d'amour  ou  de  haine,  si 
aux  yeux  de  Dieu  ils  sont  des  objets  de  colère  où 
de  complaisance  ;  c'est  à  dire ,  si  actuellement 
même  ils  ne  sont  pas  encore  sur  le  bord  de  l'en- 
fer et  en  état  d'y  tomber  en  mourant  :  que  si 
les  saints  ont  gémi  et  tremblé  sur  leur  état 
après  tant  de  larmes  et  de  sanglots ,  après  tant 
d'austérités  ,  de  mortifications  ,  de  rigueurs  ; 
de  quels  sentiments  dois-je  être  pénétré  sur  mon 
état ,  ayant  commis  bien  plus  de  péchés,  et  fait 
moins  de  pénitences  et  de  satisfactions  ? 

I 

; 

TROISIÈME   POINT. 

Sentiment  encore  bien  plus  triste,  et  situation 
encore  bien  plus  terrible  :  je  suis  incertain  si  un 
jour  je  ne  serai  pas  précipité  dans  l'enfer  ;  si  je  ne 
serai  point  à  jamais  au  nombre  des  damnés  et  des 
réprouvés.  Ce   serait  déjà  un  sujet  de  douleur  et 
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de  crainte  bien  grand ,  de  pouvoir  se  dire  qu'a- 
près son  péché  on  ne  sera  jamais  assuré  d'en 
avoir  obtenu  le  pardon  ;  mais  ,  hélas  !  il  y  a  un 
sujet  de  crainte  encore  bien  plus  redoutable  pour 
nous.  Oui,  quand  même  nous  serions  assurés  qu'a- 
près notre  péché,  nous  avons  fait  une  véritable 
pénitence,-  que  nous  en  avons  eu  une  douleur  sin- 
cère, que  nous  l'avons  expié  par  une  satisfaction 
I  convenable,  en  un  mot,  que  tous  nos  péchés  nous 
I  ont  été  pardonnes,  que  nous  sommes  rentrés  en 
grâce  avec  Dieu,  et  que  nous  vivons  en  ce  moment 
dans  sa  grâce  ;  malgré  tout  cela  nous  sommes  en- 
core incertains  si  un  jour  nous  ne  serons  pas  mal- 
heureusement précipités  dans  l'enfer.  Pourquoi? 
liélas  !  parce  que,  quand  même  nous  serions  assu- 
rés de  posséder  à  présent  le  trésor  de  la  grâce, 
nous  sommes  incertains  si  nous   îa    conserverons 
jusqu'à  la  fin,  si  nous  n'aurons  pas  encore  le  mal- 
heur de  la  perdre  avant  que  de  mourir,  et  si  jus- 
(jues  au  dernier  soupir  nous  serons  fidèles. 
Il  est  vrai  que  nous  devons  toujours  tout  espé- 
irer  delà  miséricorde  de  Dieu  ,  surtout  si  depuis 
1  un  temps  nous  avons  tâché  de  vivre  dans  la  grâce , 
si  durant  un  temps  nous  avons  fait  pénitence  de 
nos  péchés,  il  y  a  tout  sujet  de  croire  que  la  bonté 
de  Dieu  ne  nous  délaissera  pas  à    ces   derniers 
moments,   qu'elle  nous  soutiendra  dans  les  épreu- 
ves et  les  angoisses  des  derniers  combats.   Tel  est 
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le  cours  ordinaire  de  sa  Providence.  Mais  aussi 
il  n^est  pas  moins  vrai  que  s'il  y  a  toujours  de 
quoi  espérer,  il  n'y  a  jamais  de  quoi  se  rassurer 
entièrement  ;  que  quoique  on  doive  présumer  de 
la  bonté  du  Seigneur  ,  qu'il  nous  soutiendra  jus- 
qu'à la  fin  ,  il  n'y  a  jamais  lieu  de  vivre  dans  la 
sécurité  sur  cette  espérance.  En  cela,  personne  ne 
peut  s'assurer  de  son  sort  *  en  cela  les  plus  grands 
saints,  les  âmes  les  plus  justes ,  les  plus  pénitentes 
ont  toujours  à  trembler.  Que  sera-ce  de  moi  ,  ô 
mon  Dieu  I  étant  si  éloigné  de  leur  sainteté  ; 
de  moi,  après  tant  de  péchés  et  si  peu  de  péni^ 
tence.  ' 

A  la  vue  de  ces  grandes  et  terribles  vérités,  vé- 
rités cependant  de  foi,  quels  sentiments  doivent  se 
former  dans  mon  cœur  ?  Recevez-les ,  ô  mon 
Dieu  !  c'est  vous-même  qui  me  les  inspirez. 

1°  Sentiment  de  douleur  d'avoir  mérité  si  sou- 
vent l'enfer  par  tant  de  péchés,  de  si  grands  pé- 
chés ,  continués  durant  si  longtemps  et  malgré 
tant  de  grâces. 

2®  Sentiment  de  reconnaissance  envers  Dieu  qui 
ne  m'a  pas  enlevé  de  ce  monde  et  précipité  dans 
l'enfer  quand  j'étais  dans  cet  état  déplorable,  digne 
de  toute  sa  colère,  et  indigne  de  la  moindre  de 
ses  miséricordes. 

3"  Sentiment  de  crainte  et  de  tremblement 
salutaire  sur  le  danger  où  je  suis  encore   tous 
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les  jours  de  me  perdre,  et  de  perdre  la  grâce  de 
mon  Dieu,  quand  même  je  la  posséderais  à  pré- 
sent. 

f\^  Cependant  sentiment  de  confiance  en  Dieu, 

espérant  de  son  ineffable  bonté,  que,  malgré  mes 

I  pécjiés  et  mes  égarements,  dès  que  je  les  déteste, 

|il  voudra-  bien  encore  me  favoriser  de  ses  grâces, 

'^et  surtout  de  la  grâce  des  grâces ,  de   celle  de  la 

persévérance  jusqu'au  dernier  soupir. 

PRIÈRE, 

Oui ,  mon  Dieu,  je  le  reconnais,  j'ai    mérité 

l'enfer,   je  l'ai  mérité   mille  fois  ;  vous  avez  pu 

jn'y  précipiter  avec  justice  ;  j'aurais  été  moi  seul 

l'auteur  de  ma  perle  et  de  mon  malheur.  Je  l'ai 

lérité  plus  qu'une  infinité   d'autres  qui  y  sont 

;|condamnés.  C'est  à  votre  seule  miséricoide  que 

|e  le  dois,  si  je  ne  suis  pas  actuellement  au  nom- 

)re  des  réprouvés,  j'en  bénis  cette  miséricorde 

infinie  ;  je    la   conjure   d'achever  son  ouvrage, 

le  me  préserver  du  péché,  de  me  soutenir  dans 

fia  rérolution  de  le  détester  et  de   l'éviter  à  jamais. 

|Ne  permettes,  pas  que  cette  âme  qui  vous  a  coûté 

jsi  cher  ,  que  vous  avez  comblée  de  tant  de  grâ-^ 

Jces,  que  vous  avez  créée  pour  vous  louer  à  jamais, 

Isoit  un  jour  réduite  à  vous  haïr,  à  vous  détester. 

Vous  l'avez  déjà  comme  .  trachée  à  l'enfer  3    ne 
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permettez  pas  qu^elle  s'expose  à  y  tomber  ;  et 
retirez-moi  de  ce  monde  ,  avant  que  ce  malheur 
m'arrive  jamais. 

PRATIQUES. 

I"  Rappeler  souvent  la  pencée  et  la  crainte 
de  l'enfer;  voir  la  place  que  j'y  avais  méritée,  et 
que  je  puis  encore  occuper  si  je  viens  à  pécher, 
et  à  mourir  malheureusement  dans  mon  péché. 

a»  Me  regarder  comme  un  tison  encore  fu- 
mant que  Dieu  a  arraché  à  l'enfer ,  et  dont  il  faut 
éteindre  les  flammes  par  le  torrent  de  mes  larmes. 

3*^  Quand  j'aurai  des  afflictions  et  des  peines  en 
cetle  vie ,  me  dire  à  moi-même  qu'ayant  mérité 
les  peines  de  l'enfer,  je  ne  dois  me  plaindre  de 
rien. 

4*^  Demander  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  la 
persévérance ,  surtout  pour  le  dernier  moment 
qui  doit  décider  de  l'éternité. 

50  Consacrer  de  temps  en  temps  quelques 
communions ,  quelques  pénitences  à  cette  in- 
icntion,  et  renouveler  tous  les  jours  les  senti- 
ments de  ma  juste  reconnaissance  envers  Dieu , 
qui  m'a  si  longtemps  préservé. 
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DOUZIÈME  LECTUKE. 

Sur  la  miséricorde  de  Dieu  envers  le 
,        pécheur^ 

Que  la  conduke  de  Dieu  à  l'égard  du  pécheur 
est  admirable!  qu'elle  est  ineffable!  et  bien  di^ 
gne  du  Père  des  miséricordes  par  excellence  !  Le 
f)écheur  fait  par  son  péché  trois  démarches  éga- 
lement funestes  :  Il  s'éloigne  de  Dieu;  étant 
éloigné  ,'  il  s'égare  de  plus  en  plus  ;  étant  égaré , 
il  persévère  souvent  dans  son  égarement.  Que 
fait  le  Seigneur  envers  lui  ?  trois  démarches 
toutes  contraires  :  il  le  rappelle  avec  tendresse 
dans  son  éloignement  ;  il  le  poursuit  avec 
empressement  dans  sa  fuite;  il  l'attend  avec 
patience  dans  ses  délais ,  prêt  à  le  recevoir  avec 
bonté  dans  son  retour.  Quelle  miséricorde  ! 
fout  autre  qu'un  Dieu  en  est-il  capable? 

Rien  de  si  vrai  et  en  même  temps  rien  de  si 
admirable  :  à  peine  le  pécheur  s'est-il  éloigné , 
(|ue  Dieu  met  out  en  œuvre  pour  le  rappeler  : 
d'abord  il  excite  dans  son  cœur  un  trouble  sa- 
lutaire qui  l'agite ,  et  des  remords  de  conscience 
qui  le  déchirent.  A  ce  trouble  succèdent  les  plus 
vives  lumières  :  il  lui  représente  quelle  est  Thor- 
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leur  de  sa  conduite  y  le  danger  terrible  de  son 
état,  et  quelles  peuvent  en  être  les  suites  funestes; 
il  lui  fait  connaître  la  vanité  d^un  plaisir  qui 
passe  en  un  instant ,  et  l'amertume  d'un  regret 
q'ii  sera  peut-être  éternel  ;  il  rappelle  à  une  âme 
le  premier  état  où  elle  vivait  avant  son  péché,  et 
oh  »>lk'  vivait  si  contente  ;  il  lui  fait  avouer,  mal- 
.^ré  elle,  qu'il  s'en  faut  bien  qu'elle  trouve  dans 
son  péc^hé  toute  la  satisfaction  qu'elle  s'était 
flattée  d'y  trouver.  Qui  pourrait  exprimer  le  lan- 
gaf;e  secret  que  la  grâce  fait  entendre  au  pécheur  ? 

Dieu  lui  a-t-il  fait  connaître  le  malheur  de  son 
état?  il  n'oublie  rien  pour  l'engager  à  en  sortir  ; 
pour  cela  il  veut  bien  faire  lui-même  les  premières 
avances ,  pour  en  épargner  la  peine  ou  la  honte 
au  pécheur  ;  il  vient  lui-même  au  devant  de  lui  ; 
ii  le  rappelle  avec  bonté;  il  l'invite  avec  ten- 
dresse ,  il  ne  lui  refuse  pas  même  le  doux  nom  de 
fils,  pour  toucher  son  cœur,  «  Fili,  prœbe  cor 
(uum  mihi  *.  »  Quelle  bonté!  Que  penserait-on 
d'un  juge  qui  inviterait  le  coupable  à  recevoir  sa 
grâce?  mais  que  penserait-on  d'un  coupable  qui 
refuserait  de  la  recevoir? 

Voilà  cependant  le  portrait  du  pécheur.  Bien 
souvent  malgré  ces  tendres  invitations  il  résiste 
encore  à  son  Dieu  ;  il  paraît  même  l'éviter  et  I0 
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fuir.  Miséricorde  divine  !  est-il  encore  des  grâce» 
dans  vos  trésors?  Elle  ne  se  lasse  point  ;  et  si  le 
pécheur ,  comme  un  autre  Jonas  ,  s'enfuit  devant 
Dieu,   Dieu  le   poursuivra  avec  empressement 
dans  sa  fuite.  Rappelez  ,  pécheur  infidèle,  ce  qui 
s'est  passé  ou  ce  qui  se  passe  peut-être  encore 
dans  vous  après  votre  péché.  N'est-il  pas  vrai  que 
Dieu  vous  poursuit  sans  cesse  ;  qu'il  se  présente 
partout  à  vous ,    et  qu'il  prend  occasion  *de  tout 
pour  vous  parler  au  cœur  ?  Vous  arrive-t-il  quel- 
que disgrâce?   Dieu   se  trouve  auprès  de  vous 
pour  vous  faire  entendre  que  la  source  de  vos  mal- 
heurs est  au  dedans  de  vous-même ,  et  que  vous 
serez  malheureux  tant  que  vous   serez  criminel; 
Êtes-vous   tombé  dans    quelque  maladie  ?  voilà 
aussitôt  votre  Dieu   comme  au  chevet  de  votre 
lit,  pour  vous  avertir  que  votre  âme  est  dans  urt 
état  plus  triste  encore  que   votre  corps.  Allez- 
vous  prendre  votre   repos?  voilà  encore   votre 
Dieu  qui  vous  suit,  pour  vous  représenter  que  votre 
conscience  n'est  pas  en  repos  elle-même ,  et  que 
s'il  survenait  quelque  funeste  accident ,  vous  né 
seriez  exposé  à  rien  moins  qu'à   être   transporté 
du  lit  dans  le  tombeau  ,  et  du  tombeau  peut-être 
dans  les  enfers.   Il  ira,  ce  Dieu  de  bonté,   vous 
solliciter  jusque  dans  les  endroits  où  vous  l'at- 
tendiez le  moins ,  et  où  vous  vous  croyiez  le  plus 
à  couvert  de  ses    poursuites  :  il  ira  jusque  dans 


i8 


o 


I,  AIMK 


M 


ces  parties  de  plaisir,  et  il  les  détrempera  d'a- 
mertumes ;  jusque  dans  ces  assemblées  mondai- 
nes ,  et  là  même  il  vous  fera  éprouver  des  mo- 
ments de  dégoût  et  de  chagrin ,  et  vous  vous 
trouverez  tout  inquiet  :  on  vous  en  demandera 
la  raison  ;  vous  la  sentirez  vivement ,  et  vous 
ne  pourrez  la  donner  ;  vous  aurez  le  cœur  flétri 
sans  savoir  pourquoi  ;  les  yeux  égarés  sans  savoir 
sur  quoi  ;  l'esprit  abstrait  et  occupé  ailleurs  sans 
savoir  de  quoi  :  dans  tout  cela  vous  ne  trouverez 
p(;ut-étre  qu'un  effet  naturel  de  ces  moments  de 
mélancolie,  où  Ton  se  trouve  quelquefois  sans  sa- 
voir pourquoi ,  ni  comment  ;  et  moi  je  n'y  trouve 
qu'un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  qui  vous 
dégoûte  de  tout  pour  vous  ramoner. 

Que  si  les  voies  de  douceur  ne  suffisent  pas 
pour  vous  faire  rentrer  dans  les  sentiers  du  salut , 
votre  Dieu  vous  aime  assez  pour  en  venir  aux 
voies  de  rigueur  :  c'est  à  dire  que  plutôt  que 
d'abandonner  le  pécheur  à  lui-même ,  Dieu  em- 
ploiera les  menaces  les  plus  terribles.  Il  présentera 
aux  yeux  du  coupable  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
frayant dans  la  religion,  les  horreurs  d'une  mort 
toujours  prête  à  l'enlever  de  ce  monde;  les  ter- 
reurs d'un  jugement  toujours  suspendu  sur  sa 
tête  ;  les  abîmes  d'une  éternité  ouverts  sous  ses 
piedspour  l'engloutir  à  jamais  :  quels  spectacles  de 
terreur  et   d'effroi  !  Mais  nous  connaissons  votre 
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rnnir,6  mon  Dieu!  s'écrie  le  prophète,  et  nous 
savons  que  dans  le  fort  même  de  votre  colère 
vous  n'oubliez  pas  votre  miséricorde  :  cum  iratus 
fueris,  misericordiœ  rpcorclabpHs  ^ .  Vos  mena- 
ces mêmes  en  sont  une  nouvelle  preuve ,  puisque 
vous  ne  nous  menacez  que  pour  nous  épargner.  Il 
nie  semble  que  je  vois  une  tendre  nière  qui  fait 
peur  à  sofl  enfant  qui  s'éloigne  d'elle  ,  afin  que  cet 
enfant  efirayé  vienne  se  jeter  entre  ses  bras. 

Cependant  telle  est  quelquefois  l'insensibilité 
et  l'obstination  du  pécheur,  qu'il  résiste  à  tout  :  in- 
vitations ,  sollicitations  ,  promesses,  menaces  ,  rien 
ne  le  touche  :  on  le  dirait  tombé  dans  une  espèce 
de  léthargie  d'autant  plus  funeste,  qu'il  semble 
aimer  son  état  et  ne  rien  tant  craindre  que  d'en 
sortir.  Miséricorde  de  mon  Dieu  !  vos  trésors 
sont- ils  enfin  épuisés?  Non  :  il  lui  reste  encore 
une  dernière  ressource  :  elle  attendra  le  pécheur 
malgré  son  obstination  et  ses  délais  ,  et  par  ce 
prodige  de  patience,  elle  comblera  tous  les  autres 
prodiges  de  sa  bonté.  Dieu  par  ce  délai  veut 
donner  au  pécheur  le  temps  et  les  moyens  de  se 
reconnaître.  Il  sait  bien  que  le  fort  de  la  passion 
n'est  guère  le  temps  de  parler  de  réconciliation  : 
mais  quand  le  feu  de  cette  passion  sera  ralenti , 
le  cœur  sera  alors  plus  en  état  de  rentrer  en  luir 

^    Habac.  3. 
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même,  et  l'esprit  plus  disposé  à  se  prêter  aux  ré- 
flexions salutaires.  Sait-on  ,  dit  ce  Dieu  de  bonté, 
si  le  temps  n'amènera  pas  un  jour  ce  qu'on  ne 
saurait  attendre  à  présent  de  la  réflexion  ?  Si  je  ne 
me  lasse  pas  de  l'attendre ,  il  se  lassera  lui-même 
de  me  fuir  :  il  m'a  coûté  tant  de^ang  et  de  grâces, 
n'aurais-je'  pas  quelque  regret  à  le  perdre. 

Patience  d'autant  plus  admirable  qu'elle  se 
trouve  dans  un  Dieu  oflensé,  et  dans  un  Dieu  qui 
a  en  main  de  quoi  se  vengea  !  Patience  d'autant 
plus  ineffable  ,  que  souvent  les  pécheurs  en  abu- 
sent ,  et  tournent  contre  Dieu  les  dons  de  Dieu 
même  !  >         ..t 

Patience  d'autant  plus  ineffable  envers  certains 
pécheurs  ,  que  Dieu  n'en  a  pas  usé  de  même  en- 
vers tant  d'autres  qui  ont  été  subitement  enlevés 
de  ce  monde!  •  a^* 

De  quels  sentiments  devons-nous  être  pénétrés 
à  la  vue  des  miséricordes  dont  il  a  usé  envers 
nous?  car  enfin  Dieu  pouvoit  nous  traiter  comme 
il  les  a  traités  :  nous  étions  ce  qu'ils  étaient ,  et 
nous  mériterions d*étre  ce  qu'ils  sont.  Cependant 
quelle  différence  de  leur  sort  et  dv.  nôtre  !  Ils  sont 
morts ,  et  nous  respirons  encore  ;  ils  subissent 
Parrét  de  leur  condamnation  dans  l'enfer ,  et  nous 
espérons  encore  une  place  dans  le  ciel  ;  ils  mau- 
dissent les  rigueurs  de  la  justice  de  Dieu ,  et  nous 
sommes  encore  en  état  de  bénir  ses  miséricordes  : 
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misericordias  Domini  in  œternum  cantabu  K 
O  bonté  de  mon  Dieu  !  qu^ai-je  donc  fair  pour 
mériter  ces  faveurs?  Mais  est-ce  dans  moi  qu  il  eu 
faut  chercher  les  motifs?  Votre  miséricorde  ne  le» 
trouve-t-ellepas  dans  elle-même^  et  dans  le  plai- 
sir de  sauver  des  malheureux  et  de  pardonner 
des  coupables.  Aussi  le  sentiment  de  vos  bontés 
sera-t-il  à  jamais  gravé  dans  mon  cœur.  Je  sais 
que  le  grand  moyen  de  reconnaître  cette  miséri- 
corde ,  c'est  de  nous  en  former  une  grande  idée, 
et  de  nous  bien  persuader  que  comme  elle  est  an 
dessus  de  tous  nos  éloges,  quelque  magnifiques 
qu'ils  soient ,  elle  çst  encore  infiniment  au  dessus 
de  tous  nos  péchés,  quelque  énormes  qu'ils  puis- 
sent être.  Miséricorde  de  mon  Dieu!  que  ma  main 
droite  soit  mise  dans  un  éternel  oubli ,  si  jamais 
elle  oublie  vos  bienfaits  ;  que  ma  langue  desséchée 
s'attache  à  mon  palais,  si  elle  cesse  jamais  de 
publier  vos  éloges.  Alalheur ,  ah  !  malheur  à  moi , 
si  ces  sentiments  s'éloignent  jamais  de  mon  cœur  ! 
Je  mériterais  de  n^avoir  plus  de  part  dans  le  vo> 
tre.  Que  je  cesse  mille  fois  de  vivre  plutôt  que 
de  ne  pas  vivre  pour  vous. 

'  Ps.  88. 


-',!.': 


i84 


I.  AMR 


MEDITATION 

,  Sur  le  même  sujet. 

Quelque  inaccessible  que  soit  votre  miséricorde 
«Nmon  Dieu!  envers  le  pécheur  qui  sY'loigne  mal- 
heureusement  de  vous  par  le  péché,  peut-être 
l'est-elle  encore  infiniment  davantage  envers  le 
pécheur  qui  revient  sincèrement  à  vous  par  la 
pénitence.  ^     :  *;  <> 

Vous  le  recevez  avec  une  nouvelle  tendresse, 
qui  lui  ouvre  tous  les  sentiments  de  votre  cœur. 

Vous  le  recevez  avec  une  nouvelle  libéralité  , 
qui  lui  ouvre  tous  les  trésors  de  la  grâce. 

Dieu  de  bonté  !  ce  n^est  pas  dans  les  autres 
que  je  dois  en  chercher  la  preuve,  je  la  trouve 
dans  moi-même,  ou  plutôt  dans  la  bonté  infinie 
avec  laquelle  vous  m'avez  reçu  ,  quand  éclairé  , 
touché  de  votre  grâce,  j'ai  enfin  pensé  à  revenir 
à  vous.  Que  ne  puis-je  faire  connaître  à  tout 
l'univers  les  prodiges  de  votre  miséricorde  envers 
moi ,  et  engager  tous  les  pécheurs  à  veqir  se  jeter 
entre  ses  bras  !  '?      ^ 


PREMIER      POIM. 


Ml 


îl  î^eniblc  d'abord  qu'après  le  péché  ,  Dieu   rir 
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d'indignation  et  de  haine  ;  Tabandonner  c\  son 
sens  réprouvé  ,  ou  du  moins  paraître  indillérent 
à  sa  perte  :  mais  c'est  là  bien  peu  vous  connaî- 
tre ?  ô  mon  Dieu  !  ou  plutôt  n'est-ce  pas  abso- 
lument vous  méconnaître  ?  J'entre  dans  le  sein 
de  vos  miséricordes  ,  et  au  lieu  de  ces  sentiments 
de  vengeance  et  de  haine  ,  je  ne  trouve  que  des 
pensées  de  douceur  et  de  paix.  Eh  !  comment 
pourrait-il  se  faire  ,  o  mon  Dieu  !  que  vous  qui 
avez  poursuivi  le  pécheur  avec  tant  d'empresse- 
ment dans  sa  fuite  ,  ne  le  reçussiez  pas  avec  ten- 
dresse dans  son  retour  ?  que  vous  qui  l'appeliez 
lorsqu'il  vous  évitait ,  le  rejetassiez  à  présent  qu'il 
revient  à  vous  ?  que  vous  qui  jetiez  sur  lui  des 
regards  de  compassion  lorsqu'il  vous  outrageait , 
le  regardassiez  avec  indifférence ,  lorsqu'il  vient 
se  jeter  entre  vos  bras?  Ah!  que  ces  sentiments 
sont  éloignés  de  votre  cœur  !  Quels  prodiges  de 
miséricorde  au  contraire  ne  nous  avez-vous  pas 
présentés  dans  une  Madeleine  pénitente ,  dans 
un  publicain  humilié  ,  dans  une  Samaritaine  tou- 
chée de  la  grâce  ;  mais  surtout  dans  cette  para- 
bole toute  divine  de  l'enfant  prodigue ,  où  vous 
avez  daigné  vous-même  nous  tracer  votre  portrait, 
nous  ouvrir  votre  cœur,  et  nous  en  montrer  tous 
les  sentiments  ?  puis-je  ici  me  la  rappeler ,  et  la 
méditer  sans  admiration,  et  sans  en  être  touché? 
Ce  fils  ingrat ,  ennuyé  de  la  maison  paternelle  ^ 
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demande  la  portion  de  son  héritage  :  il  est  assez 
malheureux  pourTobtenir  ;  bientôt  il  Ta  dissipée. 
Alors ,  se  voyant  réduit  à  la  plus  affreuse  misère , 
il  rentre  en  lui-même  ,  et  prend  la  résolution  de 
revenir  dans  la  maison  paternelle.  Ce  tendre 
père  ,  qui  le  regrettait ,  qui  Tattendait  toujours , 
portait  souvent  ses  regards  sur  le  chemin  par  où 
son  fils  pouvoit  revenir  :  il  le  voit  enfin  ;  son 
cœur  est  ému,  mais ,  hélas  !  de  quels  sentiments  ! 
N'est-il  point  ému  de  colère  et  d'indignation  ! 
Ces  sentiments  seraient  justes  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  ceux  de  la  miséricorde ,  et  dès  lors  ce  ne 
sont  pas  les  siens.  Il  est  ému  de  compassion  ; 
à  la  compassion  succède  la  tendresse;  à  la  tendresse 
succède  la  joie,  et  la  joie  va  bientôt  jusqu'au  trans- 
port. Sans  attendre  que  ce  fils  confus  et  mterdit 
vienne  se  jeter  à  ses  pieds  ,  il  court  lui-même 
au  devant  de  lui ,  il  Tembrasse  tendrement ,  il  le 
serre  sur  sa  poitrine ,  il  répand  plus  de  larmes  de 
joie  que  la  douleur  n*en  fait  répandre  à  ce  fds 
pénitent;  la  raison  qu'il  en  donne  est  bien  digne 
d'un  si  bon  père  :  mon  fils  était  perdu ,  et  jn 
l'ai  retrouvé  :  il  était  mort,  et  le  voilà  ressuscité  : 
il  veut  qu'on  s'en  réjouisse  avec  lui,  qu'on  en  fasse 
une  espèce  de  fête ,  et  que  tous  de  concert  té- 
moignentson  allégresse. 

Non,  mon  Dieu  !    ce  n'est   point  seulement 
l'image  d'un  tendre  père  qui  nous  est  ici  tracée , 
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c'est  vous-même ,  c'est  votre  cœur  ;  et  n'est-ce 
pas  ainsi  ,  et  avec  cette  ineffable  bonté  que  vous 
regardez ,  que  vous  pardonnez  au  pécheur  sin- 
cèrement pénitent ,  sans  lui  faire  acheter  son  par- 
don par  de  longs  délais  ;  sans  lui  faire  essuyer 
des  reproches  amers  ;  sans  garder  sur  le  cœur 
ni  ressentiment  ni  aigreur  ;  mais  ensevelissant  le 
pcissé  dans  un  éternel  oubli ,  du  moment  qu'il  est 
détesté  ?  Oui  y  Dieu  des  miséricordes  !  si  nous 
revenons  bien  sincèrement  à  vous  ,  à  la  première 
larme  qui  coulera  de  nos  yeux  y  au  premier  sou- 
pir qui  sortira  de  notre  bouche ,  au  premier  sen- 
timent de  componction  qui  se  formera  dans  notre 
cœur ,  votre  colère  s'apaisera ,  votre  cœur 
s'ouvrira ,  les  armes  vous  tomberont  des  mains  ; 
et  au  lieu  des  éclairs  et  des  foudres  dont  elles 
étaient  armées  pour  nous  perdre,  elles  ne  ver- 
seront sur  nous  qu'une  douce  rosée  pour  nous 
consoler.  Bonté  divine  !  tendresse  ineffable  ! 
peut-on  vous  connaître  sans  vous  adorer  ,  sans 
vous  admirer ,  et  plus  encore  sans  vous  aimer  ? 

SECOND    POINT. 


Vous  portez  encore  plus  loin  vos  prodiges  en- 
vers le  pécheur  pénitent ,  ô  mon  Dieu  !  vous  le 
recevez  avec  une  libéralité  qui  va  jusqu'à  une 
espèce  de  profusion  de  vos  grâces ,  vous  Uii   en 


88 


1.  AlVIF. 


ouvrez  luiis  les  trésors.  Et  c'est  iei  une  pensée 
bien  glorieuse  pour  vous ,  et  bien  consolante 
pour  nous  :  c'est  que  durant  le  cours  de  votre  vie 
mortelle  vous  semblez  avoir  eu  une  espèce  d(! 
prédilection  pour  les  pécheurs  convertis;  si  vous 
avez  eu  des  distinctions  privilégiées^  c'est  surtout 
à  eux  que  vous  les  avez  accordées.  Je  vois  une  I 
Madeleine  qui  autrefois  a  été  le  scandale  de  tout 
Israël  ;  mais  elle-est  convertie  ?  vous  en  faites 
une  amante  parfaite ,  et  vous  la  proposez  comme 
le  modèle  de  la  pénitence  à  tout  l'univers.  Je 
vois  un  saint  Pierre  qui  a  eu  le  malheur  de  re- 
noncer à  son  divin  Maître  :  hélas  !  un  si  grand 
crime  ne  le  rendra-t-il  pas  à  jamais  indigne  de 
vos  faveurs  ?  Non ,  sans  doute  ,  ô  mon  Dieu  I 
vous  jetez  sur  lui  un  de  vos  regards ,  vous  voyez 
couler  les  larmes  de  ses  yeux  ;  à  T instant  il  ren- 
tre dans  votre  cœur,  vous  le  choisissez  pour  en  faire 
votre  vicaire  en  terre  ,  et  le  chef  visible  de  votre 
Eglise.  Le  bon  larron  semble  insulter  à  votre 
douleur,  et  à  votre  mort  sur  la  croix  ;  quel  crime  ! 
quelle  horreur  !  Mais  le  bon  larron  a-t-il  donné 
une  marque  sincère  de  pénitence  ?  aussitôt  il  est 
pardonné.  Vous  portez  sur  lui  Tarrêt  de  sa  jus- 
tification, et  vous  le  signez  de  votre  sang  même  : 
Hodie  mecurn  rris  inparadiso  *  -, 
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Ainsi,  Dieu  des  miséricordes^  vous  plaisex- 
vous  à  combler  les  pécheurs  pénitents  de  vos  bien- 
faits. Vous  ne  leur  laissez  d'autre  regret  que  celui 
de  vous  avoir  offensé,  d'autre  désir  que  celui  de 
vous  plaire  ,  d'autres  chaînes  que  celles  de  votre 
amour.  En  ce  point  qu'ai-je  besoin  de  chercher 
ailleurs  des  exemples?  n'en  ai-je  pas  un  dans 
moi-même?  Quand  je  rappelle  ces  jours  heureux 
où,  touché  de  votre  grâce,  j'ai  eu  le  bonheur 
|de  penser  à  vous  ,  de  revenir  à  vous,  où  j'ai  dé- 
chargé ma  conscience  du  pesant  fardeau  dont 
elle  était  accablée,  qu'ai-je  éprouvé  alors?  que 
douceur  et  que  paix  ;  si  j'ai  versé  des  larmes  , 
qu'étaient-ce?  que  des  larmes  de  joie  !  N'ai -je 
Ipas  regardé  ce  jour  comme  le  plus  beau  et  le  plus 
consolant  des  jours  de  ma  vie.  Ainsi,  ô  mon  Dieu! 
s'accomplit  à  la  lettre  l'oracle  de  votre  apôtre, 
que  plus  le  pécheur  a  eu  de  malice,  plus  le  Seigneur 
a  eu  de  bonté;  que  l'abime  des  miséricordes,  et 
que  l'abondance  des  péchés  a  été  suivie  d'une 
{surabondance  de  grâces  :  ubi  abundavit  pecca- 
tum,  superabundavit  gratta  '. 

Mais  ici,  ômon  Dieu  !  peut-on  assez  déplorer, 
lassez  détester  le  malheur ,  l'aveuglement  et  le 
(irime  de  ceux  qui  abusent  de  votre  miséricorde, 
et  qui  de  leur  confiance  en  votre  bonté  prennent 
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occasion  de  se  rassurer  dans  leurs  crimes?  Mons- 
tres d^ngratitude,  qui  tournent  les  bienfaits  en 
affronts ,  et  le  remède  en  poison  !  monstres  de 
libertinage  et  d^impiété ,  qui  ne  continuent  d'être 
méchants ,  que  parce  que  vous  ne  cessez  pas  3 
d'être  bon  !  monstres  d  exécration  et  d'horreur,  .| 
qui  sous  prétexte  d*unc  pénitence  fausse  et  chimé- 
rique ,  se  précipitent  dans  une  impénitence  vé- 
ritable et  réelle  !  Qu'est-ce  que  l'homme  ?  quelle 
est  la  malice ,  la  dépravation  déplorable  du  cœur 
humain ,  de  faire  un  prétexte  de  persévérance 
dans  le  péché,  de  ce  qui  detrait  être  le  plus 
grand  motif  de  la  conversion  ! 

:       PRIÈRE. 


O  mon  Dieu  !  j'aurai  bien  d'autres  péchés  à  dé- 
plorer ;  mais  jamais  je  n'aurai  à  me  reprocher  le 
crime  ni  d'oublier  vos  bontés ,  ni  d'abuser  de 
votre  miséricorde.  Sans  elle  je  serais  perdu  ; 
actuellement  je  serais  dans  le  fond  des  abîmes,  et 
livré  à  la  rigueur  de  vos  vengeances.  Votre  misé- 
ricorde m'en  a  préservé  ;  c'est  plus  que  de  m'en 
avoir  retiré?  éternellemenrje  l'adorerai,  je  l'ad-^j 
mirerai,  je  la  bénirai.  Ces  sentiments  seront 
toute  ma  vie  gravés  dans  mon  cœur  :  puissent- 
ils  être  la  règle  de  ma  conduite  jusqu'à  ma  mort 
et  le  sujet  de  mes  louanges  durant  toute  l'éter- 
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nité  !  Entrant  dans  les  sentiments  du  prophète , 
je  me  regarderai  à  jair.^.is  comme  le  monument 
et  le  témoignage  sensible  de  vos  miséricordes , 
que  vous  avez  fait  éclater  dans  moi  pour  montrer 
combien  vous  êtes  bon ,  et  jusqu'à  quel  point 
vous  portez  vos  bienfaits  envers  les  pécheurs. 
S'ils  connaissaient  votre  cœur,  ne  viendraient-ils 
pas  tous  se  jeter  avec  confiance  entre  vos  bras, 
comme  autant  d'enfants  prodigues  dans  le  sein 
du  plus  tendre  des  pères? 

Je  viens  m'y  jeter  en  ce  moment  :  daignez 
encore  me  recevoir,  et  m'y  conserver  jusqu'au 
dernier  de  mes  jours.  .  j  j  ^v 
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lo  Penser  souvent  que  l'abus  des  miséri- 
cordes est  le  plus  grand  des  crimes  ,  parce  qu'il 
blesse  Dieu  dans  le  fond  de  son  cœur. 

20  Former  souvent  des  actes  de  contrition  sur 
l'abus  qu'on  a  fait  de  ses  miséricordes  durant  le 
cours  de  la  vie. 

3<>  Recevoir  tout  ce  qui  arrive  comme  un 
effet  des  miséricordes  de  Dieu,  qui  punit  en  ce 
monde  pour  sauver  dans  l'autre. 

4°  Se  souvenir  que  la  miséricorde  dont  on 
aura  abusé ,  se  changera  un  jour  en  justice  et  en 
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vengeance  ;  et  que  le  juj^çeuinit  le  plus  redoula- 
blc,  sera  celui  de  l'ahus  qu'on  aura  lait  de  celle 
miséricorde. 
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HUITIÈME  LECTURE 

Sur  V esprit  de  Pénitence, 

Il  y  a  deux  sortes  de  pénitences  consacrées 
dans  la  religion  ;  la  pénitence  extérieure  et  des 
sens  ;  la  pénitence  intérieure  et  du  cœur  :  Tune 
et  Taiitre  nécessaires  et  indispensables.  Nous 
sommes  chrétiens;  la  pénitence  est  Tapanage  de 
notre  religion.  Nous  sommes  pécheurs  ;  la  péni- 
tence est  la  peine  de  notre  péché. 

Pénitence  extérieure  et  des  sens  qui  mortifie , 
qui  afïlige  le  corps.  C*est  une  illusion  dangereuse, 
et  cependant  une  illusion  bien  commune ,  de  pen- 
ser que  la  pénitence  intérieure  suifise  au  pécheur , 
et  que  la  pénitence  extérieure  et  des  sens  ne  soit 
pas  absolument  nécessaire  pour  expier  le  péché. 
Erreur  funeste  que  la  raison  désapprouve ,  que 
l'Evangile  condamne.  Il  est  vrai  que  la  pénitence 
intérieure  est  plus  excellente  et  plus  méritoire  ; 
mais  il  n^est  pas  moins  vrai  que  la  pénitence  ex- 
térieure est  nécessaire  et  indispensable. 

C'est  une  maxime  fondamentale  dans  la  mo 
raie  chrétienne  ,    que  le  péché    ne  peut    être 
expié   que   par    la  pénitence  ,   et  que   tout  ce 
qui  a   été  infecté  par  le  péché  doit  être  purifié 
par  la  pénitence.  Suivant  ce  principe ,  le  corps 
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a  contribué  au  péché  ;  le  corps  doit  donc  être 
puni.  Le  corps  a  souvent  été  le  complice  clu 
crime;  il  doit  participer  à  la  pénitence.  L'apolrc 
ne  l'appelle  pns  autrement  qu^in  corps  de  péché  ; 
il  en  a  été  Tiustrument  et  l'organe,  il  en  doit 
être  la  "victime  et  l'objet. 

Tout  l'Evangile ,  toute  TEcritare  sainte  nous 
prêche  la  pénitence  du  corps  avec  celle  du  cœur. 
Chaque  page  annonce  celle  vérité,  et  impose  cette 
obligation.  «  Quiconque  veut  être  mon  disciple,  dit 
le  Seigneur ,  qu'il  renonce  à  soi-même ,  qu'il 
B^enne  sa  croix  ,  et  qu'il  me  suive.  Le  royaume 
dtt  ciel  se  prend  par  la  force ,  et  on  ne  l'emporte 
que  par  violence  :  ô  que  le  chemin  qui  mène  à 
la  vie  est  étroit ,  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  y  entrent  ! 
Non  ,  je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix  ,  mais 
la  guerre.  »  En  sorte  que  l'Evangile  nous  met  à 
tous  y  en  quelque  manière ,  le  glaive  à  la  main, 
pour  nous  armer  contre  nous  et  nos  corps ,  et 
nous  faire  à  nous-mêmes  une  guerre  continuelle. 
Tels  sont  les  oracles  de  la  vérité  même. 

Formé  à  cette  école  de  mortification  et  de  pé- 
nitence ,  saint  Paul  explique  plus  clairement  en- 
corè  ces  oracles  divins.  Tous  ceux,  dit-il  ,  qui 
appartiennent  à  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur 
chair  avec  ses  vices  et  ses  convoitises.  Ce  nVstpas 
seulement  le  cœur  qui  doit  être  crucifié,  mais  en- 
core la  chair  ,  cette  chair  criminelle  ^  toujours 
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rebelle  à  Tesprit ,  toujours   excifant  une  guerre 
intestine  entre  l'esprit  et  le  corps.  L'obligation 
que  saint  Paul  imposait  aux  autres ,  il  la  prenait 
sur  lui-même  :  Je  châtie  mon  corps,  disoit-il  et 
je  le  réduis  en  servitude ,  de  peur  qu'après  avoir 
prêché  le  salut  aux  autres  ,  je  ne  soià  réprouva 
moi— même  :  j'accomplis  en  moi  ce   qui  manque 
à  la   Passion  de  mon  Dieu ,  c'est  de  m'en  faire 
l'application  par  une  peine  personnelle  :  A  dim- 
pleo  quœ  desunt  passioniim  Christi. 

Ainsi  ont  pensé ,  ainsi  ont  agi  les  saints  :  on 
les  a  vus  ,  les  instruments  sanglants  de  la  péni- 
tence à  la  main  ,  couverts  du  cilice  et  de  la  cen- 
dre ,  affliger  leur  corps  ,  le  réduire  en  servitude  , 
l'offrir  en  holocauste  à  un  Dieu  outragé  et  ven- 
geur. On  les  voyait  le  corps  exténué  de  jeûnes , 
de  veilles  ,  de  macérations  ,  se  consacrer  à  une 
pénitence  continuelle  :  leurs  membres  déchirés» , 
leurs  visages  pâles  et  défigurés  annonçaient  les 
rigueurs  qu'ils  exerçaient  sur  eux-mêmes  ;  et  après 
toutes  ces  austérités  et  ces    combats  ils  trem- 
bloient  encore  et  ils  se  demandoient  les  uns  aux 
autres,  plus  par  leurs  soupirs  que  par  leurs  dis* 
cours   entrecoupés  de    sanglots   :   espérez- von  s 
qu'après  nos  péchés.  Dieu  voudra  un  jour  nous 
faire   miséricorde?  Hélas  !  ô  mon  Dieu  !  avons- 
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nous  la  même  ioi  qu'eux?  suivons-nous  le  même 
Evangile  ?  espérons-nous  le  même  ciel  et  la  même 
récompense  ? 

Que  si  ces  exemples  touchants  ne  suffisent  pas  , 
et  sMl  faut  un  motif  encore  plus  pressant ,  allons 
sur  le  Calvaire ,  portons  les  yeux  sur  Jésus-Christ 
même;  le  grand,  le  divin  modèle  que  nous  de- 
vons suivre  ,  si  nous  Padorons.  Ah  !  que  vois-je, 
6  mon  adorable  Sauveur!  dans  quel  état  êtes-vous 
réduit ,  et  quel  spectacle  présentez-vous  aux  yeux 
étonnés  de  la  foi  ?  votre  tête  couronnée  d'épi- 
nes ,  vos  yeux  noyés  dans  les  larmes  ,  votre  bou- 
che abreuvée  d'amertume  et  de  fiel ,  vos  mains 
sacrées  ,  percées  douloureusement ,  votre  cœur 
lui-même  percé  d'une  lance ,  tout  votre  corps 
déchiré  et  ensanglanté ,  vos  plaies  profondes 
comme  autant  de  voix  touchantes  et  éloquentes  , 
la  voix  même  de  votre  sang  ,  tout  cela,  si  nous 
voulons  l'entendre  ,  que  nous  annonce-t-il ,  si  ce 
n'est  la  mortification  du  corps  et  des  sens?  Et  si 
nous  ne  Tentendons  pas ,  membres  délicats  sous 
un  chef  couronné  d'épines  y  ne  semblons-nous 
pas  renoncer  à  notre  foi  ? 

A  cette  vue  ,  si  on  est  chrétien ,  dira-l-on 
encore  ce  qu'en  dit  quelquefois  dans  le  monde  : 
les  austérités,  les  mortifications  ne  sont  pas  de 
notre  état  ;  c^est  le  partage  des  cloîtres  et  des 
déserts.    Langage     de    l'illusion    !    la    religion 
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l'a-l-elle  jamais  connu  ?  ne  fa-t-elle  pas  toujours 
détesté  ?  comme  si  les  attaques  des  passions  et 
des  sens  étaient  moins  fréquentes ,  moins  dange- 
reuses dans  le  monde  ;  comme  si  les  péchés  ne 
devaient  pas  être  expiés  dans  le  monde  par  la 
pénitence;  comme  si  dans  le  monde  on  était  dis- 
pensé de  la  loi  générale  qui  ordonne  aux  chrétiens 
de  porter  leur  croix  ,  de  crucifier  leur  chair  ,  de 
se  renoncer  eux-mêmes,  d'entrer  dans  la  voie 
étroite  ;  comme  si  les  pénitences  corporelles  n'é- 
taient pas  encore  plus  nécessaires  aux  pécheurs 
dans  le  monde  ,  qu'à  des  âmes  souvent  innocentes 
dans  la  religion.  C'est  à  dire,  comme  si  les  remèdes 
étaient  moins  nécessaires  aux  malades,  qu'à  ceux 
qui  jouissent  de  la  santé  ;  comme  si  ,  parce  qu'on 
est  plus  pécheur,  on  devaitétre  moins  pénitent.  En 
un  mot,  qu'on  considère  les  mortifications  corpo- 
relles ,  ou  comme  précaution  pour  se  préserver 
du  péché  ,  ou  comme  pénitence  pour  l'expier  ; 
à  ce  double  titre  n'est-il  pas  évident  qu'elles 
sont  plus  indispensablement  nécessaires  dans  le 
monde,>  que  dans  les  cloîtres  et  les  déserts  ? 

L'état  dans  le  monde,  dit-on  ,  ne  les  supporte 
pas  :  qu'on  sache  bien  que  le  premier  état  est 
celui  de  chrétien,  et  le  second  celui  de  pécheur, 
et  en  conséquence,  de  pénitent.  Les  saints  dans 
le  monde  étant  sous  la  pourpre  et  sur  les  trônes 
ont  pratiqué  la  pénitence  et  les  mortifications;  et 
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par  les  mortifications  et  la  pénitence  ils  ont 
consacré  le  troue  et  la  pourpre;  c'était  pour  eux 
une  moindre  gloire  cFêtre  grands  et  d'être  rois , 
que  d'être  pénitents  et  chrétiens,     t 

Que  dit-on  encore  ?  et  qu'est-ce  que  l'amour- 
propre  n'inspire  pas  contre  la  pratique  des  péni- 
tences? La  santé  ne  les  permet  point,  ajoute-t-on; 
Dieu  ne  (demande  pas  l'impossible  :  mais  la  santé 
ne  permet-elle  rien  ?  ne  permet-elle  que  ce  qu'on 
fait  ?  ne  se  flatte-t-on  point?  ne  s'écoute-t-on 
point  en  fait  de  santé  ?  n'est-ce  point  un  prétexte, 
plutôt  qu'une  raison  ?  mais,  malgré  ce  peu  de 
santé,  ne  pourrait-on  pas  retrancher  quelque 
chose  de  son  sommeil ,  se  priver  de  quelque  chose 
dans  les  repas  ,  s'assujettir  à  quelque  travail  des 
mains ,  et  à  quelque  occupation  journalière  , 
endurer  quelque  chose  de  la  rigueur  des  saisons, 
supporter  quelque  incommodité  sans  tant  s'en 
plaindre?  et  tant  d'ornements  ,  tant  de  parures, 
tant  de  superfluités  ,  tant  de  vanités ,  tant  de 
délicatesses  ne  pourraient-elles  pas  fournir  ma- 
tière à  quelque  sacrifice  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  Dieu  ne  demande  pas 
l'impossible  :  mais  Dieu  j  ugera  un  jour  de  cette 
impossibilité.  Car  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  et  de 
déplorable  en  ce  point,  c'est  que  bien  souvent  on 
ne  peut  rien  soud'rir  pour  Dieu  ,  et  on  est  en  état 
de  tout  souffrir  pour  le  monde  :  on  veillera ,  on 
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pourra  donner  les  nuits  aux  jeux  et  aux  amuse- 
ments et  on  ne  pourra  pas  donner  une  heure  à  la 
prière  ,  à  une  lecture  de  piété.  On  sera  en  état  de 
courir  tout  un  jour  pour  vaquer  à  une  affaire,  ou 
pour  contenter  une  passion  ,  et  on  ne  pourra 
pas  s^ assujettir  à  une  visite  aux  pieds  desauteU 
C*est  à  dire  qu'on  n'a  ni  santé  ni  courage  pour 
être  pénitent  de  la  religion  et  de  Jésus-Christ  ; 
et  on  en  a  pour  être  pénitent  et  martyr  du  monde 
et  du  démon. 

O  Dieu  !  quel  aveuglement  !  ô  chrétiens  ,  quel 
désordre  et  quel  crime!  Membres  de  Jésus- 
Christ ,  revenons  à  notre  chef  et  à  notre  modè- 
le ;  et  prosternés  aux  pieds  de  sa  croix  et  à  la 
vue  de  ses  souffrances,  de  sesplaies  ^de  ses  mem- 
bres ensanglantés  ,  de  son  corps  déchiré,  disons- 
nous  :  Voilà  mon  modèle  ;  et  si  le  pouvant ,  je  ne 
fimitepaSy  voilà  mon  Juge,  voilà  ma  condam- 
nation. Tout  corps  de  péché  est  dévoué  à  la  pé- 
nitence :  et  si  le  feu  de  la  mortification  ne  le 
purifie  j>as  en  ce  monde  ,  le  feu  vengeur  le  con- 
sumera à  jamais  dans  faulre.  Voilà  l'Evangile , 
voilà  la  loi  :  là  dessus  jugeons-nous  nous-mê- 
mes ,  ou  attendons-nous  un  jour  à  être  jugés. 
Ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'est  cfu'il  n'y  a  que  deux 
voies  pour  aller  au  ciel ,  Tinnocencc  ,  ou  la  pé- 
nitence :  si  nous  avons  perdu  l'une,  que  nous 
rcsle-l-il  que  de  nous  condamnera  l'autre? 
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Sur  le  même  sujet. 


C'est  un  cœur  pénitent  et  contrit  que  je  viens 
vous  offrir ,  ô  mon  Dieu  !  ou  plutôt  que  je  viens 
vous  demander  à  vous-même  pour  vous  l'offrir  : 
daignez  le  former  en  moi.  Le  péché  est  l'ouvrage 
de  rhonime  :  la  douleur  du  péché  ne  peut  être 
que  l'ouvrage  de  votre  grâce  qui  l'engage  à  la 
pénitence.  Faites,  6  mon  Dieu  !  que  j'en  con- 
noisse  la  nécessité,  que  j'en  prenne  les  senti- 
ments, que  j'en  accomplisse  les  œuvres.        ;... .    , 

Quelle  est  la  nécessité  de  la  pénitence  inté- 
rieure? preniier  point  :  Quels  en  sont  les  sacrés 
caractères?  second  point. 

'    Tv     -^  PREMIER     POINT.  '^ 

Pénitence  intérieure  et  de  cœur  ;  c'est  surtout 
le  cœur  qui  a  péché,  c'est  surtout  le  cœur  qui 
doit  être  puni;  c'est  le  cœur  qui  a  goûté  une 
funeste  complaisance ,  c'est  le  cœur  qui  doit 
éprouver  une  salutaire  amertume.  C'est  dans  le 
cœur,  nous  dit  Jésus-Christ ,  qu'ont  été  conçus 
les  désirs  coupables  ,  les  affections  déréglées  ,  les 
projets  criminels  ;  c'est  du  cœur  que  doivent  sor- 
tir les  regrets,  la  componction,  les  soupirs.  C'est 
sur  cet  autel  du  cœur  que  doit  être  immolée  la  vic- 
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time,  et  la  victime  qui  doit  être  immolée,  c'*est  le 
cœur  lui-même.  C'est  le  premier  holocauste  que 
Dieu  exige,  et  sans  lequel  tous  les  autres  sont  re- 
jetés  comme  défectueux. 

Si  on  connoissoit  bien  ce  que  c''est  que  Dieu,  et 
ce  que  c'est  que  le  péché,  auroit-on  besoin  d'être 
excité  à  la  douleur  et  au  repentir  ?  Ah  !  si  le  cœur 
est  sincèrement  pénitent ,  quels  mouvements  se- 
crets, quels  sentiments  douloureux  ne  concevra- 
t-il  pas  à  la  vue  d'un  Dieu  si  grièvement  offensé, 
et  de  tant  de  péchés  malheureusement  accumulés! 
Qu'il  est  triste ,  qu'il  est  amer,  quand  on  vient  à 
ouvrir  les  yeux  sur  ses  péchés,  de  voir  que  toute 
la  vie  n'a  été  qu'un  égarement  continuel  ;  qu'on 
n'a  travaillé  qu'à  sa  perte  ,  qu'on  n*a  vécu  que 
pour  pécher  ;   qu'on  s'est  éloigné  de  son  Dieu , 
de  sa  fin  dernière  ;  qu'on  a  abusé  de  ses  dons  , 
qu'on  a  toujours  couru  en  aveugle  dans  la  voie  de 
la  perdition  ;  que  tous  les  jours  que  l'on  a  vécu 
ont  été  couverts  de  ténèbres,  ■    >v;^ 

Que  de  réflexions  accablantes  se  présentent 
alors  à  l'esprit  pour  affliger  le  cœur!  les  vingt , 
les  trente  années  sacrifiées  au  monde ,  données 
aux  passions,  perdues  pour  le  salut  et  l'éternité. 
Vous  m'en  demanderez  compte  de  ces  années,  ô 
mon  Dieu!  elles  sont  marquées  dans  les  trésors 
de  votre  vengeance  :  il  me  reste  a  en  subir  le 
rigoureux  châtiment  :  je  le  mérite  et  je  m'y  sou  - 
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mets;  il  est  juste  que  vous  soyez  satisfait,  et  que 
je  sois  puni  :  trop  heureux  que  ce  soit  en  ce 
monde!  Punissez-moi ,  juste  Juge  !  j'y  consens  ; 
mais  punissez-moi  dans  votre  miséricorde,  et  non 
dans  votre  colère. 

O  douleur  !  6  repentir  !  se  dit  alors  une  âme 
pénétrée  ;  où  étoit  ton  Dieu  ,  et  qui  étois-tu  en- 
vers lui!  tu  t'es  servie  de  ses  propres  dons  pour 
roffenser  :  tu  as  pu  vivre  dans  sa  disgrâce  sans  te 
mettre  en  peine  de  Tapaiser,  et  de  revenir  à  lui; 
il  sera  dit  éternellement  que  les  plus  précieux 
jours  de  ta  vie  ont  été  employés  à  le  fuir  et  à 
TofFenser  :  de  quel  œil  te  regarde-t-il  à  présient? 
a-t-il  écouté  tes  soupirs?  a-t-il  reçu  tes  regrets? 
a-t-il  accepté  ta  pénitence?  Quel  état!  quel  mal- 
heur pour  toi  !  jamais  tu  ne  seras  assurée  d*avoir 
retrouvé  celui,  que  le  péché  a  banni  de  ton  cœur, 
O  retour  amer  !  ô  moment  douloureux  !  mais  re- 
tour et  douleur  nécessaires.  Il  faut  que  ce  qui  a 
fait  le  plaisir  du  coupable,  devienne  son  supplice; 
il  faut  que  le  triste  souvenir  du  péché  puriOe 
rame  par  son  repentir.  Il  faut  qu'une  amère 
douleur  de  s'être  éloigné  de  Dieu  ,  sépare  la  sa- 
tisfaction criminelle  de  s'être  attaché  à  la  créa- 
ture. Tels  ont  été  de  tous  temps  les  sentiments 
des  vrais  pénitents.  On  en  a  vu  dès  le  commen- 
cement de  leur  conversion  ,  pénétrés  d'une  tris- 
tesse si  vive,  plongés  dans  un  accablement  si  pro- 
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tond ,  pousser  des  soupirs  si  violents,  si  amers, 
qu'il  sembloit  que  le  cœur  ne  pouvant  soutenir 
ses  transports  alloit  se  fendre  et  se  briser  de  dou- 
leur. Heureuse  l'âme  qui  conçoit  de  pareils  senti- 
ments !  Que  vous  devez  en  être  glorifié ,  6  mon 
Dieu  !  et  qu'ils  réparent  bien  à  vos  yeux  le  mal- 
heur qu'on  a  eu  d'offenser  votre  cœur! 


SECOND    POINT. 


Jj  ■  -i 


Mais  en  même  temps,  ô  Dieu  saint  !  que  faut- 
il  penser  de  la  douleur  tranquille  de  tant  de  pré- 
tendus pénitents  ,  qui  auroient  de  si  grandes  rai- 
sons de  gémir  et  de  soupirer  devant  vous?  Que 
dors-je  penser  moi-même  de  la  mienne  après  tant 
de  crimes  et  d'égarements?  6  mon  âme!  où  est 
cette  douleur  marquée  par  les  sacrés  caractères 
de  la  vraie  pénitence?  où  sont  les  sentiments  qui 
doivent  faire  le  partage  des  vrais  pénitents? 

Où  est  cette  douleur  intérieure  qui  pénètre  le 
cœur  et  qui  le  brise  à  la  vue  de  ses -infidélités  et 
de  ses  désordres;  cette  douleur  surnaturelle  pui- 
sée dans  le  sein  de  Dieu,  et  qui  ne  doit  avoir  que 
Dieu  pour  principe  et  pour  fin  ;  cette  douleur 
universelle  qui  s'étend  à  tout,  qui  gémit  sur  tout, 
qui  déplore  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  et 
afiliger  son  cœur  ;  cette  douleur  souveraine,  plus 
sensible  à  l'offense  de  Dieu,  à  la  perte  de  la  grâce 
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de  Dieu  ,  qu'à  h  perte  des  biens  ,  de  la  liberté  , 
de  la  santé,  de  la  vie,  qu'à  tous  les  malheurs  qui 
pourroient  arriver?  En  est-il  de  plus  grand,  ô 
mon  Dieu,  que  celui  de  vous  avoir  oflensé? 

Ai-je  bien  gravé  dans  le  cœur  cette  généreuse 
détermination  de  tout  accepter,  de  tout  £aire 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  ;  ce  ferme  propos , 
cette  constante  résolution  de  mourir  plutôt  un 
million  de  fois,  que  de  m'éloigner  jamais  de  Dieu 
et  de  son  service?  où  est  enfin  cette  douleur  qui 
doit  être  au  dessus  de  toute  douleur.    ^""' 

Je  sais,  6  mon  Dieu  !  qu'il  n'est  pas  nécessaire  | 
qu'elle  soit  sensible  ;  cette  sensibilité  ne  dépend 
pas  de  nous  :  mais  du  moins  cette  douleur  est- 
elle'  sincère?  si  elle  l'étoit  au  point  qu'elle  doit 
l'être  ,  que  n'auroit-elle  pas  produit  de  change- 
ments et  d'effets  dans  mon  cœur,  dans  toute  ma 
conduite?  Ah  !  quand  un  cœur  est  sincèrement 
pénitent,  que  n'est-il  pas  en  état  d'entreprendre, 
de  sacrifier,  de  souffrir?  qu'ai-je  fait?  qu'ai-je 
sacrifié,  qu'ai-je  souffert  pour  Dieu?        '•   '"^  ' 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  et  ce  qu'il  y  a  de  terri- 
ble ,  c'est  qu'il  suffit  d'avoir  commis  un  seul  pé- 
ché mortel  dans  sa  vie,  pour  avoir  un  sujet  de 
pleurer  le  reste  de  ses  jours  ;  c'est  que  mes  péchés 
ont  fait  couler  les  larmes  et  le  sang  d'un  Dieu; 
c'est  que  le  péché  est  l'unique  chose  qui  mérite 
mes  pleurs  et  mes  larmes.    -       ,    r 
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Ainsi  pénitence  intérieure  tellement  nécessaire, 
que  sans  elle  le  péché  ne  sera  jamais  pardonné  ; 
tellement  nécessaire  ,  que  sans  elle  il  n'y  aura 
jamais  de  salut;  tellement  nécessaire,  que  si  on 
ne  la  fait  pas  en  ce  monde  ,  il  faudra  la  subir 
éternellement  dans  Tautre  par  le  regret  et  le  dés- 
espoir. T. 

Touché,  pénétré,  effrayé  de  ces  grandes  vérités 
et  à  la  vue  de  tant  de  péchés ,  je  désire  ardem- 
ment dans  ce  moment,  6  mon  Dieu  !  vous  en  té- 
moigner un  regret  éternel,  et  vous  en  offrir  l'acte 
de  la  contrition  la  plus  vive ,  la  plus  amère ,  et  la 
plus  parfaite.  Voici  les  sentiments  de  mon  cœur 
que  je  consacre  à  la  douleur  et  au  repentir; 
quelque  amers  qu'ils  soient,  seront-ils  jamais 
proportionnés  à  la  grandeur  de  mes  crimes  ? 

Sentiments  d'une  Ame  'pénitente. 

Dieu  des  miséricordes  !  je  viens  me  présenter 
à  vous  tout  couvert  de  plaies ,  chargé  et  accablé 
du  poids  de  mes  crimes.  J'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  vous  ,  ô  Dieu  saint!  j'ai  étouffé  les  lu- 
mières de  ma  conscience!  j'ai  abusé  de  vos  grâ- 
ces ;  j'ai  violé  votre  sainte  loi  ;  j'ai  foulé  aux  pieds 
votre  sang  adorable;  j'ai  mérité  Tenlér.  Quand  je 
passerais  toute  ma  vie  à  gémir,  à  pleurer  amère- 
ment sur  mes  offenses  :  quand  je  verserais  autant 
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de  larmes  qu*il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  le  sein 
des  mers  ;  quand  je  souffrirais  tous  les  tourments 
qu'ont  jamais  soufferts  les  martyrs  ;  quand  je  li- 
vrerais mon  corps  au  fer  et  au  feu  ;  je  ne  vous  of- 
frirais pas  encore  la  juste  satisfaction  et  la  dou- 
leur proportionnée  à  la  grandeur  et  à  Ténormité 
de  mes  péchés.  Dieu  saint  !  Dieu  juste  et  vengeur  ! 
je  ne  puis  que  me  jeter  à  vos  pieds  et  entre  les 
bras  de  votre  miséricorde,  implorer  votre  infinie 
bonté  y  vous  conjurer  d'avoir  pitié  de  mon  âme 
qui  vous  a  coûté  si  cher,  vous  offrir  les  mérites 
et  les  souffrances  de  votre  divin  Fils.  Ecoutez  la 
voix  de  son  sang  qui  s'élève  vers  vous  pour  tou- 
cher votre  cœur,  satisfaire  à  votre  justice.  Je  dé- 
teste tous  mes  péchés  uniquement  pour  l'amour 
de  vous  et  parce  qu'ils  vous  déplaisent.  Que  ne 
puis-je  les  laver  dans  mes  larmes  et  dans  mon 
sang  !  Dieu  de  bonté  !  faites  éclater  votre  miséri- 
corde en  sauvant  un  pécheur  qui  revient  à  vous, 
qui  n'espère  qu'en  vous,  qui  veut  enfin  être  à 

vous  dès  ce  moment  jusqu'au  dernier  soupir  de 

sa  vie. 

PRATIQUE. 

lo  Faire  souvent  des  actes  de  contrition. 
2»  Observer  inviolablement  les  préceptes  de 
FËglise  sur  l'abstinence  et  le  jeûne. 
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3<'  Se  mortifier  dans  les  aises  et  les  voiniiiodités 
de  la  vie. 

/i"  Approcher  souvent  <iu  sacrement  de  la  pé- 
nitence. 

5"  Quand  on  a  commis  quelque  faute,  s'impo- 
ser soi-même  quelque  pénitence. 

G"  Surtout  offrir  toutes  les  peines  et  les  afflic- 
tions de  la  vie  en  esprit  de  pénitence  pour  ses 
péchés.  .. 
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QUATORZIÈME  LECTURE 

ET    MÉDITATION  .,, 

Sur  la  passion  de  notre  seigneur  Jésus-Christ. 

Considérons  la  passion  du  Sauveur  i»  comme 
le  grand  objet  de  notre  foi  et  de  nos  adorations  ; 
20  comme  la  règle  assurée  de  nos  mœurs  et  de 
notre  conduite. 

'     ■  .  •  ■ 

PREMIER    POINT. 

Un  Dieu  sur  la  croix;  quel  spectacle!  quel 
mystère  !  quelle  leçon  i  ce  spectacle ,  nous  l'a- 
vons continuellement  sous  les  yeux  ;  Pavons-nous 
jamais  bien  considéré,  étudié,  médité  ?  Faisons-le 
aujourd'hui  ;  en  est-il  dans  la  religion  de  plus 
digne  de  nos  réflexions  et  de  nos  sentiments? 

Approchez  donc,  âme  chrétienne^  et  animée 
par  les  sentiments  de  la  foi,  considérez  le  Saint 
des  saints  dans  Tétat  où  l'ont  réduit  vos  péchés, 
ou  plutôt  où  Ta  réduit  son  amour.  Non  ,  il  ne  se 
présente  pas  à  vous  dans  un  état  de  grandeur,  de 
puissance  et  de  majesté,  qui  frappe  et  qui  éblouit  ; 
par  là  il  aurait  attiré  vos  respects  ,  mais  par  là 
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aurait-il  gagné  votre  cœur?  il  ne  veut  paraître 
qu'au  milieu  des  hi'miliations,  des  opprobres  et 
des  tourments,  pour  attirer  votre  amour;  plus  il 
est  ici  méconnaissable  et  défiguré,  plus  vous  devez 
le  trouver  aimable  et  digne  de  vous,  puisqu'il 
n'est  tel  que  pour  vous  avoir  trop  aimé  :  quanta 
difformior,  tanto  mihi  carior.  Chacune  de  ses 
plaies  vous  annonce  sa  tendresse  et  vous  demande 
la  vôtre.  Voyez  ce  corps  innocent  attaché  à  une 
croix  infâme  ;  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre , 
couvert  de  blessures  profondes,  et  tout  arrosé  de 
son  sang.  Voyez  cette  tête  couronnée  d'épines  , 
penchée  sous  le  poids  de  la  douleur  qui  l'accable  ; 
ces  yeux  éteints  et  noyés  dans  leurs  larmes  qui  jet- 
tent sur  vous  leurs  derniers  regards,  cette  bouche 
abreuvée  de  vinaigre  et  de  fiel ,  qui  ne  s'ouvre 
que  pour  prononcer  quelques  mots  d'une  voix 
mourante;  ces  mains  qu'il  tend  encore  en  mou- 
rant à  un  peuple  indocile  et  incrédule,  qui  in- 
sulte à  ses  opprobres  et  à  ses  tourments  :  ad  po- 
pulum  non  credentem,  et  contradicentem  ;  con- 
sidérez surtout  ce  cœur  du  plus  tendre  des  pères, 
percé,  navré  de  douleur,  et  submergé  dans  un 
océan  d'amertumes.  '  ;./t'      v 

Quel  objet  !  et  à  ces  traits  ensanglantés,  pour- 
rez-vous  reconnaître  le  Roi  de  gloire,  le  Dieu  des 
vertus,  le  fils  du  Très-Haut,  le  doux  objet  de  ses 
complaisances ,  devenu  à  présent  ^mblable  à  un 
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ver  de  terre,  et  devenu  l'opprobre  des  hommes^ 
le  mépris  et  Texécration  de  sou  peuple  ?  Ego 
verrais  et  non  homo  ,  opprobrium  hominum  et 
abjectio  pltbis.  Ah  î  le  Saint  même  des  saints 
chargé  des  péché  du  monde ,  immolé  pour  tous 
les  pécheurs  !  celui  qui  règne  dans  les  cieux  ,  qui 
peut  tout  sur  la  terre  et  dans  les  enfers ,  aban- 
donné de  ses  amis,  trahi  par  ses  disciples,  livré  à 
la  fureur  de  ses  bourreaux,  délaissé  de  son  Père, 
obéissant  jusqu^à  la  mort ,  et  à  la  mort  de  la 
croix  !  celui  qui  tient  en  ses  mains  les  trésors  du 
ciel ,  dépouillé  de  tout  et  réduit  à  une  extrême 
indigence!  celui  qui  a  donné  Tétre  et  la  vie  aux 
hommes,  crucifié ,  mis  à  mort  par  ceux-mémes  à 
qui  il  donne  la  vie  !  ainsi  livré  à  l'excès  des  afflic' 
tions  et  des  humiliations;  il  souffre  avec  la  dou- 
ceur de  l'agneau;  il  souffre  comme  s'il  étoit  cri- 
minel; il  souffre  dans  le  silence,  qu'il  n'inter- 
rompt que  pour  prier  pour  ses  ennemis ,  et  poiir 
excuser  le  déicide  qu'ils  commettent  en  sa  per- 
sonne, Pater,  dimitte  illis.  -  'v^'      ''    ' 

Grand  Dieu ,  Dieu  juste  et  puissant  !  quelle 
autre  vue  que  celle  de  la  foi ,  et  de  la  foi  la  plus 
vive,  la  plus  humble  et  la  plus  soumise,  peut  ici 
nous  soutenir  ;  mais  cette  foi  vive  ,  que  doit- elle 
produire  dans  nous  qu'une  vive  douleur  ? 
-  Douleur  d'autant  plus  sensible,  que  Jésus-Christ 
n'a  souffert  qtte  parce  qu'il  nous  aimait ,  et  qu'il 
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voulait  nous  soustraire  aux  souffrances  éternelles 
que  nous  avions  méritées. 

Douleur  d'autant  plus  profonde  ,  que  toutes 
les  fois  que  nous  avons  péché,  nous  avons  renou- 
velé les  horreurs  de  sa  passion  ,  et  nous  l'avons 
crucifié  de  nouveau  dans  nos  cœurs.  Rursum 
crucifigentes,       '    ;    ;;    v^;.  i        .         • 

Douleur  qui  doit  être  d'autant  plus  amère  , 
que  ce  n'est  que  par  elle  que  nous  pouvons  obte- 
nir le  pardon ,  et  avoir  part  aux  mérites  de  ce 
Dieu  souffrant. 

O  !  si  ce  sentiment  est  bien  gravé  dans  le  cœur 
par  la  foi  ,  quels  effets  ,  quelles  impressions  n'y 
produira-t-il  pas  !  une  âme  pénétrée  de  cette  vive 
foi  j  sensible  aux  tourments  de  son  Dieu,  touchée 
du  regret  de  Tavoir  offensé,  inconsolable  de  ses 
péchés,  s'arme  contre  elle-même,  tourné  toute  sa 
haine  contre  ses  crimes  ,  venge  sur  elle-même 
tous  les  outrages  qu'elle  a  faits  à  son  céleste 
époux  ;  mon  amour,  dit-elle ,  est  crucifié  :  amor 
meus  crucifiœus  est  :  et  c'est  moi-même  qui  l'ai 
attaché  à  la  croix  ,  qui  ai  versé  son  sang ,  qui  ai 
contribué  à  sa  mort  ;  et  je  ne  meurs  pas  de  dou- 
leur !  et  si  je  vis  encore ,  dois-je  vivre  que  pour 
pleurer  et  pour  souffrir?  Heureuse  de  partager 
les  douleurs  de  son  divin  Rédempteur,  cette  âme 
affligée  se  fait  une  joie  de  joindre  sa  pénitence  à 
la  pénitence  de  Jésus-Christ,  sa  douleur  à  la  dou- 
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leur  de  Jésus-Christ ,  ses  larmes  aux  larmes  ik* 
Jésus-Christ  ;  de  pouvoir  accomplir  dans  sa  chair 
coupable  ce  qui  manque  à  la  passion  et  aux  souf- 
frances de  Jésus-Christ  :  adimpleo  eaquœ  désuni 
passionum  Christi, 

Ah  I  loin  d'elle,  plaisirs  du  monde,  délices  de  la 
vie ,  satisfactions  coupables  des  sens  :  vous  fûtes 
autrefois  sa  passion,  vous  seriez  aujourd'hui  son 
supplice.  La  foi  Téclaire  ,  la  grâce  la  touche  ,  la 
douleur  fait  son  supplice,  fait  son  martyre  ;  et  ce 
supplice  et  ce  martyre ,  elle  l'aime ,  elle  le  goûte, 
elle  en  préfère  l'amertume  à  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  :  calix  meus  inebrians,  quam  prœcla- 
rus  est  !  Delà ,  dans  certaines  âmes  généreuse- 
ment pénitentes,  cette  attention  continuelle  à  mor- 
tifier la  nature,  à  dominer  l'empire  des  sens  ;  delà 
cette  faim ,  cette  soif  ardente  des  souffrances  et 
des  austérités  ;  delà  ces  saints  transports  pour  la 
croix  :  peut-on  craindre  de  trop  souffrir,  quand 
on  se  compare  à  un  Dieu  mourant  ?  Que  la  nature 
abattue  s'attriste  et  s'afflige;  que  le  monde  vienne 
offrir  ses  charmes  trompeurs  ;  que  le  démon  sus- 
cite mille  tentations  et  mille  combats  ;  la  foi  et 
l'amour  ranimés  au  spectacle  d'un  Dieu  souffrant, 
répondent  avec  saint  Augustin  :  vois  dans  Dieu 
souffrant  l'effet  de  tes  crimes  :  vide  pendentem, 
vide  morientem.  Que  des  âmes  innocentes  goû- 
tent quelques  plaisirs  permis;  pour  moi  qui  ai  eu 
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le  malheur  de  crucifier  mon  Dieu  ,  que  dois-je 
l'aire  autre  chose  que  gémir,  et  mourir  mên  .3,  si 
je  le  pouvais,  au  pied  de  la  croix  ? 

Ainsi  ont  pensé  ,  ainsi  ont  agi  tant  drames 
chrétiennes  ;  ainsi  vivent  encore  tant  d'âmes  justes; 
ainsi  vivront  et  agiront  à  jamais  tous  ceux  qui  se- 
ront animés  de  l'esprit  de  la  foi. 

Non  ,  je  ne  suis  point  étonné  de  ce  que  tant  de 
saints  ont  souffert  durant  le  cours  de  leur  vie; 
de  ce  que  tant  de  pénitents  ont  mortifié  leur  corps; 
dominé  leurs  sens  ,  exercé  sur  eux-mêmes  de  si 
excessives  rigueurs.  Soutenus  par  la  vue,  animés 
par  la  toi  d'un  Dieu  mourant  pour  eux  ,  de  quoi 
n'étaient-ils  pas  capables  ?  Comment ,  dit  saint 
Bernard,  un  cœur  pénitent  pourrait-il  sentir  ses 
blessures,  lorsqu'il  voit  celles  de  son  Sauveur  en- 
core toutes  sanglantes  :  Nolo  vivere  sine  vulnere 
cum  te  video  vulneratum. 

O  plaies  adorables  !  par  quels  charmes  pouvez- 
vous  rendre  des  hommes  mortels  comme  insensi- 
bles aux  atteintes  du  fer  et  du  feu ,  si  ce  n'est 
parce  qu'un  feu  céleste  et  plus  ardent  encore  les 
animait  ?  L'amour  est  plus  fort  que  la  mort  ;  la. 
vue  d*un  Dieu  souffrant  pour  qui  ils  combat- 
taient, les  rendait  victorieux  et  triomphants  dans 
toutes  leurs  souffrances  et  tous  leurs  combats. 
Telles  sont  les  glorieuses  victoires  que  remporte 
la  foi  de  ce  grand  mystère.  Hœc  est  Victoria  quœ 
vincit  mnndum,  fides  nostra. 
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Animés  de  la  même  foi,  considérons  Jésus- 
Christ  mourant  comme  la  règle  de  nos  mœurs  et 
de  notre  conduite.  Dans  cet  état  que  nous  dit-il  ? 
quelles  leçons  nous  donne-t-il  ?  et  quelles  leçons 
peut-il  nous  donner  sur  la  croix  ,  que  des  leçons 
de  pénitence,  de  mortification  et  de  mort?  et  une 
âme  fidèle  peut-elle  y  prendre  d'autres  sentiments 
que  celui  de  mourir  à  tout  pour  se  rendre  con- 
forme à  son  Dieu  mourant?  Vous  êtes  morts, 
nous  dit  l'Apôtre  ;  et  votre  vie  est  cachée  avec 
.Tésus-Christ  en  Dieu  :  mortui  estis,  et  vita  vestra 
abscondita  est  cum  Christo  in  Deo,  L'entendez- 
vous,  ô  mon  âme!  ce  divin  oracle?  morts  au 
monde  ,  morts  à  nous-mêmes ,  c'est  là  toute  la 
science  des  saints  ;  et  c'est  un  Dieu  mourant  qui 
nous  l'enseigne  lui-même.  Mortui  estis. 

1°  Morts  au  monde ,  à  ses  pompes ,  à  ses 
maximes,  à  ses  spectacles;  pour  une  âme  chré- 
tienne y  a-t-il  d'autre  spectacle  que  celui  de  la 
croix  ?  à  la  vue  d'un  Dieu  mourant  pour  expier 
les  péchés  du  monde,  concevons  enfin  ce  que 
doivent  être  pour  nous  les  plaisirs,  les  richesses^ 
les  grandeurs  ,  les  faveurs  ,  le  bonheur  de  ce 
siècle  pervers  :  comprenons  au  contraire  le  bon- 
heur d'une  âme  qui  gémit ,  qui  souffre  ,  qui  est 
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persécutée  ;  ne  nous  croyons  pas  malheureux: 
lorsque  nous  serons  privés  des  douceurs  empoi- 
sonnées du  siècle,  c'est  à  dire,  lorsque  nous  au- 
rons part  aux  soulFrances  et  au  calice  d'un  Dieu 
Sauveur,  lorsque  dans  le  monde  nous  serons 
traités  comme  lui  ,  oubliés  comme  lui  ,  désap- 
prouvés,  condamnés  comme  lui.  Et  quand  les 
mondains  viendront  nous  inviter  à  prendre  part 
à  leurs  amusements,  à  leurs  fêtes ,  à  leurs  parties 
de  plaisirs  ,  disons-nous  intérieurement  à  nous- 
mêmes  :  non,  mon  cœur  n'entrera  point  dans  ces 
illusions  et  ces  vanités  ;  le  monde  est  crucifié 
pour  moi ,  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde  : 
mihi  mundus  crucifixiis  est,  et  ego  mundo,  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  trouve  d'autre  gloire  que 
dans  les  humiliations  de  mon  Sauveur,  d^autres 
richesses  que  dans  son  indigence ,  d'autres  dé- 
lices que  dans  ses  amertumes  :  absit  mihi  glo~ 
riari  nisi  in  cruce  Domini  nostri. 

Ah  !  s'il  a  fallu  que  mon  Dieu  souffrît  pour 
entrer  dans  sa  gloire  ,  pourrais- je  ,  voudrais— je 
me  frayer  un  autre  chemin  ?  puis-je  oublier  de 
quel  chef  je  suis  le  membre  ?  et  quelle  honte  ne 
serait-ce  pas  que  de  voir  un  membre  délicat  sous 
un  chef  couronné  d'épines  ?  toujours  je  me  sou- 
viendrai que  je  suis  à  la  suite  d'un  [Dieu  souf- 
frant, et  que  ce  n'est  qu'en  marchant  sur  ses 
traces  que  je  puis  avoir  part  à  sa  gloire;  jamais 
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je  n'oublierai  que  le  monde  est  son  ennemi  , 
qu'on  ne  saurait  servir  deux  maîtres ,  et  qu'il 
faut  nécessairement  en  abandonner  un  pour  se 
donner  à  l'autre  ;  enfin  j'aurai  toujours  présent 
devant  les  yeux  ,  et  plus  encore  gravé  dans  le 
cœur  ce  divin  oracle  :  vous  êtes  morts  ,  et  votre 
vie  est  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu  :  mortui 
es  a  s. 

a"  Encore  pour  le  remplir  dans  son  étendue 
et  nous  conformer  à  notre  Dieu  souffrant,  n'est- 
ce  pas  assez  de  mourir  au  monde  ;  il  faut  surtout 
mourir  à  nous-mêmes,  mourir  à  nos  inclinations 
et  à  nos  penchants  ;  mourir  à  nos  dégoûts  et  à 
nos  répugnances.     ^  x^:    ^  "^  .^      v^;.  . 

Mourir  à  nos  sens  et  à  leurs  satisfactions  cri- 
minelles ;  mourir  à  notre  propre  esprit,  à  sa  va- 
nité, à  son  indocilité,  à  sa  curiosité,  à  son  opiniâ- 
treté. 

Mourir  à  notre  volonté,  en  réprimer  les  désirs, 
en  rectifier  les  mouvements,  en  étouffer  les  res- 
sentiments, en  purilier  toutes  les  affections,  et  de 
terrestres  et  de  charnelles  qu'elles  sont,  les  ren- 
dre célestes  et  toutes  divines.  ^^  ^^r.  >  i  ï^; 

En  un  mot,  mourir  à  nous-mêmes  et  à  tout, 
pour  ne  vivre  plus  que  de  la  vie  d'un  Dieu  mou- 
rant, seul  et  unique  auteur  de  la  vie  véritable, 
Jiors  de  qui  tout  n'est  que  mort  et  mort  éternelle. 

Grandes  vérités,  teiriblçs  engagements  !  6  mon 
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àme  !  ne  vous  alarmez  pas  ;  celui  qui  vous  pré- 
sente le  joug  de  la  croix,  saura  Tailoucir  :  il  le 
portera  lui-même  avec  vous.  Vous  aurez  à  souf- 
frir, à  sacrifier,  à  gémir  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ,  il  est  vrai  ;  mais  écoutez,  méditez  atten- 
tivement le  grand  et  admirable  sentiment  d'une 
àme  chrétienne  et  généreuse;  sur  le  point  qu'elle 
étoit  d'embrasser  un  genre  de  vie  pénible  et  ri- 
goureux, comme  on  lui  en  représentait,  on  lui  en 
exagérait  les  peines,  les  austérités,  les  rigueurs:  je 
comprends  tout  cela,  dit-elle,  et  je  m'y  attends  : 
mais  au  milieu  de  tout  cela  j'aurai  un  crucifix,  et 
il  me  suffira.  Encore  une  fois,  grand  sentiment! 
Ce  sera  le  votre,  ô  mon  âme  !  dans  les  moments 
ou  la  nature  troublée,  étonnée,  sentira  ses  répu- 
gnances et  tremblera  à  la  vue  des  combats  qu'elle 
aura  à  livrer;  la  pensée  d'un  Dieu  souffrant  pour 
vous  et  avec  vous  sera  votre  force,  votre  soutien, 
votre  consolation  ;  et  que  ne  vous  dira-t-il  pas? 
que  n'aurez-vous  pas  vous-même  à  lui  dire  ? 

Tantôt  humiliée  à  la  vue  de  votre  crucifix, 
vous  a'endrez  grâces  à  ce  Dieu  d'amour  qui  vous 
juge  digne  d'avoir  part  à  ses  souffrances,  et  au 
calice  de  son  amertume  :  Calicem  salutaris  ac- 
cipiam,        ;<r'«v^^^-^'-,  v^^^v  ,       ' 

Tantôt  arrosant  votre  crucifix  de  vos  larmes, 
vous  gémirez,  vous  pleurerez  amèrement  sur  vos 
péchés,  et  vous  ne  trouverez  de  consolation  que 
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dans  vos  regrets  et  vos  soupirs  :  Peccavi  in  cœ- 
lum  et  coram  te.  •      -  .  '    ''    ^ 

Tantôt  assise  aux  pieds  du  crucifix,  semblable 
à  Madeleine  sur  le  calvaire,  vous  vous  rassure- 
rez contre  la  colère  d'un  Dieu  irrité  par  vos  pé- 
chés. Oui,  justice  adorable,  à  la  vue  de  Jésus- 
Christ,  victime  pour  moi,  vous  serez  apaisée; 
jamais  je  ne  me  séparerai  de  lui  et  avec  lui  pour- 
rai-je  ne  pas  espérer?  pour  venir  jusqu'à  moi,  il 
faudroit  percer  le  sein  de  celui  qui  est  mon  bou- 
clier :  Fiducialiter  agam  et  non  timeho. 

Souvent  embrassant  les  pieds  du  crucifix,  af- 
fligée de  votre  langueur,  de  votre  tiédeur,  vous 
ranimerez  votre  confiance,  votre  amour,  tous  vos 
sentiments.  Dieu  des  miséricordes,  lui  dira  votre 
cœur,  après  avoir  acquis  par  vos  mérites  des  tré- 
sors immenses,  voud riez-vous  m'en  refuser  une 
légère  part  que  je  vous  demande  avec  toute  l'ar- 
deur dont  je  suis  capable?  je  ne  le  mérite  pas; 
mais  votre  sang,  votre  amour  intercède  et  la  de- 
mande pour  moi  iDilexit  me,  et  tradidit  semet- 
ipsumprome,  - 

Telle  est,  ô  mon  âme  !  la  source  où  vous  puise- 
rez le  courage,  l'onction,  la  constance  qui  vous 
seront  nécessaires  dans  les  moments  d'^angoisses 
et  de  combats.  La  vue  de  Jésus  crucifié  vous 
rendra,  je  ne  dis  pas  tolérable,  mais  facile,  mais 
aimable,  mais  consolant  le  joug  du  Seigneur,  et 
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tout  ce  que  vous  souffrirez  en  le  portant.  Ainsi 
dans  tous  les  temps  et  toutes  les  circonstances 
trouverez-vous  en  lui  un  modèle  parfait  de  tou- 
tes les  vertus  qu'il  vous  faut  pratiquer,  et  en 
même  temps  toutes  les  grâces  et  tous  les  secours 
pour  vous  engager  à  les  pratiquer,  et  à  retracer 
dans  vous  tous  les  traits  de  votre  divin  modèle  : 
inspice  et  fac  secundum  exemplar. 

Après  tout,  ô  mon  âme  !  c'est  pour  nous  une 
nécessité  indispensable  de  nous  conformer  au 
divin  exemplaire  qu'un  Dieu  sur  la  croix  nous 
présente  ;  disons-nous  ce  que  la  raison,  ce  que 
la  foi  nous  diront  à  jamais  :  Jésus  crucifié  est  à 
présent  notre  maître;  si  nous  l'imitions,  il  sera 
notre  Sauveur,  mais  soit  que  nous  l'imitions,  ou 
que  nous  ne  l'imitons  pas,  il  sera  un  jour  notre 
juge.  Un  jour  viendra,  que  ce  même  crucifix 
qu'on  nous  présentera  à  la  dernière  et  lugubre 
cérémonie  qui  terminera  notre  course,  ce  cruci- 
iix,  dis-je,  sera  la  règle  de  notre  jugement;  lui- 
même  et  lui  seul  il  nous  jugera.  Heureux  si  en 
le  portant  sur  notre  corps,  plus  encore  en  le 
gravant  dans  notre  cœur,  nous  nous  sommes  ap- 
pliqués à  nous  y  rendre  conformes  !  car  c'est  là 
ce  qui,  pour  nous,  décidera  de  tout  :  mais  s'il 
ne  se  trouve  alors  entre  lui  et  nous  une  sainte 
ressemblance  :  sans  autre  jugement,  nous  serons 
déjà  jugés,  et  nous  porterons  Tarrêt  de  notre 
condamnation  dans  nous-mêmes. 
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Il  en  coule  à  présent,  il  est  vrai,  de  maidicr 
ù  la  suite  du  Sauveur  portant  sa  croix  ;  mais  le- 
vons les  yeux  en  haut,  et  éclairés  par  la  foi, 
voyons  par  avance  au  milieu  des  airs  cette  croix 
éclatante  revêtue  de  splendeur  et  de  gloire ,  elle 
paroîtra  au  grand  jour  du  jugement  :  si  sur  la 
terre  nous  avons  porté  son  ignominie  et  ses  op- 
probres, elle  sera  dans  le  ciel  notre  gloire  et  no- 
tre couronne,  '  ' 

A  celte  pensée  ranimons  notre  courage  ,  et 
dans  celle  douce  espérance,  puisons  de  nouvelles 
jbrces  dans  les  fontaines  sacrées  du  Sauveur  mou- 
rant; marchons  constamment  après  lui,  il  sera 
notre  modèle  pendant  notre  vie,  il  sera  notre  re- 
fuge à  la  mort,  il  sera  notre  récompense  dans  Té- 
ternité. 

Restez  quelques  moments   au   pied    de   la 
croix  et  consacrez-vous  à  elle  le  reste  de  votre 
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Croix  adorable  de  mon  Sauveur  !  je  viens  en 
ce  moment  me  consacrer  à  vous  pour  toujours  ; 
pénétré  de  respect  pour  vous,  de  douleur  pour 
mes  péchés,  de  reconnaissance  et  d^amour  pour 
mon  divin  Rédempteur,  je  viens  me  jeter  à  vos 
pieds,  vous  conjurant  de  me  recevoir  entre  vos 


v\ 


KI.ËVKR    A    1)1EI[. 


y.  21 


hras  :  je  inc  dévoue  ù  vous  pour  le  reste  de  mu 
vie.  Je  vous  consacre  mes  pensées,  mes  paroles, 
mes  sentiments,  mes  actions  :  je  désire  <|ue  dé- 
sormais tout  soit  marqué  au  sceau  de  la  croix. 
Mais  surtout,  croix  adorable  !  je  désire  que  vous 
soyez  gravée  bien  avant  dans  mon  cœur  :  non, 
ce  n^est  pas  assez  de  vous  avoir  sous  mes  yeux,  de 
vous   porter   sur  moi    :  c'est  dans    mon    cœur 
que  je  désire   vous   placei  ;   c'est  là  où  je  veux 
que  vous  régniez  pour  y  faire  régner  Jésus-Christ 
avec  vous  et  pour  vous.  Je  ne  demanderai   pas 
des  croix;  je  sens   ma  faiblesse,  je  connais'^ ma 
misère;  mais  si  mon  doux  Sauveur  me  les  envoie: 
s*il  veut  m'associer   à  lui  pour  les  porter,  je  les 
recevrai  avec  soumission  de  sa  main  :  je  m'esti- 
merai   heureux  d'avoir    part    au    calice   de  son 
amertume  :  mes  péchés  ont  mérité  Tenfer  ;  pour- 
rai-je  me  plaindre  de  porter  la  croix?  le  Dieu 
que  j'adore  est  élevé  sur   la  croix,    pourrai-je 
m'aftliger  d'être  à  ses  pieds  ?  si  la  croix  me  parait 
pesante,  la  grâce  m'aidera,  me  soutiendra ,  sera 
ma  force  et  consolation. 

O  croix  adorable  !  ainsi  veux-je  vous  être  con- 
sacré toute  ma  vie  ;  ainsi  espéré -je  de  vous  pren- 
dre entre  mes  mains  au  moment  de  ma  mort  ;  ainsi 
desirè-je  de  rendre  le  dernier  soupir  entre  vos 
bras  ,  pour  remettre  mon  âme  entre  les  mains  de 
son  Créateur  Ainsi  soit-il. 


1 


222 


L  AME 


.     QUINZIÈME  LECTURE.' 

■     ;  Sur  les  Souffrances,     ,      .;  ; 

Par  quel  aveuglement  et  quel  désordre  peut-îl 
donc  arriver  que  des  chrétiens  ne  regardent  sou- 
vent les.  souifrances  que  comme  des  malheurs  , 
et  se  regardent  eux-mêmes  comme  malheureux , 
parce  qu'ils  souffrent?  Quoi!  des  chrétiens  qui 
adorent  un  Dieu  sur  la  croix,  qui  professent  une 
religion  toute  fondée  sur  la  croix ,  qui  doivent 
mettre  les  souffrances  au  nombre  des  béatitudes  ! 
Beafi  qui  lugent  *.  »  Que  des  idolâtres  et  des 
païens  pensent  ainsi ,  on  n'en  sera  pas  surpris  ; 
mais  que  des  chrétiens  aient  de  pareils  senti- 
ments ,  n'est-ce  pas  déshonorer  ia  foi  et  abjurer 
en  quelque  manière  sa  religion?  Chrétiens  de 
nom,  soyons-le  de  cœur  ;  élevons  nos  pensées  et 
nos  sentiments,  consacrons  nos  souffrances, 
connaissons-en  le  mérite  et  le  prix.  -•  *  j 

Si  nous  sommes  pécheurs,  par  les  souffrances 
Dieu  nous  fera  connaître  notre  péché ,  Dieu 
nous  fera  renoncera  notre  péché.  Dieu  nous  fera 
expier  nos  péf^hés.  Quelles  grâces!  et  dans  les  vues 
de  la  foi  ne  sont-elles  pas  préférables  à  toutes 
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les  consolations  et  à  tout  le  faux   bonheur  de  ce 
inonde?       ;  -    ; 

1**  Par  les  souffrances  Dieu  nous  fera  connaître 
notre  péché.  En  effet  ,  est-il  rien  de  si  propre 
que  Tadversitéànous  ouvrir  les  yeux  sur  le  préci- 
pice où  la  prospérité  nous  entraîne  ?  Tant  que 
le  pécheur  est  dans  le  sein  de  cette  prospérité  fu- 
neste, il  semble  oublier  qu'il  a  un  Dieu  à  servir  , 
et  une  âme  à  sauver  ;  une  foule  d'objets  occupent 
toutes  ses  pensées  ,  épuise  toute  son  attention  , 
et  lui  ôte  presque  le  temps  et  les  moyens  de  se 
reconnaître.  Dès  lors  ses  yeux  uniquement  ou- 
verts sur  ses  plaisirs  ,  sont  fermés  sur  ses  éga- 
rements :  ou  s'il  les  connaît,  hélas  !  quelles 
sont  ces  connaissances,  et  que  peuvent-elles  pro- 
duire? Connaissances  vagues  et'  superficielles  ^ 
qui  se  dissipent  bientôt  :  connaissancfes  bornées 
et  obscures,  qui  n'éclairent  qu'à  demi  ;  con- 
naissances même  inquiètes  et  importunes  ,  qu'il 
rejette  et  qu'il  conbat  dès  qu'elles  se  présen- 
tent ;  connaissances  par  conséquent  ordinaire- 
ment stériles  et  infructueuses.  Que  faut-il  donc 
pour  les  rendre  efficaces  ?  Il  faut  que  l'affliction 
vienne  à  leur  secours;  ah  !  que  bientôt  elle  fera 
tout  changer  de  face.  D'abord,  elle  commence 
à  éloigner  celte  foule  d'objets  qui  dissipaient 
le  pécheur;  rendu  à  lui-même,  il  approfondit  le 
chaos  de  sa  conscience^  et  semblable  à  un  homme 
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c|ui  sort  crun  profond  sommeil,  il  ouvre  enfin 
les  yeux  ,  et  il  voit  avec  surprise  le  précipice  sur 
le  bord  duquel  il  marchait.  -Alors  la  pensée  de 
l'éternité  se  réveille  ,  la  foi  rentre  dans  tous  ses 
droits,  et  la  grâce  trouvant  entrée  dans  un  cœur 
déjà  préparé  par  les  afflictions  ,  y  fait  revivre 
ces  divines  lumières  qui  paraissaient  presque 
éteintes;  et  à  la  faveur  de  ces  divines  lumières 
elle  fera  connaître  au  pécheur  toute  la  honte,  toute 
la  malice,  toute  l'énormité  du  péché.  Quels 
exemples  touchants  n'en  avez-vous  [)as  présen- 
tés, ô  mon  Dieu?  dans  un  David,  dans  un  Manas- 
sès,  dans  tant  d'autres  pécheurs  dont  vous  avez 
éclairé  les  yeux  en  affligeant  leur  cœur. 

1^  Cependant  ce  n'est  point  assez  que  le  pé- 
cheur connaisse  son  péché  ,  il  faut  encore  qu'il  le 
déteste,  et*  qu'il  y  renonce  ;  suivez  donc  votre  ou- 
vrage,© mon  Dieu!  frappez  le  pécheur,  et  bientôt 
contritet  humilié,  il  viendra  se  jeter  entre  vos  bras 
comme  un  enfant  effrayé  dans  le  sein  de  sa  mère  : 
et  voilà  ,  dit  saint  Augustin  ,  le  mystère  comme 
impénétrable ,  mais  infiniment  adorable  de  la 
providence  de  Dieu  dans  les  afflictions.  Dieu  , 
dit  ce  Père,  punit  quelquefois  par  bonté,  et 
quelquefois  il  épargne  par  vengeance;  car  comme 
il  V  a  dans  Dieu  une  bonté  miséricordieusement 
sévère  ,  qui  frappe  pour  sauver ,  il  y  a  aussi  une 
justice  sévèrement  indulgente  ,  qui  épargne  pour 
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perdre.  Or  si  jamais,  ajoute  ce  grand  saint , 
si  jamais  Dieu  a  fait  éclater  cette  bonté  miséricor- 
dieusement  sévère ,  c'est  surtout  dans  les  afflic- 
tions qu'il  nous  ménage  pour  nous  faire  renoncer 
à  notre  péché.  Un  jour  nous  le  reconnaîtrons  , 
nous  Fadorerons  ,  nous  Ten  bénirons.         > 

Homme  pécheur  e   affligé,  vous  gémissez  dans 
vos    afflictions  ,  vous   vous   plaignez  de   couler 
vos  jours  dans    les  croix ,  de  compter  vos  mo- 
ments par   vos  larmes  ,    de  ne    trouver  dans  les 
plaisirs   qu'amertume ,    dans  le  monde  que  perfi- 
die, dans  vos  amis  qu'inconstance  ,  dans  tous  vos 
projets  que  des  obstacles  et  des  revers ,  sous  vos 
pas    que  des    épines   ou  des   abîmes.  Depuis  ce 
lemps  vous  n'avez  plus  que  des  larmes  aux  yeux, 
des  plaintes  à   la  bouche  ,  et  des  soupirs  dans  le 
ïîœur.  Ah  !  jusques  à  quand  vous  aveuglerez- vous 
sur  vos  intérêts  ?   Ne    reconnaîtrez-vous  jamais 
la  main  de  Dieu  qui  agit  ,  et  sa  miséricorde  qui 
opère  pour  votre  salut  !  Oui,  pécheur,  il  faut  que 
votre  Dieu  vous  aveugle  comme  Tobie  pour  vous 
éclairer  ;  qu'il  vous  terrasse  comme  Saul  pour  vous 
relever  ;  qu'il  vous  précipite  pour  ainsi  parler  , 
comme  Lazare  dans  le  tombeau  ,  pour  vous  res- 
susciter à  la  grâce.  Eh  !  que  pourrait  faire  désor- 
mais voire  Dieu  qui    veut  vous  sauver  ?    Vou^> 
avez  comme  épuisé  toutes    les  ressources   de   sa 
bonté  :  inspirations  saintes,  sentiments  touchants, 
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avis  salutaires,  exemples  édifiants,  remords  inté- 
rieurs ,  tout  a  été  mis  en  œuvre  par  la  tendresse 
de  sa  miséricorde ,  et  tout  a  été  rendu  inutile  par 
l'inflexibilité  de  votre  cœur.  Il  ne  reste  plus  que 
les  afflictions  dans  les  trésors  de  sa  grâce.  Faut- 
ildonc  qu'il  vous  abandonne  à  vous-même  ,  qu'il 
vous  laisse  courir  à  grands  pas  dans  les  voies  de 
la  perdition  ,  quMl  laisse  orner  et  engraisser  la 
victime  pour  l'immoler  à  sa  vengeance  ?  Non  , 
mon  Dieu,  frappez-nous  ,  et  vengez-vous.  Celte 
indulgence  apparente  serait  la  marque  la  plus 
terrible  de  votre  colère ,  et  les  afflictions  seron  t 
les  gages  les  plus  précieux  de  votre  tendresse.  £t 
combien  de  pécheurs,  en  eflet,  qui  ne  sont  rede- 
vables de  leur  salut  qu'à  leurs  afflictions  «  qui  n'ont 
versé  des  larmes  sur  leurs  péchés  qu'après  en  avoir 
versé  sur  leurs  misères  ,  et  qui  n'ont  cessé  d'être 
criminels,  que  depuisqu'ils  ont  commencé  d'être 
malheureux  ?  Non ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  il 
y  a  à  présent  un  grand  nombre  de  réprouvés 
dans  l'enfer  qui  auraient  été  de  grands  saints,  si 
Dieu  les  avait  favorisés  des  souffrances  :  et  il  v 
a  au  contraire  un  grand  nombre  de  saints  dans 
le  ciel  qui  seraient  au  nombre  des  réprouvés  si 
les  afflictions  ne  les  avaient  tirés  de  l'abîme. 

3<>  N  )uveau  gage  des  bontés  de  Dieu  :  par 
les  afflictions  il  nous  fera  expier  nos  péchés. 
C'est  TËsprit  saint  même  qui  nous  en  assure,  et 
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qui  nous  dit  que  le    temps  de  la  tribuiation   est 
par  excellence  le  temps  de  la  rémission  :  in  tera" 
pore  tribulationispeccatadimittis  *.  Dans  Tor- 
dre de  la  justice  divine  nos  péchés  méritent  une 
peine  ;  tôt  ou  tard  il  faut  la  subir,  ou  en  qualité  de 
pénitents  en  cette  vie  ,  ou  en    qualité  de  réprou- 
vés dans  l'autre  5  mais  avec  cette  terrible   difle- 
rence ,  que  les  peines  de  cette  vie  sont  courtes  et 
méritoires ,  et  celles  de   l'autre  sont  éternelles  et 
infructueuses.  Or  quelles  actions  de  grâce  n'avons- 
nous  pas  à  rendre  à  Dieu  quand  il  nous  procure 
un  échange  si  avantageux  ?  Quoi  !  une  éternité  de 
supplices  affreux  changés  en  quelque   affliction 
passagère  !  Les  coups  terribles  d'un  bras  éternel- 
lement vengeur,  qui  frappe  pour  accabler ,  chan- 
gés en  des  coups  mesurés  d'une  main  paternelle, 
qui  n'abat  que  pour   relever  !    De  telles    peines 
méritent^elles  des  actions  de  grâces  ou  des  plain- 
tes ?  ^. 

Ainsi,  pécheurs!  voulons-nous  apprendre  à 
porter  en  patience  le  poids  de  nos  afïlictions,  com- 
parons les  peines  que  nous  essuyons  dans  le  temps 
avec  celles  qui  nous  étaient  réservées  dans  l'éter- 
nité, faisons  le  parallèle  de  ce  que  nous  souffrons 
avec  ce  que  nous  avons  mérité.  Disons-nous  à 
nous-mêmes  dans  nos  afflictions  :  Je   souffre ,  il 
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est  vrai,  dans  le  sein  de  la  maladie;  le  feu  de  In 
fièvre  qui  coule  avec  mon  sang  dans  les  veines,  me 
brûle  et  me  consume,  mais  est-il  aussi  ardent  et 
aussi  terrible  que  les  feux  de  l'enfer  que  j'ai  si 
souvent  mérités?  Je  suis  pauvre ,  et  réduit  à  une 
'  triste  indigence;  mais  enfin  ma  situation  est-elle 
aussi  triste  que  celle  d'une  âme  réprouvée,  aban- 
donnée de  tout,  et  n'ayant  pour  partage  que  ses 
tourments  ,  ses  regrets  et  son  désespoir  ?  0  mon 
Dieu  !  je  vous  le  dis  avec  un  saint  pénitent , 
frappez,  coupez,  brûlez,  écrasez-moi  en  celte 
vie ,  pourvu  que  vous  m'épargniez  dans  l'autre. 
Le  poids  des  afflictions  sera-t- il  jamais  compara- 
ble au  poids  des  vengeances  ?  Jetons-nous  donc 
au  pied  de  la  croix ,  baisons  la  main  qui  nous 
frappe  ;  adorons  le  Dieu  vengeur  qui  punit  eii 
père  ;  sa  main  est  levée,  mais  son  cœur  est  ouvert 
prêt  à  recevoir  le  pénitent  pour  sauver  le  pécheur 
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Sur  les  souffrances  du  juste. 
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O  mon  âme!  ranimons  notre  foi;  elle  est 
nécessaire  pour  entrer  dans  les  vues  de  Dieu  sur 
les  souffrances  du  juste,  et  pour  admirer  les  sa- 
lutaires eftets  qu'elles  produisent. 

Par  les  souffrances  Dieu  éprouve  la  vertu  du 
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juste,  Dieu  purifie  la  vertu  du  juste,  Dieu  afier- 
init  la  vertu  du  juste,  Dieu  augiuenle  et  perfec- 
tionne la  vertu  du  juste.  Précieux  avantages  que 
le  juste  même  trouve  dans  les  souffrances  ;  et 
dès  lors ,  ô  mon  Dieu  !  loin  de  nous  plaindre  et 
de  nous  affliger ,  ne  devons-nous  pas  regarder  les 
souffrances  comme  autant  de  grâces  ?  Soutenez- 
moi  ,  grand  Dieu ,  dans  une  considération  si  con- 
traire à  la  nature ,  si  élevée  au  dessus  des  sens. 

lo.  Par  les  souffrances  Dieu  éprouve  la  vertu 
du  juste.  Ainsi  a-t-il  éprouvé  celle  de  Job  ,  en  lui 
enlevant  tout  ce  qu'il  avait  dans  le  monde;  celle 
d'Abraham^  en  lui  ordonnant  de  lever  le  glaive 
sur  son  propre  fils  ;  celle  de  Tobie,  en  le  privant 
de  la  lumière  :  ainsi  éprouve-t-il  encore  tous  les 
jours  les  âmes  justes  qu'il  trouve  dignes  de  lui  : 
Quia  acceptus  eras  Deo,  necesse  fuit  ut  tenta- 
iio  probaret  te  '.  Mille  fois  nous  avons  protesté  à 
Dieu  que  nous  lui  serions  fidèles  ,  que  nous  per- 
drions mille  vies  plutôt  que  de  lui  déplaire,  que 
ni  la  vie,  ni  la  mort ,  ni  le  monde,  ni  l'enfer  ne 
pourraient  nous  séparer  de  lui  :  ces  promesses 
lui  sont  agréables  sans  doute  ;  mais  il  veut  s'assu- 
rer si  elles  sont  bien  sincères  ,  et  si  les  effets  ré- 
pondront aux  paroles  ;  en  un  mot ,  il  veut  un 
autre  témoignage  que  celui  de  notre  bouche ,  et 
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ce  témoignage,    c'est  dans  les  souffrances   que 
nous  devons  le  lui  rendre.  Disons  .mieux,  ce  n'est 
point  proprement  Dieu  qui  veut  éprouver  notre 
vertu  :  il  connaît  notre  cœur  ;  mais  il  veut  que  le 
juste  se  connaisse ,    s'éprouve  lui-même.    Com- 
bien de  fois  nous  tlattons-nous,  nous   trompons- 
nous  sur  les  dispositions  de  notre  cœur  ?   David 
éloigné  des  occasions,  a  voit  assuré  que  rien  ne  se- 
rait capable  de  Tébranleret  David  dans  l'occasion 
succombe    malheureusement.    Fallût-il   mourir 
avec  vous,  ô  mon  Dieu  !  je  vous  suivrai  partout , 
disait  saint  Pierre  ;  et  la  voix  d'une  servante 
suffit  pour  le  rendre  apostat  de  sa  foi.  Combien 
de  justes  qui ,   loin  des,  dangers ,  se  croient  iné- 
branlables ,  et  qui  dans  l'orage  des  tentations  ont 
fait  un  triste  naufrage?  Apprenons,  âmes  faibles 
à  nous  connaître  et  à  nous  défier  de  nous-mêmes 
jusqu'à  ce  que  l'épreuve  des  afflictions  nous  ras- 
sure ,  et   rende  à  notre  vertu  un  témoignage  plus 
certain.    ' 

Hélas  !  combien  de  fois  ai-je  fait  au  pied  de 
l'oratoire  les  plus  saintes  résolutions?  Combien 
de  fois  me  suis -je  cru  en  état  de  tout  entre- 
prendre,  de  tout  souffrir  pour  vous,  ô  mon 
Dieu  !  et  à  la  moindre  occasion  tous  mes  pro- 
jets se  sont  évanouis,  et  toute  ma  constance 
s'est  démentie. 

1^  Par  les  souffrances  Dieu  purifie  la  vertu. 
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Le  juste,  dit  TEsprit  saint , tombe  sept  fois  le 
jour  ;  c'est  à  dire  que  quelque  juste  que  soit 
rhoinme,  il  a  toujours  bien  des  choses  à  se  re- 
j)rocher  devant  Dieu.  Il  a  souvent  certaines 
afleclions  trop  naturelles  du  cœur ,  je  ne  sais 
quel  penchant  au  mal,  quel  attachement  aux 
choses  créées ,  et  plus  encore  à  lui-même  ;  tou- 
jours bien  des  tiédeurs ,  des  négligences ,  des 
résistances ,  des  infidélités  à  la  grâce.  Faibles 
nuages  ,  à  la  vérité ,  mais  qui  ternissent  tou- 
jours r  clat  de  sa  vertu ,  et  mettent  encore 
quelque  obstacle  à  la  grâce,    et  à  Tunion  avec 

Dieu.  ■:-,<-      .     -;    i^^'i  -  ^  .-  «(v-.- ->,'  •.  y. 

Or  ce  sont  ces  obstacles  que  Dieu  veut  dé- 
truire ,  ces  nuages  qu'il  veut  dissiper.  Hé  ,  quel 
moyen  plus  efficace  que  les  souffrances  !  Car 
enfin  les  fautes  des  ^stes  sont  des  taches  dans  v 
rame;  elles  ne  détruisent  pas  Tamitié  de  Dieu, 
mais  elles  la  refroidissent;  elles  ne  privent  pas 
de  la  grâce ,  mais  elles  l'altèrent  et  en  arrêtent 
les  impressions  ;  elles  ne  donnent  pas  la  mort 
à  nos  âmes ,  mais  elles  causent  des  infirmités  et 
des  langueurs.  Or  Dieu  qui  les  aime,  et  qui 
en  est  aimé ,  veut  les  rendre  toujours  plus  di- 
gnes de  lui  et  de  son  amour.  C'est  un  or  pré- 
cieux, mais  quia  besoin  d'être  encore  épuré; 
il  le  fait  passer  par  le  feu  des  tribulations,  pour 
lui  donner  tout  son  prix  et  tout  son  éclat.  Dieu 
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châtie  ceux  qu'il  aime,  mais  il  cliàtie  en  père  ; 
la  main  qui  frappe  est  conduite  par  le  cœur  qui 
aime,  et  qui  veut  sauver. 

Que  je  serais  heureux  ,  ô  mon  Dieu  !  si 
j'entre  dans  ces  sentiments,  si  je  baise  la  main 
qui  me  frappe ,  si  je  regarde  les  épreuves  qut* 
vous  me  ménagez ,  comme  autant  de  grâces 
que  vous  me  préparez  !  La  grâce  le  dit ,  mais 
la  nature  répugne  ;  n'écoutez  pas  ses  repu  - 
gnances,  ô  mon  Dieu!  mais  soutenez  sa  fai- 
blesse, et  continuez  Touvrage  de  votre  misé- 
ricorde. '  t 

3°  Par  les  souffrances  Dieu  affermit  la  vertu 
du  juste.  Nous  le  savons ,  l'expérience  et  la  foi 
nous  le  disent;  le  juste  n'a  jamais  plus  à  crain- 
dre que  lorsqu'il  craint  moins  ;  et  il  n'est  ja- 
mais plus  assuré  que  lorsqu'il  croit  ne  l'être 
point.  Il  n'est  jamais  plus  ferme  et  plus  iné- 
branlable, que  lorsqu'il  se  défie  de  lui-même 
et  de  sa  constance  ;  parce  qu'alors  il  cherche  au- 
près de  Dieu  le  secours  qu'il  ne  croit  pas  trou- 
ver en  lui-même  ,  et  il  espère  de  Dieu  ce  qu'il 
ne  saurait  attendre  de  ses  propres  forces.  Oi* 
voilà  l'heureux  état  où  nous  conduis  l'afflic- 
tion ;  car  outre  qu'elle  éloigne  les  objets  qui 
pourraient  ébranler  notre  constance  ,  elle  oblige 
le  juste  de  veiller  continuellement  sur  lui-mê- 
me,  et  de  se  défier   de  lui-même;   de    recourir 
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sans  cesse  à  Dieu  ,  comme  à  son  asile  ;  de  s'éloi- 
gner de  plus  en  plus  du  monde,  des  choses  du 
monde ,  dont  les  afflictions  lui  font  connaître  le 
néant  et  la  vanité.  Or  si  quelque  chose  est  capa- 
ble de  rendre  notre  vertu  constante  et  solide  , 
c'est  surtout  cette  défiance  de  nous-mêmes , 
cette  confiance  en  Dieu  seul  :  deux  fondements  iné- 
branlables du  grand  édifice  de  notre  sanctifica- 
tion. 

Etablissez  mon  âme ,  ô  mon  Dieu  !  sur  la 
solidité  de  ces  fondements.  Je  n'ose  vous  de- 
mander des  souffrances  ,  connaissant  ma  fai- 
blesse ;  mais  si  les  souffrances  sont  nécessaires 
pour  m'affermir  ,  donnez-iïioi  la  grâce  et  la  force 
de  les  supporter.  J'irai  puiser  cette  force  au 
pied  de  votre  croix ,  je  vous  la  demanderai  par  la 
voix  même  de  votre  sang  répandu  pour  moi. 

4*»  Enfin  par  les  afflictions  Dieu  augmente  et 
perfectionne  la  vertu  du  juste.  On  peut  dire  que 
les  souffrances  donnent  occasion  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus ,  et  perfectionnent  rexercice 
de  toutes  les  vertus.  Par  les  aifliclions  la  foi  de- 
vient plus  vive,  l'espérance  plue  ferme,  la  cha- 
rité plus  ardente;  l'humilité,  la  patience,  la 
résignation  jettent  des  racines  plus  profondes  , 
et  portent  des  fruits  bien  plus  abondants.  Ainsi 
le  juste  demandera  peut-être  souvent  à  Dieu 
d'être  délivré  de  ses  peines  ,  et  à  couvert  de   ses 
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tentations  ;  mais ,  Dieu ,  jaloux  de  sa  propre 
gloire,  et  du  salut  de  cette  âme,  lui  dira  ce 
<|u'il  a  dit  à  saint  Paul  :  Il  vous  est  plus  avan- 
tageux de  porter  le  poids  des  souffrances  ,  que 
d'en  être  exempt  :  Virtus  in  infirmitate  per-^ 
ficitur^  ;  »  elles  vous  mettront  à  de  nouvelles 
épreuves,  elles  vous  livreront  de  nouveaux 
assauts  ;  mais  si  elles  sont  pour  vous  une  nou- 
velle matière  de  combats,  elles  seront  aussi 
pour  vous  un  nouveau  sujet  de  triomphes.  Vous 
combattrez  sous  mes  yeux  ;  je  vous  soutiendrai 
moi-noéme  dans  vos  combats.  Armez- vous  de 
courage  et  de  force  ;  on  mérite  plus  dans  un 
(juart  d'heure  de  souffrances  ,  que  dans  l'es  an- 
nées entières  de  consolations. 

O  trésors  immenses  cachés  dans  les  afflictions  ! 
Providence  admirable  de  Dieu  sur  les  justes  \ 
à  cette  vue  je  ne  dis  plus  seulement,  quelle 
résignation  ,  quelle  patience  ;  mais  ,  si  on  a  la  Coi , 
quelle  consolation  ,  quelle  joie  ne  devroit-on 
pas  faire  éclater  dans  le  sein  des  souffrances? 
Cependant  de  quel  œil  les  regarde-t-on  d*or- 
dinaire?  Voit-on  un  Job  étendu  sur  son  fumier  , 
un  Joseph  chargé  de  chaînes  dans  un  cachot , 
un  David  persécuté  par  Seméi ,  en  un  mot , 
un  juste   souffrant  ?  que   cet  homme  est   mal^ 
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heureux  !  qu^il  est  à  plaindre  I  s*écrie-t-on  ,  tout 
étonné.  Aveugles  que  nous  sommes ,  nous  ap'- 
pelons  malheureux  ceux  qui  souffrent,  et  Jé- 
sus-Christ appelle  heureux  ceux  qui  pleurent. 
Où  est  notre  foi?  Dieu  aillige  le  juste;  c^est 
parce  qu'il  Faime  qu'il  le  traite  ainsi  ;  et  s'il 
Paimait  moins ,  il  le  traiterait  comme  il  traite 
les  heureux  du  siècle;  il  le  laisserait  jouir  des 
plaisirs  du  monde ,  s^égarer  avec  le  monde ,  se 
pervertir  comme  le  monde  ;  et  viendrait  un 
temps  où  il  le  jugerait ,  le  condamnerait ,  le 
maudirait  avec  le  monde. 

Ne  soyons  donc  plus  étonnés  ,  ô  mon  âme  ! 
si  les  justes  souffrent;  ce  n'est  peut-être  que 
parce  qu^ils  souffrent  qu'ils  sont  justes ,  et  qu'ils 
cesseroient  d'être  justes  s'ils  cessaient  de  souffrir. 
Le  Saint  des  saints  a  souffert  ;  c^est  en  qualité 
d'homme  de  douleur  qu'il  estdevenu  le  modèle  des 
prédestinés  ;  et  ce  ne  sera  qu'en  participant  à  ses 
souffrances ,  que  nous  pourrons  avoir  part  à  sa 
gloire.  Si  les  saints  pouvaient  avoir  quelque  regret 
dans  le  ciel,  ce  ne  sera  pas  d'avoir  beaucoup  souf- 
fert sur  la  terre,  mais  de  n'avoir  pas  encore  souf- 
fert davantage.  Plus  nous  souffrirons  en  qualité- 
de  justes  en  ce  monde ,  plus  nous  serons  élevés 
en  qualité  de  prédestinés  dans  la  gloire.  Les  souf- 
frances sont  le  sceau  des  élus  ;  quiconque  ne- 
sera   pas    marqué  à  ce  sacré  caractère ,    n'en- 
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trera  jamais  dans  la  région  des  vivants.  Nous 
sommes  tous  les  enfants  du  Calvaire;  c'est  là  oii 
Jésus-Christ  nous  a  régénérés  dans  son  sang  ;  et 
*  ce  tendre  Père,  ce  Père  mourant  ne  nous  a  laissé 
d'autre  héritage  ,  en  quittant  ce  monde ,  que 
sa  croix  et  sa  grâce  :  recevons-le  avec  recon- 
naissance et  avec  respect ,  conservons-le  dans 
l'humilité  et  la  vigilance  ;  nous  en  recueillerons 
un  jour  avec  consolation  les  fruits  et  la  récom- 
pense. 
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i<>  Unir  nos  souffrances  à  celles  de  Jésus- 
Christ  souffrant  et  mourant  pour  nous. 

a<>  Baiser  souvent  les  pieds  de  notre  cru- 
cifix. 

3**  Nous  transporter  quelquefois  en  esprit  sur 
le  Calvaire  ,  d'autres  fois  dans  le  sein  des  enfers, 
A  cette  vue  oserons-nous  nous  plaindre  ? 

4"  Penser  à  tant  d'autres  qui  soutirent  autant 
et  plus  que  nous ,  et  qui  manquent  de  tout  se- 
cours. 

5**  Nous  regarder  comme  des  victimes  qui 
ont  mérité  la  mort,  et  que  Dieu  a  épargnées, 
pour  donner  le  temps  à  la  pénitence. 
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PRIERE. 

Vous  avez  souffert  pour  moi ,  adorable  S.iu- 
veur  !  clois-je  me  plaindre  si  je  souffre  quelque  ' 
chose  pour  vous?  Ne  dois-je  pas  au  contraire 
m'estimer  heureux  d'avoir  cette  sainte  ressem- 
blance avec  vous  ?  Mes  péchés  méritent  l'enfer  ; 
par  un  effet  de  vos  ineffables  miséricordes  y 
vous  voulez  bien  changer  les  peines  éternelles 
qui  m'étaient  réservées  ,  en  quelques  peines  tem- 
porelles qui  finiront  un  jour.  Quelle  grâce  ! 
quelle  faveur  !  après  tout ,  voudrais-je  n'a** 
voir  rien  à  mettre  au  pied  de  votre  croix?  j'y 
trouve  votre  sang  adorable  versé  pour  le  salut 
mon  âme.  Ne  dois-je  pas  mêler  mes  larmes  avec 
votre  sang ,  unir  mes  souffrances  avec  vos  dou* 
leurs  ? 

.le  souffrirai  donc,  ô  mon  Dieu!  je  souf- 
frirai, s'il  le  faut,  toute  ma  vie;  je  souffrirai 
sans  me  plaindre,  je  souffrirai  avec  patience, 
avec  résignation  ,  que  ne  puis-je  ajouter  ,  avec 
joie  !  Vous  soutiendrez  ma  faiblesse  par  votre 
grâce.  Heureux  si  après  toutes  les  afflictions 
d'une  vie  coupable  que  j'ai  menée  sur  la  terre  , 
je  puis  avoir  part  au  bonheur  de  la  vie  immor- 
telle que  vous  nous  préparez  dans  le  ciel.  Ainsi 
soit-il,  ,  .  ,,? 
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SEIZIÈME  LECTURE. 

Sur  V excellence  et  dignité  de  notre  âme. 


;  I 


Ame  créée  à  Timage  d'un  Dieu,  âme  rache- 
tée par  le  sang  d'un  Dieu  ,  âme  destinée  au  bon« 
heur  d^un  Dieu  ;  voilà  son  origine ,  son  prix  et 
sa  fin.  Apprenons  à  connaître  ce  que  c'est  que 
notre  âme  ,  c'est  à  dire  apprenons  à  l'estimer  , 
à  la  respecter,  à  la  sanctifier  en  un  mot;  à  la 
sauver.  C'est  là  l'homme ,  c'est  là  tout  l'homme  : 
hoc  est  enim  omnis  homo. 

lo  Ame  créée  à  l'image  d'un  Dieu.  Quand 
je  considère  ce  vaste  univers  et  tous  les  êtres 
qui  le  composent ,  je  me  vois  environné  d'une 
infinité  d'objets  ,  de  créatures ,  de  productions. 
Tous  me  présentent  quelque  chose  de  grand  ; 
dans  tous  je  trouve  comme  l'empreinte  de  la 
Divinité  ,  et  des  caractères  tracés  de  la  main  de 
Dieu.  Le  soleil  me  pi:ésente  un  rayon  de  sa 
gloire  ,  la  terre  une  image  de  sa  stabilité ,  la 
mer  une  idée  de  son  immensité  et  de  la  profondeur 
de  son  être.  Tout  cela  est  grand  et  digne  de 
Dieu  ,  mais  en  tout  cela  je  ne  trouve  encore 
rien  qui  me  présente  dignement  son  image.  .Te 
considère  encore  parmi  les  ombres  et  les  nuages 
de  tant  d'êtres  divers  ;  j'aperçois  une   créature 
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intelligente  ,  douée  de  raison ,  capable  de  senti- 
ment et  de  vie,  Tâme  de  l'homme  :  ah!  me 
dis-je  à  moi-même  avec  transport ,  la  voilà  cette 
image  vivante  de  Dieu  que  je  cherchais.  C'est 
dans  moi-même  que  je  la  trouve  ;  dans  elle  je 
vois  comme  ébauchés  tous  les  traits  des  perfec- 
tions adorables  de  Dieu ,  de  sa  beauté  ,  de  sa 
bonté  ,  de  sa  vie  ,  de  son  être.  Aussi  Dieu  ,  en 
la  créant ,  a  dit  en  lui-même  :  formons  Thom- 
me  à  notre  ressemblance  :  rtZ  imaginem ,  et 
similitudinem  nostram.  Voilà  le  miroir  ;  consi- 
dérons la  fidélité  de  T  image.  Dieu  est  vivant,  et 
notre  âme  vivante;  Dieu  intelligent,  et  notre 
âme  intelligente  ;  Dieu  esprit ,  et  notre  âme 
spirituelle  ;  Dieu  éternel ,  et  notre  âme  immor> 
telle.  Non  ,  notre  âme  n'est  pas  seulement  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  la  créature  de  Dieu  ,  elle  est 
son  image ,  le  rayon  de  sa  gloire,  l'émanation 
de  son  être.  Encore  n'est-ce  là  que  la  beauté 
naturelle  de  l'âme ,  commune  aux  pécheurs  et 
aux  justes  ;  que  serait-ce ,  si  on  pouvait  montrer 
la  beauté  de  cette  âme  dans  l'ordre  surnaturel 
de  la  grâce  ,  possédant  le  précieux  trésor  de  .la 
grâce,  revêtue  de  toutes  les  splendeurs  de  là 
grâce  ?  beauté  si  grande ,  que  tout  Téclat  du  soleil 
et  des  astres  s'éclipse  auprès  d'elle.  Une  âme  est- 
elle  en  grâce  avec  Dieu  ?  Dieu  s'unit  à  elle  J*  Dieu 
rcsiHîe  dans  elle  ;  la  beauté  même  de  Dieu  se  com» 
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inunique  à  elle  ;  dès  lors  cette  âme  est  riche  des 
richesses  même  de  Dieu  ,  sainte  de  la  sainteté  de 
Dieu  ,  juste  de  la  justice  de  Dieu  ,  et  selon  Tora- 
cle  de  l'Esprit  saint ,  participant  en  quelque  ma^- 
nièreà  la  nature  de  Dieu:  divinœ  connortes  sa- 
turœ.  Quelle  dignité,  quelle  grandeur  que  celle 
d'une  ân*e  portant  ainsi  dans  elle  les  traits  de  la 
ressemblance  divine  !  Qu'elle  n^oublie  jamais 
Texcellence  de  son  être,  la  grandeur  de  son  ori- 
gine ,  et  qu^elle  la  soutienne  par  ia  grandeur  de 
ses  sentiments. 

a»  Ame  rachetée  par  le  sang  d'un  Dieu.   0 
âme  !  s'écrie  un  Père  de  TEglise  dans  un  saint 
transport ,   ô  âme  !   élève-toi  au  dessus  de   la 
terre  et  des  sens  :  ô  anima!  érige  te.  Et  vous, 
6  homme  !   voulez-vous  comprendre   quelle   est 
l'excellence  et  le  prix  de  votre   âme?   interrogez 
un  Dieu    rédempteur ,  considérez  ses  travaux  , 
ses  sueurs  ,  ses  plaies  ,  ses  tourments  ,  son   sang 
et  sa  mort  :  tanti  vales  ,  voilà  le  prix  de  votre 
âme;  voilà  ce  qu'elle  a  coûté  et  ce  qu'elle  vaut 
aux  yeux  de  Dieu  même.   Interrogez  un    Dieu 
souffrant ,  un  Dieu  agonisant ,  un  Dieu  expirant. 
Dieu  saint!  que  nous  marquent  ces   plaies  dont 
vous  êtes  couvert,  ces  larmes  que  vous    versez, 
ce  sang   dont  vous  êtes  tout    inondé  ?  Il  nou  s 
répondra  par  la  voix  même  de  ce  sang  qui  s'élève 
vers  le  ciel,    non    point    comme    celui  d'Abel 


poi 
sanj 
noui 
noti 


ELEVEK    A    DIEU. 


2  4ï*l 


ravaux 


- 


rv*- 


pour  solliciter  la  vengeance ,  mais  comme  le 
sang  de  l'Agneau  pour  obtenir  le  i)arclon  ;  il 
nous  dira  que  c'est  là  le  prix  et  la  rançon  de 
notre  âme ,  et  qu'à  ses  yeux  elle  a  été  jugée 
digne  d*étre  rachetée  à  ce  prix  :  tanti  va- 
les. 

De  sorte  ,  pensée  qui  étonne  la  foi  !  de  sorte 
que,  dans  les  idées  et  les  conseils  de  Dieu 
même  ,  non  seulement  notre  âme  est  le  prix 
de  son  sang  et  de  sa  vie;  mais  encore,  dans 
la  comparaison  de  son  sang  et  de  sa  vie  avec 
notre  âme ,  il  a  en  quelque  manière  donné  la 
préférence  à  notre  âme  sur  son  sang  et  sa  vie. 
O  sainteté,  ô  grandeur  de  la  foi!  Dieu  d'une 
part  voyait  des  âmes  coupables  dans  le  péché  ; 
et  de  l'autre  il  voyait  sa  vie  mortelle  et  son  sang 
précieux  :  un  des  deux  devait  être  sacrifié  à  la 
justice  divine,  ou  lés  âmes  perdues,  ou  son 
sang  versé  ;  ou  les  âmes  précipitées  dans  Fen- 
fer,  ou  son  sang  inondant  la  terre  ;  et  dans  la 
concurrence  ,  il  a  })référé  le  salut  et  la  rédem- 
ption de  notre  âme  à  la  conservation  de  son  sang 
et  de  sa  vie.  Que  Dieu  est  grand  dans  ses  vues  ! 
mais  que  notre  âme  est  précieuse  à   ses  yeux. 

3"  Ame  destinée  au  bonheur  d'un  Dieu. 
A  considérer  l'âme  dans  l'état  de  misère  et  de 
souffrance  où  elle  est  en  ce  monde,  ensevelie 
dans    la    matière,  enfermée   dans   la  prison  de 
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son  corps ,  gémissant  dans  un  lieu  d'exil ,  à  s^en 
tenir  là,  on  serait  tout  surpris  de  son  sort,  ou 
dirait  :  où  est  la  dignité  de  cette  âme?  où  est  la 
providence  de  Dieu  ?  comment  un  être  si  no- 
ble en  lui-même  est-il  réduit,  est-il  placé, , est-il 
avili  d'une  manière  si  peu  digne  de  lui  et  de  son 
auteur  ?  Mais  quand  éclairé  des  lumières  de  la 
foi ,  on  vient  à  penser  que  si  cette  âme  est  dans 
cet  état ,  ce  n'est  que  pour  un  temps  ;  que  Dieu 
Va  placée  en  ce  monde  comme  dans  un  lieu 
d'exil  pour  mériter  la  céleste  patrie  ;  qu*un  jour 
son  exil  finira,  ses  liens  seront  rompus;  que 
sortie  du  sein  de  Dieu ,  elle  doit  y  rentrer  un 
jour  pour  y  vivre  à  jamais  ;  qu'elle  vit  un  espace 
de  temps  dans  les  combats ,  pour  mériter  une 
éternité  de  triomphe  j  qu'après  ce  court  es- 
pace ,  les  nuages  du  temps  étant  dissipés ,  l'au- 
rore du  grand  jour  de  Téternité  se  lèvera  sur 
elle ,  et  alors  entrée  dans  la  région  des  vivants , 
elle  y  régnera ,  elle  y  jouira  du  bonheur  de  Dieu 
même.  ; 

A  cette  vue,  et  dans  cette  grande  destination 
de  notre  âme ,  je  ne  suis  plus  surpris  de  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  elle ,  de  ce  qu'un  Dieu 
rédempteur  est  descendu  sur  la  terre  pour  la 
sauver  ;  je  ne  suis  plus  surpris  de  ce  que  les 
missionnaires ,  ces  nouveaux  apôtres  se  trans- 
portent au  delà  des  mers ,    aux  extrémités  du 
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inonde  pour  la  conquête  de  ces  âmes  ;  que  les 
ministres  de  la  religion  se  donnent  tant  de  soins  , 
se  livrent  à  tant  de  travaux  pour  les  arracher 
au  péché;  que  l'Eglise  elle-^méme  empressée  soit 
dans  une  vigilance  et  une  sollicitude  conti- 
nuelle sur  leur  salut ,  qu'elle  leur  procure  tant 
de  secours  et  de  moyens  dans  ses  trésors.  Non  ; 
ce  qui  me  surprend ,  c'^est  que  tant  de  chrétiens 
éclairés  de  la  foi  sur  la  grandeur  de  leur  âme 
et  de  sa  destinée,  en  fassent  si  peu  de  cas,  ou 
s'ils  lui  donnent  leur  estime ,  qu'ils  lui  refusent 
leurs  soins.  Ah  !  ils  Favaient  connu  le  prix  de 
leur  âme ,  ces  saints  solitaires ,  qui  pour  la 
sauver  disaient  un  éternel  adieu  au  monde,  et 
s^ensevelissaient  datis  le  fond  des  déserts.  Ils 
Pavaient  connu  ces  saints  pénitents ,  qui  se  li- 
vraient à  toutes  les  rigueurs  et  les  austérités  de 
la  pénitence.  Ils  l'avaient  connu  ces  généreux 
martyrs,  qui  montaient  sur  les  échafauds  ,  et  qui 
expiraient  avec  joie  au  milieu  des  brasiers.  Mais 
ceu\-^là  connaissent-ils  la  dignité  sublime  et  la 
noble  destinée  de  cette  âme  ^  qui  ne  sont  oc- 
cupés que  d'une  chair  périssable  ^  et  négligent 
un  esprit  tout  céleste  ;  qui  semblent  n'avoir  qu'un 
corps  à  satisfaire,  et  point  d'âme  à  sauver;  qui 
donnent  tout  à  la  terre  qui  les  ensevelira ,  et 
refusent  tout  au  ciel  qui  les  appelait  !  Sont*ils 
chrétiens  ?  Ils  en  ont  le  nom  gravé  sur  le  front  / 
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mais  les  sentiments  chrétiens  vivent-ils  clans  leur 
cœur?  .    '' 

Un  grand  prince  ayant  demandé  à  saint  Gré- 
goire une  chose  injuste  :  Prince,  lui  répondit 
le  saint,  si  j^avais  deux  âmes,  je  pourrais  peut* 
être  en  sacrifier  une  pour  vous  plaire  ;  mais  je 
n'ai  qu*une  âme  ,  et  je  veux  la  sauver.  Grand 
sentiment!  prenons-le  dans  toutes  les  occasions 
où  le  salut  de  notre  âme  pourrait  être  en  danger. 
Disons-nous  sans  cesse  :  je  n'ai  qu'une  âme,  et 
je  veux  la  sauver.  ^ 
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Sur  le  même  sujet.      -•i-b/^^,:^^\-r.'^,- 

II  est  donc  vrai ,  et  la  foi  me  l'apprend  ,  que 
mon  âme  a  été  créée  à  Timage  d'un  Dieu  ,  ra- 
chetée par  le  sang  d'un  Dieu ,  destinée  au  bon- 
heur d'un  Dieu.  Mais ,  ces  grandes  vérités , 
quelles  réflexions  viennent-elles  m'olTrir  ?  quels 
sentiments  doivent-elles  m*iiispirer?  Eclairez- 
moi  ,  grand  Dieu  ,  Dieu  créateur  et  sauveur  de 
mon  âme. 

Quand  je  considère  Texcellence  de  mon  âme 
dans  son  origine,  quelles  idées  de  grandeur 
dois-je  concevoir?  mais  quand  je  vois  ce  qu'elle 
est   devenue  par  mon  infidélité ,    quels   tristes 
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regrets  ne  doit-eile  pas  exciter  en  moi  !  Quel 
^tait  son  éclat  quand  Dieu  Teut  régénérée  dans 
les  eaux  du  baptême  ?  et  dans  quel  état  sera-t- 
elle  quand  je  la  lui  rendrai  ?  Ame  créée  à  l'image 
de  Dieu.  Et  à  quels  traits  pourra-t-il  encore  la 
reconnaître?  hélas!  image  défigurée,  image 
déshonorée,  image  profanée;  a-t-elle  encore 
quelques  vestiges  de  son  premier  éclat,  de  son 
ancienne  splendeur  ?  quels  traits  de  ressemblance 
a-t-elle  avec  Dieu  !  Dieu  est  saint ,  mon  âme  Test- 
elle  ?  Dieu  est  juste ,  mon  âme  l'esl-elle  ?  Dieu 
est  aimable  et  parfait ,  mon  âme  est  défectueuse 
et  imparfaite.  Comment  Dieu  pourrait-il  se  recon- 
naître dans  elle  ,  et  trouver  encore  son  ouvrage  ? 
O  prophète  !  vous  faisiez  entendre  de  lamenta- 
bles accents  sur  Jérusalem  désolée,  ravagée, 
ensevelie  sous  ses  ruinés,  et  privée  de  son  ancienne 
beauté.  Ces  accents  lamentables  ne  dois-je  pas 
avec  plus  de  raison  les  former  sur  mon  âme  défi- 
gurée aux  yeux  de  Dieu,  et  privée  de  la  beauté  et 
de  la  gloire  dont  il  l'avait  revêtue  en  la  formant 
à  sa  ressemblance  ?  cujus  est  imago  hœc  ?  Est- 
ce  là  encore  l'image  de  Dieu  ?  à  peine  en  reste- 
t-il  quelques  traits ,  qui  ne  servent  qu'à  faire 
gémir,  en  rappelant  ce  qu'elle  était,  et  ce  qu'elle 
devrait  être. 

7.^  Ame  rachetée  par  le  sang  d'un  Dieu ,  Ame 
chrétienne!  êtes-vous  jamais  montée  en  esprit 
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sur  le  Calvaire  ?  avez-vous  considéré  le  specta- 
cle qu'y  présente  la  foi ,  la  victime  qui  s*est 
immolée,  T Agneau  sans  tache  expirant  pour 
votre  salut  ?  C'est  pour  moi  en  particulier , 
devez-vous  dire,  c'est  pour  moi  que  ce  grand 
sacrifice  a  été  offert  ;  c'est  pour  me  racheter 
qu'un  Dieu  s'est  livré  aux  soufirances  et  à  la 
mort  :  de  ma  part  me  suis-je  appliqué  le  prix  de 
cette  divine  rançon  ?  en  ai-je  conservé  le  dépôt 
dans  mon  âme?  quand  Dieu  me  demandera 
compte  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mon  âme , 
qu'oserai-je  lui  dire  ?  que  pourrai-je  lui  rendre  ? 
Il  aura  racheté  cette  âme  par  l'effusion  de  son 
sang  ;  et  je  l'aurai  peut-être  de  nouveau  rendue 
esclave  du  monde,  esclave  du  péché  :  esclave  de 
ses  passions.  Il  aura  mis  cette  âme  dans  l'heureuse 
liberté  des  enfants  de  Dieu ,  il  l'aura  arrachée 
des  mains  du  démon  ;  et  moi ,  par  mes  péchés , 
je  l'aurai  encore  réduite  ^  une  servitude  honteuse 
qui  l'avilit,  je  l'aurai  livrée  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  pour  la  perdre.  Malheur  à  toi ,  ville 
rachetée,  disait  encore  le  Prophète  alarmé  à  Jéru- 
salem :  vœ  tibi  !  civitas  redempta  ;  parce  que 
tu  as  abusé  de  ta  rédemption ,  elle  se  tournera 
contre  toi  ;  tu  as  abusé  des  grâces,  elles  seront  ta 
condamnation ,  tu  n'as  pas  connu  ce  temps  favo- 
rable ,  ces  jours  de  salut  qui  se  levaient  sur  toi  ; 
ta  perte  est  résolue ,  et  tes  ennemis  ne  laisseront 
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pas  dans   toi    pierre   sur  pierre.  Ah  !    malheur 
bien  plus  grand  encore  sur  une  âme    coupable 
qui  aura  abusé  des  moyens  de  salut ,  et  perdu  le 
fruit  des  mérites  d'un  Dieu  sauveur.  Ame  infor- 
tunée !  ce  sang  adorable  versé  pour  te  racheter 
s'élèvera  et  criera  vengeance  contre  toi;  la  mesure 
des   miséricordes  de  Dieu  deviendra  celle  de  ses 
vengeances;  et  ce  qui  aurait  du  s(;rvir  à  ta  pré- 
destination et  à  ton  salut ,  deviendra  le  titre  de  ta 
condamnation  et  de  ta    perte  ;  jusqu'à  désirer  de 
n'avoir  jamais  été  rachetée.  Hélas  !  6  mon  Dieu 
n'ai-je  pointa  craindre  un  pareil  malheur  par  le 
peu  de  soin  que  j'aide  mon  âme;    quoique  je 
sache  combien  cette  âme  est  précieuse  à  vos  yeux, 
et  qu'elle  paraisse   aux  miens   comme  teinte  et 
arrosée  de  votre  sang  adorable?  Vous    êtes  des- 
cendu du  ciel  pour  la  racheter  et  pour  la  sancti- 
fier; serai-je   assez  malheureux  pour  la  sacrifier 
et  la  perdre ,  moi  qui  n'étais  au  monde  que  pour 
la  sauver  ?  ^        •        -  .  ' 

3»  Ame  destinée  au  bonheur  d'un  Dieu.  Telle 
est  son  espérance  et  le  sort  qui  lui  est  réservé 
dans  le  ciel.  La  verra -t-on  donc  encore  cette 
âme  s'avilir ,  se  dégrader  en  s'attachant  éperdu- 
ment  aux  faux  biens,  aux  vanités,  aux  illusions, 
au  néant  de  ce  monde  !  IVlon  Dieu  quand  on  voit 
une  âme  destinée  pour  le  ciel,  s'empresser,  s'ac- 
cabler de  soins,  de  fatigues  et  de  travaux  pour  des 
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Ilicns  fragiles  cl  trompeurs  :  ([iiand  on  voit  une  Amv 
avide  ne  chercher  qu'à  accumuler  ,  qu'à  entasser 
des  trésors  périssables  :  quand  on  voit  une  âme 
mondaine  passer  les  heures,  les  journées  entières 
auprès  d'un  miroir  que  lui  présente  sa  vanité, 
tout  occupée  à  parer  un' corps,  à  orner  une  idole  ; 
âme  spirituelle  ,  ame  immortelle,  doit-on  dire,  à 
quoi  pensez-vous  ?  de  quoi  vous  occupez-vous  ? 
tant  de  soins  et  de  fatigues  pour  un  corps  coupa- 
ble qui  doit  périr,  pâture  destinée  au  vers,  et  si 
peu  pour  une  âme  destinée  à  la  possession  éter- 
nelle d'un  Dieu  ?  devrions-nous  avoir  d'autre 
soin  à  cœur  ,  d'autre  occupation  essentielle  en  ce 
monde,  que  celle  de  sanctifier  notre  âme,  et  de 
la  rendre  digne  du  céleste  héritage  qui  lui  est 
offert  ?  cependant,  ô  mon  Dieu  ?  qi  'ai-je  fait  pour 
sauver  mon  âme  ?  et  que  n'ai-je  pas  fait  pour  la 
perdre  ?  Que  fait-on  en  effet  et  comment  se  con- 
duit-on à  l'égard  de  son  âme  ? 

On  la  néglige,  on  la  déshonore,  on  Texpose , 
on  la  sacrifie,  et  en  conséquence  on  la  perd. 
On  la  néglige  :  à  voir  notre  négligence,  notre 
indifférence  en  ce  point,  ne  dirait-on  pas  que 
c'est  une  âme  qui  nous  est  étrangère  ?  On  la 
déshonore  en  la  rendant  esclave  des  sens ,  en  la 
livrant  à  l'opprobre  de  mille  honteuses  passions. 
On  l'expose,  on  la  sacrifie,  et  à  quoi  ?  à  un  vil 
intérêt ,  à  une  indigne  satisfaction ,  à  un  plaisir 
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d'un  moment.  On  la  jette  imprudemment 
dans  les  occasions  mille  fois  éprouvées;  on  la 
livre  à  la  séduction  des  dangers  trop  souvent 
reconnus  :  on  lu  conduit  sur  le  hord  de  Tahime 
sans  remords  et  sans  crainte;  enfin  on  la  perd; 
en  la  perdant  on  sait  que  tout  est  perdu  ,  parce 
que  la  perte  de  Tàme  est  tout  à  la  fois  une  perte 
universelle,  une  perte  éternelle,  uneperte  à  jamais 
irréparable.  Où  est  notre  raison  ?  qu'est  devenue 
notre  foi  ?  Un  Dieu  Sauveur  l'a  dit  et  a  voulu  le 
faire  entendre  à  tout  l'univers,  et  je  ne  l'ai  pas 
encore  ni  médité,  ni  compris:  De  quoi  sert  à 
l'homme  de  gagner  runivers,s'il  vient  malheureuse- 
ment à  perdre  son  âme  ?  et  que  pourra-t-il  jamais 
donner  en  échange  pour  celte  perte?  quidprodest 
homini  ?  si  une  fois  cette  âme  est  perdue,  que 
me  restera-t-il  et  de  quoi  pourra  me  servir  tout 
le  reste  î  l'amas  des  trésors ,  l'éclat  des  hon- 
neurs ,  la  possession  de  tous  les  biens  périssa- 
bles me  dédommageront-ils  de  la  perte  éternelle 
de  cette  âme  qui  m'était  confiée  ?  - 

Deux  grandes  pensées  m*étonnent ,  me  pénè- 
trent ,  m'alarment ,  6  mon  Dieu  !  c'est  de  consi- 
dérer ,  de  voir  une  âme  dans  le  péché,  et  une 
âme  dans  les  enfers  ;  une  âme  dans  le  péché , 
couverte  de  la  lèpre  du  péché ,  objet  d'exécra- 
tion et  d'horreur  aux  veux  de  son  Dieu  ,  victime 
dévouée  aux  supplices  éternels  si  elle  vient  à  quit- 
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ter  son  corps  dans  cet  état  ;  mais  surtout  une 
âme  dans  les  enfers,  à  jamais  éloignée  de  Dieu  , 
condamnée  à  ne  jamais  voir  l'auteur  de  son  être  , 
livrée  aux  fureurs  de  la  rage,  à  Tamertume  du 
désespoir,  pouvant  et  devant  se  dire  à  jamais  : 
je  pouvais  me  sauver  et  je  suis  damnée.  Or  il  y  a 
actuellement  un  infinité  d'âmes  dans  l'horreur  de 
cet  état  funeste  et  dans  la  profondeur  d^  cet 
abîme  désespérant,  Hélas  !  que  serai-je  moi- 
même  un  jour ,  et  quel  sera  le  sort  de  mon  âme 
dans  l'éternité? 
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Ah  î  je  dis  avec  le  Prophète  :  ecce  nunc  c<£pi; 
je  dis  dans  toute  l'étendue  de  mes  regrets  et  pour 
le  reste  de  mes  jours  :  Volo  salvare  animam 
meam.  C'en  est  fait,  Tillusion  a  cessé  ,•  l'aveu- 
glement est  fini  ;  je  veux  penser  au  salut  de  mon 
âme.  Jusqu'à  présent  je  l'ai  négligée,  abandon- 
née, je  l'ai  profanée  :  je  l'ai  sacrifiée  :  je  n'en 
connaissais  ni  la  grandeur,  ni  le  prix,  ni  la 
destinée.  J'ai  donné  mes  soins  à  tout  le  reste, 
qui  ne  m'était  rien  :  mon  âme  seule  a  été  oubliée, 
la  seule  qui  méritait  et  qui  demandait  tous  mes 
soins.  Hélas!  si  Dieu  m'avait  pris  dans  un  certain 
temps,  si  Dieu  m'avait  appelé  à  lui  dans  certains 
moments ,  dans  quel   état    aurait-elle  paru  à  ses 
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yeux  ?  quel  serait  à  présent  son  sort  ou  pi  utôt 
son  malheur  ?  volo  salvari  :  oui  je  veux  dès  ce 
moment  travailler  au  salut  de  mon  âme  ;  c^est  la 
seule  chose  qui  m'intéresse  en  ce  monde;  de  quoi 
me  servira  tout  le  reste  au  dernier  moment  ?  ma 
vie  passe,  mes  jours  s'écoulent,  mon  terme 
s'avance ,  le  temps  qui  me  reste  est  peut-être 
bien  court  ?  fût-il  encore  plus  long ,  le  sera-t-il 
assez  pour  réparer  tant  de  temps  perdu ,  tant  de 
grâces  violées ,  tant  de  péchés  commis  !  comme  le 
Prophète  pénite/ît ,  je  veux  tenir  mon  âme  entre 
mes  mains ,  toujours  prêt  à  la  rendre  à  Dieu 
quand  il  me  la  demandera ,  toujours  prêt  à  lui 
dire  :  voilà  mon  âme,  6  mon  Dieu  !  vous  me  l'avez 
donnée,  je  la  remets  entre  vos  mains,  je  la 
recommande  à  votre  miséricorde  ;  in  manus  tuas 
etc.  Je  veux  penser  au  salut  de  mon  âme ,  mais 
y  penser  sérieusement,  y  penser  efficacement,  y 
penser  constamment  ;  y  penser  dans  le  temps;  l'é- 
ternité ne  suffirait  pas  pour  en  déplorer  le  mal- 
heur et  la  perte.  Elle  peut  encore  être  à  vous  cette 
âme,  ô  mon  Dieu  !  puisque  je  respire  ;  elle  peut 
encore  vous  aimer.  Ranimez  la  lueur  de  ce  céleste 
flambeau.  IMon  Dieu!  faites-nous  connaître  la 
dignité  de  notre  âme ,  le  soin  que  nous  devons 
lui  donner  ,  faites  que  nous  comprenions  qu'elle 
vient  de  vous,  qu'elle  doit  vivre  de  vous ,  qu'elle 
doit  régner  à  jamais  dans  vous. 
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1»  Honorer  notre  âme,  comme  nous  présen- 
tant l'image  de  Dieu. 

2^  Respecter  notre  âme,  comme  teinte  du 
sang  de  Jésus-Christ.  v 

s    3^  Cultiver  notre  âme ,  comme  destinée  à  un 
bonheur  éternel.  >     .    ^v    -^  r      <    r^ 

/^^  Nous  dire  sans  cesse  à  nous-mêmes  :  j*ai 
une  âme ,  et  je  veux  là  sauver.  '  ^  <" 

5»  Faire  de  temps  en  temps  la  recommanda- 
tion de  notre  âme  à  Dieu,  comme  pour  le  moment 
de  la  mort. 

Enfin  penser  souvent,  et  se  souvenir  sans  cesse 
que  si  on  perd  son  âme ,  tout  est  perdu  pour 
toujours  ;  au  contraire,  si  on  a  le  bonheur  de  la 
sauver,  son  partage  est  à  jamais  assuré  parmi  les 
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DIX-SEPTIÈME  LECTURE. 

Sur  la  manière  de  se  sanctifier  dans  son  état  y 

et  selon  son  état. 

Il  faut  convenir  que  c'est  une  idée  bien  fausse 
que  celle  que  le  monde  se  forme  de  la  sainteté  , 
en  se  la  représentant  comme  quelque  chose  de 
dur  5  d'austère  et  d'impraticable,  où  il  est  à 
peine  permis  d'^aspirer.  On  s'imagine  que  la  viedes 
personnes  de  piété  est  toujours  plongée  dans  le 
sein  de  la  mélancolie ,  que  leur  visage  est  tou- 
jours couvert  de  nuages  sombres ,  que  leur  cœur 
ne  s'ouvre  jamais  à  la  joie  ,  que  jamais  des  jours 
sereins  et  tranquilles  ne  se  montrent  à  eux  : 
idée  fausse,  injuste,  que  la  raison  n'a  jamais 
dictée ,  que  la  vérité  désavoue ,  que  l'amour-pro- 
pre s'est  formée  lui-même  pour  avoir  un  pré- 
texte d'abandonner  la  sainteté  ,  en  se  la  représen- 
tant comme  au  dessus  de  ses  forces.  Non,  la 
Isainteté  n'est  point  telle  qu'on  se  l'imagine , 
toujours  sauvage  et  enfoncée  dans  les  forets, 
toujours  sanglante  et  hérissée  d'épines  ,  toujoiu's 
triste,  et  couverte  de  cendres  et  de  cilice;  elle 
Ise  trouve  dans  les  villes  comme  dans  l<'s  déserts  , 
[sur  le  trône  commç  d'^m  l'obscurilé  et  dans  1» 
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poussière  ;  et  souvent  elle  n'est  pas  moins  cou-* 
verte  de  pourpre  que   de  haillons* 

O  Israël  !  disait  autrefois  le  Prophète  à  son 
peuple  ,  ne  pensez  pas  que  la  loi  sainte  que  Dieu 
Vous  inlpose  soît  éloignée  dé  vous  ,  et  au  dessus 
de  vos  forces .  Non  ,  pour  l'observer ,  il  ne  faut 
ni  errer  dans  les  déserts  ,  ni  grimper  sur  les 
montagneâ ,  ni  passer  au  delà  des  mers  ;  vous  le 
pouvez  sans  sortir  de  votre  patrie  ,  sans  renoncer 
à  vos  biens ,  sans  prodiguer  et  exposer  votre 
vie;  Dieu,  qui  connaît  votre  faiblesse,  Ta  mise 
à  votre  portée  ;  et  elle  ne  se  fera  jamais  chercher 
longtemps ,  si  vous  la  cherchez  avec  siiicé-^ 
rilé.  '  '    "      ■  .S;'- 

Mais  enfin  ,  en  quoi  consiste  donc  la  sainteté , 
et  que  faut<^il  faire  pour  être  saint?  0  hommes 
formés  pour  le  ciel ,  voulez-vous  apprendre  à 
devenir  saints ,  et  connaître  la  voie  qui  conduit 
à  la  sainteté  ?  Ah  !  si  on  disait  aux  personnes  du 
monde,  voulez- vous  apprendre  le  moyen  de  de- 
venir riches,  de  vous  rendre  heureux  sur  la 
terre ,  avec  quelle  joie  n'apprendrait-on  pas  cette 
nouvelle  ?  avec  quelle  avidité  ne  prêterait'»on  pas 
une  oreille  attentive?  J'ai  quelque  chose  de  plus 
grand  à  annoncer ,  c'est  le  moyen  d'être  saints  , 
c'est  à  dire  d'être  riches  ,  d'être  heureux  pour 
le  ciel  ;  et  ce  moyen  est  d'autant  plus  consolant 
qu^il  est  plus  assuré  et  plus  infaillible.  Car   en-^ 
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fin  ,  que  faut-il  pour  être  véritablement  saint  ? 
Le  \oici  dans  deux  mots  :  il  ne  s^agit  que  de 
remplir  fidèlement  les  devoirs  de  votre  état  t 
les  connaissez-vous  ?  vous  êtes  savants  :  les  rem-^ 
plissez-vous  ?  vous  êtes  saints  :  Dieu  ne  demande 
que  cela  de  vous.  La  raison  essentielle  et  fonda- 
mentale ,  c'est  qu'en  effet  tous  les  états  ont  été 
établis  par  la  providence  ;  et  la  providence  ayant 
réglé  les  états  ,  devait  donner  les  moyens  de  s'y 
sanctifier  ï  ces  moyens  de  sanctification  devaient 
être  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  dans  tous  les 
états.  Or,  quel  moyen  plus  assuré  ,  plus  à  la  por-^ 
tée  de  tout  le  monde  ,  dans  chaque  état  que  l'ac- 
complissement des  devoirs  mêmes  de  cet  état  ? 
donc ,  l'accomplissement  de  ces  devoirs  devait 
être  le  moyen  infaillible  pour  y  être  saint.  Ce 
que  je  dis  ,  je  le  dis  à  tous  ,  s'écrie  le  Sauveur  j 
omnibus   dico^i  •'       » 

Ainsi ,  grands  du  monde ,  voulez- vous  être 
saints  ?  ne  vous  enflez  pas  de  votre  élévation  ; 
elle  vous  rendrait  odieux  :  images  €le  Dieu  sur 
la  terre  ,  ne  faites  sentir  votre  grandeur  \ue  par 
Vos  bienfaits  ;  vous  ne  serez  grands  que  pour 
être  saints.    ,      \  ,       ;  v,  . 

Magistrats  placés  sur  les  lis  ,  destinés  à  ren- 
dre la  justice  ,  et  à  décider  du  sort  des  hommes  ^ 
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tenez  toujours  en  main  la  balance  égale  ;  que  ja- 
mais l'intérêt  ni  la  prévention  ne  la  fassent  pen- 
cher. Souvenez-vous  que  vos  arrêts  et  vos  mo- 
tifs seront  pesés  un  jour  dans  la  balance  du 
sanctuaire. 

Négociants  occupés  de  votre  commerce,  que 
la  probité  en  soit  la  base  ;  le  crédit  en  sera  le 
soutien.  IN'enviezpas  les  grandes  fortunes  ,  elles 
sont  quelquefois  suspectes  de  grandes  prévari- 
cations ,  et  toujours  sujettes  à  de  grands  revers. 

Artisans  réduits  à  un  travail  constant  et  péni- 
ble ,  ne  le  commencez  jamais  sans  Toffrir  à  Dieu 
pour  attirer  ses  bénédictions.  Jésus-Christ  même 
travailla  sur  la  terre  ;  quel  modèle  pour  sancti- 
fier vos  actions  !  quel  motif  pour  adoucir  vos  tra- 
vaux ! 

Pères  de  famille ,  voulez-vous  être  saints?  éle- 
vez vos  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  laissez- 
leur  du  moins  ce  précieux  héritage  ;  il  vaut  mieux 
que  celui  des  trésors.  ;v 

Mères  chrétiennes  ,  ne  vous  faites  pas  de  la 
sainteté  une  idée  éclatante  et  extraordinaire  : 
veillez  sur  votre  domestique,  ayez  Tocil  sur  le  détail 
d'un  ménage  et  d'une  famille;  ne  croyez  pas  ces 
soins  indignes  de  vous  :  la  femme  forte  n'avait 
pas  d'autres  occupations  ,  cependant  F  Esprit 
saint  en  a  fait  l'éloge  ,  et  c'est  sous  la  noble  sim- 
plicité de  ces  traits  qu'il  la  représente. 
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Enfants  ,  ayez  pour  vos  parents  le  respect  y  \a 
soumission ,  la  tendresse  ;  ce  n^est  qu'à  ces  mar-*- 
ques  qu*on  peut  vous  reconnaître  pour  enfants 
de  Dieu. 

Filles  chrétiennes  ^  voulez-vous  être  saintes  ? 
conservez  les  bienséances  de  votre  sexe  et  de  vo- 
tre état  y  c'est  à  dire  que  la  pudeur  repoise  sur 
votre  front ,  que  la  discrétion  dicte  toutes  vos  pa- 
roles ,  que  la  retenue  dirige  tous  vos  regards  , 
que  la  modestie  soit  votre  plus  bel  ornement  : 
tels  sont  vos  véritables  avantages  selon  Dieu  et 
selon  le  monde.  ' 

Domestiques,  car  la  sainteté  se  communique 
à  tous,  souvenez- vous  que  Jésus-Christ  a  servi  ses 
apôtres  lui-même  ;  servez  donc  vos  maîtres  avec 
exactitude  et  fidélité  sur  la  terre  ;  à  ce  prix  vous 
régnerez  un  jour  dans  le  ciel. 

Enfin  ,  chrétien  ,  qui  que  vous  soyez ,  vous  né 
pouvez  être  que  dans  un  de  ces  deux  états ,  ou 
dans  la  prospérité ,  ou  dans  TafOiction  :  êtes-vous 
dans  la  prospérité  ?  je  n'ai  que  ce  seul  mot  à  vous 
dire ,  défiez-vous  de  votre  état  ;  il  est  dange- 
reux y  parce  que  d'ordinaire  l'état  de  prospérité 
n'est  pas  celui  qui  forme  les  saints  :  pour  vous,  qui 
gémissez  dans  l'affliction  ,  votre  état  est  triste  et 
pénible  ,  il  est  vrai  ;  mais  quand  je  considère  le 
ciel  je  vois  que  tous  les  saints  ont  marché  dans 
ce  chemin  :  c'est  donc  le  chemin  du   ciel  ;  mai"^ 
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chez-y  avec  résignation  ,  baisez  lu  main  qui  vous 
frappe  ,  offrez  vos  peines  en  esprit  de  pénitence 
pour  vos  péchés  ;  vous  voilà  saints  ;  un  jour  vous 
serez  heureux. 

Puisse  donc  ce  sentiment  être  éternellement 
gravé  dans  nos  cœurs.  Que  faut>il  faire  pour  ar- 
river à  la  sainteté  ?  Remplir  les  devoirs  de  Tétat. 
Et  quand  je  dis  devoirs  ,  j'entends  les  devoirs 
même  les  plus  ordinaires  et  les  plus  communs  , 
ceux  que  nous  avons  tous  les  jours  sous  nos  yeux 
et  entre  nos  mains;  être  bon  père  ,  bon  ami  , 
bon  citoyen ,  bon  parent  ;  c'est  à  dire ,  que  pour 
être  saint ,  il  ne  faudrait  souvent  faire  que  ce  que 
nous  faisons  ,  mais  le  faire  tout  autrement  que 
nous  ne  le  faisons  ;  notre  emploi  ^  notre  né- 
goce ,  notre  travail ,  nos  prières ,  nos  confessions, 
nos  communions ,  en  un  mot ,  nos  actions  ordi- 
naires ;  mais  notre  emploi  avec  plus  de  fidélité , 
notre  négoce  avec  plus  de  probité  y  notre  travail 
avec  plus  d'assiduité ,  nos  prières  avec  plus  d'at- 
tention y  nos  confessions  avec  plus  de  douleur , 
nos  communions  avec  plus  de  ferveur  ;  toutes 
nos  actions  avec  plus  d'ordre  ,  d'exactitude  ,  de 
pureté  d'intention  :  voilà  ce  qui  fait  les  saints  , 
et  les  grands  saints.  En  quoi  nous  sommes  bien 
coupables,  et  bien  à  plaindre  ,  de  ce  qu'ayant 
un  moyen  si  aisé  de  le  devenir ,  nous  le  négli- 
geons ,  c'est  à  dire    qu'ayant  des  trésors  entre 
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les  mains  «  nous  les  laissons  échapper  ,  au  hasard 
de  les   perdre  à  jamais. 

Elevons  donc  nos  vues  et  nos  sentiments  ;  et 
dans  quelque  état  que  nous  puissions  être  ,  con- 
sacrons-nous à  la  sainteté ,  et  travaillons  sans 
délai  à  devenir  saints* 

Mais  saints  en  tout  y  et  dans  toutes  les  circon- 
stances et  dans  tous  les  temps.  , 

Saints  dans  nos  pensées  ^  et  que  notre  esprit 
u*en  conçoive  que  de  dignes  de  Dieu. 

Saints  dans  nos  affections  ;  et  que  notre  cœur 
fait  pour  Dieu,  soit  fermé  à  toute  affection  trop 
humaine. 

Saints  dans  nos  actions  ;  que  la  grâce  en  soit 
le  principe,  et  que  la  piété  en  soit  Tâmeé 

Saints  dans  toutes  nos  démarches  :  que  tou- 
jours elles  soient  dirigées  dans  les  sentiers  de  la 
justice. 

Saints  dans  l'intérieur  des  maisons,  pour  y  faire 
régner  Tordre  ,  la  concorde  et  la  paix  ,  et  saints 
au  dehors  ,  pour  y  porter  l'édification ,  et  le  bon 
exemple.     '•  -  •  ■  -   •■■•  ^^    -r^^H'^hrimi} 

Saints  dans  le  mariage ,  et  dans  le  célibat.     ' 

Saints  dans  l'abondance,  et  dans  la  disette; 
saints  dans  la  consolation ,  et  dans  les  épreuves  ; 
saints  dans  la  maladie  ,  et  dans  la  santé  ;  saints 
d«ins  la  vie  ,  et  saints  à  la  mort  ;  saints  dans  le 
temps,  et   dans  rélcrnité.  C'est  l'heureux  terme 
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qui  doit  tous  nous  réunir  un  jour  dans  la  plénU 
tude  des  saints. 

MÉDITATION 

Sur  la  sainteté. 

Voici  les  grandes  vérités  que  la  sainteté  nous 
présente  :  qu'elles  sont  solides!  qu'elles  sont 
sublimes  1  comment  ont'^elles  échappé  à  nos 
esprits  ?  ou  si  elles  s'y  sont  présentées ,  com- 
ment ont-elles  fait  si  peu  d'impression  sur  nos 
cœurs? 

Dieu  saint  et  auteur  de  toute  sainteté ,  vous 
seul  pouvez  leur  donner  l'efficace  et  la  force  : 
gravez-les  si  profondément  dans  mon  coeur,  qu^eN 
les  ne  s'en  effacent  jamais ,  et  deviennent  la  règle 
de  toute  ma  conduite. 

Première  vérité»  Nous  ne  sommes  en  ce  monde 
que  pour  être  saints.  Voilà  la  grande  affaire  qui 
nous  est  confiée  ;  toutes  les  autres  peuvent  bien 
nous  amuser ,  et  nous  partager  ;  mais  celle^i  doit 
nous  occuper  et  nous  posséder  ;  toutes  les  autres 
peuvent  bien  être  distribuées  selon  les  différents 
états  et  conditions  de  la  vie  :  en  sorte  que  l'une 
scHt  l'affaire  du  négociant ,  l'autre  celle  du  ma^ 
gistrat,  Vautre  celle  du  courtisan  ,  et  du  souvc-^ 
rain  :  mais  celle-ci  domine  sur  toutes  les  auti>>s , 
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et  nous  intéresse  tous  tant  que  nous  sommes; 
c'est  celle  du  négociant  dans  son  commerce ,  du 
magistrat  sur  son  tribunal ,  du  riche  dans  son 
palais  ;  du  roi  même  élevé  sur  le  trône  ;  parce 
qu'avant  que  d'être  tout  cela  y  nous  sommes 
chrétiens  ;  et  que  nous  ne  sommes  chrétiens  que 
pour  être  saints  ;  non  ,  mon  Dieu  !  vous  ne  nous 
avez  point  mis  en  ce  monde  pour  être  grands , 
pour  être  riches ,  pour  être  heureux ,  mais  pour 
être  saints.  Toutes  les  autres  affaires ,  sans  celle- 
là,  ou  nous  sont  indifférentes ,  ou  nous  sont  étran- 
gères y  ou  nous  sont  funestes.  Vérité  si  constante  , 
quequand  nous  réussirions  dans  toutes  les  autres, 
si  nous  échouons  en  celle-ci ,  tout  est  perdu  sans 
ressource  :  au  contraire ,  quand  nous  échouerions 
dans  toutes  les  autres ,  si  nous  réussissons  dans 
celle-ci ,  tout  est  assuré  pour  toujours.  Ame  chré- 
tienne !  Dieu  vous  voit  livrée  en  proie  à  Tamei  - 
tume  des  afflictions ,  accablée  sous  le  piods  de  la 
calamité  ;  il  voit  tomber  à  côté  de  vous  tout  ce 
qui  vous  intéresse  ;  il  vous  voit  environnée  du 
débris  de  vos  biens ,  de  votre  santé  ,  de  votre 
fortune  ;  mais  au  milieu  de  ce  désastre  funeste, 
vous  vous  soutenez  ,  et  sur  ces  débris  épars  s'é- 
lève Tédifice  de  votre  sainteté  ;  vous  n'avez  rien 
perdu.  C'était  la  seule  chose  qui  vous  intéres- 
sait véritablement  ;  elle  subsiste ,  tout  est  sauvé , 
parce  qu'il  en  faut  toujours  revenir  à  cette  grande 
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maxime,    que  nous  ne  sommes  au    monde  que 
pour  être  saints. 

J*ai  été  convaincu  de  cette  grande  maxime 
dans  la  spéculation;  l*ai-je  bien  suivie  dans  la  pra- 
tique? je  sais  que  je  ne  suis  au  monde  que  pour 
être  saint  ;  ai>je  travaillé  à  le  devenir?  de  quoi 
me  servira  d^être  pénétré  des  grandes  vérités  de 
la  Religion  ,  si  dans  ma  conduite  elles  disparais- 
sent ?  Mon  Dieu  !  je  ne  veux  plus  vivre  que  pour 
me  sanctifier;  c'est  l'unique  vue  que  vous  vous 
êtes  proposée,   c'est  l'unique  que  je  veux  sui- 

a^  Vérité.  Rien  de  si  digne  de  nous  que  la 
sainteté  :  hommes  destinés  pour  le  ciel ,  que  fai- 
sons-nous sur  la  terre ,  et  de  quoi  nous  occupons- 
nous  en  ce  monde  ?  Accumuler  des  trésors ,  éta- 
blir une  fortune ,  s'élever  à  un  rang  distingué  ; 
voilà  ce  qu'on  appelle  de  grandes  affaires  !  le 
sont— elles  en  effet  ?  Ne  consultons  pas  les  idées 
des  hommes ,  c'est  une  balance  trompeuse  ; 
qu'est-ce  que  la  sainteté  dans  les  vues  de  Dieu  ? 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains,  c'est  l'objet 
de  ses  complaisances  :  à  ce  double  titre  ne  mé- 
rite-t-elle  pas  tous  nos  soins  ?  Quand  autrefois 
il  fallut  créer  ce  vaste  univers ,  et  le  tirer  du 
néant ,  étendre  Timmense  capacité  des  airs  ,  af- 
fermir les  fondements  de  la  terre ,  donner  des 
bornes  aux  flots  de  la  mer ,  l'Ecriture  nous  dit 
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que  le  Tout*Puissant  se  jouait  avec  son  ouvrage , 
ludens  in  orbe  terrarum  *  :  mais  s'ngit-il  de 
former  des  saints  ,  de  disposer  les  lumières  qui 
éclairent  les  saints ,  les  occasions  qui  préparent 
les  saints  ?  ce  n*est  plus  une  main  qui  se  joue 
avec  son  ouvrage  ,  c'est  un  Dieu  qui  médite  , 
qui  souffre ,  qui  donne  son  sang  et  sa  vie  ;  la 
sainteté  lui  parait  mériter  tout  cela  :  il  fallait 
toute  la  sagesse  de  son  conseil  pour  former  un 
si  grand  projet ,  toute  la  puissance  de  son  bras 
pour  l'exécuter ,  toute  la  magnificence  de  ses 
trésors  pour  Tembellir  ^  toute  Teffusion  de  son 
sang  pour  le  cimenter  et  le  perfectionner. 

C'est  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains  ;  c'est  en- 
core Tobjet  de  ses  complaisances.  Avez-vous  vu 
mon  serviteur  Job  ,  disait  le  Seigneur  ?  cowsî- 
derasti  serinwi  meum  Job  *.  Grand  Dieu  ! 
(fuand  du  haut  du  Ciel  vous  considériez  Tunivers, 
ii  y  avait  des  savants  ,  des  grands  ,  des  conqué- 
rants, des  monarques  élevés  sur  le  trône;  et 
Job  était  sur  son  fumier  dévoré  de  la  lèpre  ; 
cependant  c'est  sur  ce  Job  affligé  que  vous  fixiez 
vos  regards  de  complaisance  :  tout  le  reste 
disparaissait  à  vos  yeux.  Oui,  une  âme  sainte, 
inconnue  peut-être  dans  le  monde  ,  ensevelie 
dans  l'oubli ,  voilà  un  spectacle  digne  de  Dieu  , 
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juste  estimateur  de  toutes  choses  ,  et  qui  sait 
discerner  le  faux  éclat  des  véritables  lumières. 
Aux  yeux  de  la  foi ,  rien  de  si  grand ,  de  si 
excellent ,  et  de  si  digne  de  Dieu  et  de  nous  y 
que  ia  sainteté. 

Pénétrez-moi  de  ce  sentiment  y  6  mon  Dieu  ! 
tout  le  reste  disparaîtra  à  mes  yeux^  et  touchera 
peu  mon  cœur ,  parce  que  tout  le  reste  n'est  rien 
devant  vous. 

3^  Vérité  puisée  dans  le  sein  même  de  nos 
regrets  et  de  nos  pensées.  Que  faisons-nous  pour 
devenir  saints  ?  Qui  êtes- vous  ?  d'où  venez-vous? 
où  allez-vous  ?  Qui  êtes-vous  ?  je  suis  chrétien. 
D'où  venez -vous  !  du  sein  de  Dieu.  Où  allez- 
vous  ?  à  Téternilé.  Vous  êtes  chrétien  ,  vous  en 
avez  le  nom  ;  en  avez-vous  les  vertus  ?  Vous 
allez  à  Féternité  ;  en  prenez-vous  le  chemin  ? 
étranger  en  cette  terre  de  pèlerinage  et  d^exil , 
vous  souvenez-vous  que  le  ciel  est  votre  patrie  ? 
appelé  à  Théritage  céleste ,  tâchez— vous  d'attirer 
la  tendresse  du  père  de  famille  qui  vous  invite  ; 
vous  avez  une  couronne  préparée  dans  le  ciel  ; 
pensez-vous  qu'elle  se  donne  au  mérite  ? 

En  qualité  de  chrétiens  ,  il  y  a  dans  nous  un 
grand  nom  ,  de  grands  titres  ^  de  grandes  espé- 
rances ;  les  soutenons-nous  par  de  grands  sen- 
timents? hélas  î  tout  est  grand  dans  nous ,  à  l'ex- 
ception des  mérites  et  des  vertus.. 
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O  mon  Dieu  !  quel  est  notre  aveuglement  ! 
que  faisons- nous  pour  être  saints  ?  ou  plutôt  que 
ne  faisons-nous  pas  pour  nous  éloigner  des  voies 
de  la  sainteté  ?  Si  on  nous  disait  que  pour  être 
saints  y  il  faut  prendre  une  voie  toute  contraire 
à  celle  de  TËvangile,  c^est  à  dire  qu'au  lieu  de 
la  ferveur  ,  du  renoncement,  de  la  mortification  , 
de  la  vigilance  ,  des  bonnes  œuvres  y  il  faut  de 
la  tiédeur  ,  de  la  dissipation  y  de  la  négligence  y 
de  l'oisiveté  ,  de  Tamour-propre  ,  n'aurions- 
nous  rien  à  changer  dans  nos  mœurs  ?  et  sans  y 
rien  changer  ,  ne  serions-nous  pas  déjà  de  grands 
saints? 

Voilà  ce  que  je  dois  me  dire  à  moi-même 
qu'ai-je  fait  pour  devenir  saint  ?  où  sont  les 
mortifications  que  j^ai  pratiquées  ,  les  pénitences 
que  j'ai  exercées  y  les  sacrifices  que  j'ai  faits? 
tant  de  dissipations  dans  ma  conduite,  tant  dMnu- 
tllités  dans  mes  occupations,  tant  de  lâcheté  dans 
mes  œuvres,  tout  cela  est-il  bien  propre  àm*ouvrir 
les  voies  de  la  sainteté  ,  et  à  m'y  conduire  ?  En- 
core une  fois  ,  que  faisons-nous  pour  devenir 
saints  ?  et  à  quel  titre  espérons-nous  être  placés 
parmi  eux  ? 

4®  Vérité.  Cependant  si  nous  ne  sommes  pas 
saints  ,  que  serons-nous  un  jour  ?  et  de  quoi 
nous  servira  tout  le  reste  qui  nous  occupe  ,  qui 
nous  agite  ,  qui  nous  transporte  ?  quand  nous 
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voyons  les  enfants  se  jouer  entr^eux  dans  des 
amusements  que  porte  leur  âge ,  nous  sommes 
surpris  de  les  voir  s'occuper  si  sérieusement  à 
des  riens  ;  ce  sont  des  enfants  disons-nous  :  hé- 
las !  à  ce  prix  que  d'enfants  dans  le  monde  ,  et 
dans  un  âge  bien  avancé  !  car  enfin,  en  comparai- 
son des  grands  objets  que  l'éternité  et  la  sainteté 
nous  présentent,  les  amusements  des  enfants  sont- 
ils  plus  vains  que  nos  occupations  prétendues 
importantes  ?  Quand  est-ce  donc  que  la  foi  nous 
dessillera  les  yeux  ?  attendons-nous  ,  pour  les 
ouvrir  ^  que  la  mort  vienne  les  fermer  pour  tou- 
jours ?  Nous  aurons  acquis  de  grands  biens  ;  nous 
serons  parvenus  à  de  grands  honneurs  ;  nous 
aurons  tenu  un  rang  dans  le  monde  ;  allons  donc 
avec  cela  nous  présenter  au  tribunal  du  souve- 
rain Juge  ,  et  à  ces  titres  demandons-lui  ses 
récompenses  destinées  aux  saints. 

Ah  !  qu'on  comprendra  bien  alors  la  vérité 
immuable  de  cet  oracle  du  Sage  :  vanité  des  vani- 
tés ,  tout  n'est  que  vanité  sur  la  terre  !  Vanité  des 
l>iens  qui  périssent,  vanité  des honneursqui éblouis- 
sent ;  vanité  des  plaisirs  qui  séduisent  ;  vanité 
du  monde  qui  trompe  ;  vanité  de  la  vie  qui  pas- 
se ;  vanité  de   tout  homme  qui  n'est  pas  saint. 

O  mon  âme  !  la  grâce  ne  vous  l'a-t-elle  pas 
dit  mille  fois  ?  mille  fois  la  voix  de  la  conscience  no 
vous  l'a-t-elle  pas  annoiicé,  qu'un  jour  viendrait 
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que  vous  seriez  détrompée  de  vos  folles  erreurs  ? 
Semblable  à  un  homme  qui  sort  d'un  profond 
sommeil  ^  vous  serez  toute  surprise  ,  tout  alar- 
mée de  voir  tout  passer  comme  un  songe  :  vous 
avez  refusé  de  le  croire  durant  votre  vie  ,  la 
mort  viendra  le  graver  sur  les  cendres  de  votre 
tombeau,  et  vous  arracher  malgré  vous  ce  triste, 
ce  dernier  et  ce  funeste  aveu  qu'il  fallait  être 
saint  ;  et  que  pour  n'avoir  pas  été  saint ,  on  sera 
éternellement  malheureux. 

L'arrêt  sera  porté  un  jour,  peut-être  cet 
arrêt  éternel  est-il  déjà  suspendu  sur  nos  têtes  , 
et  viendra-t-il  bientôt  retentir  à  nos  oreilles  ;  et 
nous  ne  pensons  pas  à  en  mériter  les  faveurs  ,  ou 
à  en  prévenir  les  rigueurs  ;  et  il  viendra  nous 
surprendre  avant  que  nous  ayov^  mis  la  pre- 
mière main  à  ce  grand  ouvrage  de  notre  sainteté. 
Elle  sera  vengée  ;  et  si  nous  lui  avons  refusé  notre 
cœur  et  nos  soins  dans  le  temps  ,  elle  nous  arra- 
chera des  regrets  et  des  larmes  dans  l'éternité. 

O  mon  Dieu  !  où  en  suis-je  ?  et  quel  éclat  de 
lumière  vient  frapper  mes  yeux,  éclairez-les  sur  mes 
fautes,  de  peur  qu'ils  ne  se  ferment  sur  mes  mal- 
heurs :  la  sainteté  se  présente  encore  à  moi  ;  je  vais 
lui  ouvrir  mon  cœur,  lui  consacer  les  jours  qui  me 
restent  à  vivre.  Heureux  s'il  m'en  reste  assez  pour 
commencer,  continuer ,  et  finir  ce  grand  ouvra- 
ge, qui  aurait  du  m'occuper  durant  toute  ma  vie  ! 
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RÉFLEXION. 


Nous  lisons  souvent  la  vie  édifiante  des  saints  ; 
nous  en  sommes  touchés ,  nous  les  admirons  ; 
quand  est-ce  que  nous  les  imiterons  ?  Point  de 
famille  qui  n*ait  donné  quelque  saint  au  ciel , 
et  où  Ton  ne  puisse  dire  :  nous  sommes  les  enfants 
des  saints.  A-t-on  conservé  le  précieux  héritage 
de  leurs  exemples  et  de  leurs  vertus  ? 

C'étaient  des  saints ,  dit-on  souvent  dans  le 
monde ,  quand  on  entend  conter  leurs  grandes 
actions  ;  et  que  prétendons-nous  donc  être  nous- 
mêmes?  voulons-nous  n'avoir  de  part  qu'avec  les 
réprouvés?  nous  voulons  vivre  selon  notre  con- 
dition ,  et  nous  ne  pensons  pas  que  la  première 
de  toutes ,  c'est  d'être  saint. 

Serons- nous  un  jour  au  nombre  des  saints  ? 
chacun  de  nous  a  parmi  eux  une  place  marquée  ; 
aurons-nous  le  bonheur  de  l'occuper  un  jour  ? 
ou  notre  infidélité  nous  en  exclura-t-elle  à  jamais  ? 

On  dit  qu'il  en  coûte  pour  être  saint  ;  et  vou- 
drions-nous nous  sanctifier  sans  qu'il  nous  en 
coûtât  rien  ? 

Il  en  coûte  pour  être  saint  :  adorable  Sauveur! 
il  faudra  donc  que  vous  portiez  tout  seul  le  far- 
deau de  la  croix  ?  on  craindra  de  se  charger  de  la 
moindre  partie  pour  vous  Tadoucir  :  on  voudrait 


)£L£V1ëË    à    niEU» 


afig 


saints  ; 
dirons  ; 
»int  de 
\x  ciel, 
enfants 
léritage 

dans  le 
grandes 
re  nous- 
avec  les 
tre  con- 
remière 

saints  ? 
arquée  ; 
n  jour  ? 
jamais  ? 
et  vou- 
nous  en 

luveur  ! 

le  far- 
ter de  la 

oudrait 


avoir  part  à  votre  gloire,  sans  en  avoir  aucune    à 
vos  souffrances  et  à  vos  douleurs. 

PRIERE. 

Dieu  de  bonté  et  de  sainteté,  en   méditant  les 
grands  objets  que  la  sainteté  nous  présente,  nous 
en  sommes  touchés  ,  pénétrés.  Rien  de  si  vrai , 
nous  disons-nous  ;  si  nous  pensions  à  ces  grandes 
vérités,  nous  serions  tous  des  saints.  Mais  pour- 
quoi, ô  mon  Dieu!  n^y  pensons -nous  pas  ?  à  quoi 
pensons-nous  donii  ?  et  quand  est-ce  que  nous  y 
penserons  ?  est-il  rien   de  plus  intéressant  pour 
nous  l  Ah  ?  je  le  comprends;  si  nous  rappelions 
souvent  >   si    nous  méditions   profondément    ces 
grandes  ,  ces    immuables    vérités,   elles  produi- 
raient dans  nous  les  impressions  les  plus  salutaires^ 
elles  éclaireraient  nos  esprits  ,  elles  toucheraient 
nos  cœurs,  elles  nous  détacheraient  du  monde  et 
de   nous-mêmes,  elles  rectifieraient    nos  idées; 
elles  réformeraient  notre  conduite  et  nos  mœurs  ; 
elles  ij;>us   convaincraient ,    nous  toucheraient , 
nous   convertuaient  ;    nous  serions  en  effet  tous 
des  saints,  et  le  changement  admirable   qu'elles 
opéreraient  dans    nous  ,   vous  ferait  bénir  ,    ô 
Dieu  de  miséricordes  !  au  lieu  qu'en  les  éloignant, 
nous  restons  toujours  pion (^ es  dans  nos  anciennes 
misères,  au  risque  de  devenir  les  victimes  de  vos 
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vengeances,  pour   n'avoir  pas  voulu  servît*  de 
monument  à  la  grâce. 

C'en  est  donc  fait,ô  mon  Dieu!  je  vais  me 
rendre  à  la  sainteté  :  je  l'ai  trop  longtemps  négli- 
gée; je  vais  lui  consacrer  mon  cœur ,  mes  soins , 
tous  les  jours  de  ma  vie  :  ô  heureux  jours  !  jours 
précieux  >  si  je  les  avais  tous  employés  à  la  sanc- 
tification de  mon  âme  !  aidez-moi ,  mon  Dieu  I  à 
marcher  dans  ce  chemin  qui  m'a  été  jusqu'à  pré- 
sent inconnu  ;  faites  que  je  ne  m*en  écarte  jamais  ; 
que  je  ne  pense,  que  je  ne  travaille,  que  je  ne  vive 
plus  que  pour  devenir  saint  :  c'est  la  grande 
grâce  et  Tunique  bonheur  que  je  désire  désor- 
mais en  ce  monde  ;  j'ose  encore  l'espérer  de  votre 
bonté. 

PRATIQUES, 

1^  Je  commencerai  par  remplir  inviolablement 
tous  les  devoirs  de  mon  état.  En  cela  consiste  la 
vraie  sainteté. 

2^  Je  me  prescrirai  chaque  jour  mes  pratiques 
de  piété,  et  je  les  observerai  fidèlement. 

3"  Je  ne  chercherai  point  une  sainteté  d'éclat , 
mais  plutôt  une  sainteté  humble,  et  formée  au 
pied  de  la  croix. 

4°  Je  fréquenterai  les  personnes  saintes,  et  je 
tâcherai  de  les  imiter.  Enfin  je  me  dirai  souvent, 
que  je  ne  suis  au  monde  que  pour  devenir  saint. 
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CONSIDÉRATION. 

Sur  les  voies  de  Dieu  dans  la  conduite 

des  âmes. 


Toutes  les  voies  du  Seigneur,  disait  le  iPi'o- 
phète,  ne  sont  que  miséricorde  et  que  vérité;  uni- 
versœ  viœ  Domini  misericordia  et  veritas  '  : 
aussi  le  même  prophète  demandait-il  instamment  à 
Dieu  de  lui  faire  connaître  la  sainteté  de  ses 
voies  :  vias,  tuas  Domine  ,  demonstra  mihi  '. 
Faisons  la  même  prière;  si  Dieu  daigne  Texau- 
cer,  ce  sera  une  grâce  qui  deviendra  pour  nous 
la  source  de  mille  autres  grâces. 

i^  Rien  de  si  grand ,  de  ai  saint ,  de  si  admi- 
rable que  les  voies  de  Dieu  sur  les  âmes  y  et  le 
chemin  par  lequel  il  les  conduit  pour  les  faire 
arriver  à  leur  fin. 

Admirables  par  leur  sainteté;  la  sainteté  même 
de  Dieu  en  est  le  p.  incipe ,  le  modèle  et  le  terme. 

Admirables  par  leur  sublimité  ;  qu'elles  sont 
élevées  !  quelles  sont  ineffables  !  autant  que  le 
ciel  est  élevé  au  dessus  de  la   terre  ,   autant  le» 
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voies  de  Dieu  sont-elles  élevées  au  dessus  de  celles 
des  hommes. 

Admirables  par  leur  incompréhensibilité  y  Dieu 
seul  peut  en  concevoir  la  hauteur,  la  profondeur , 
l'étendue. 

Admirables  par  la  variété ,  Dieu  a  une  infinité 
de  voies  différentes  pour  conduire  les  âmes ,  les 
conduisant  néanmoins  toutes  au  même  terme, 
faisant  admirer  en  cela  Tabondance  et  la  variété 
tle  ses  dons. 

Admirables  par  les  grâces  quVlles  attirent, 
par  les  effets  qu'elles  produisent,  par  les  délices 
qu^elles  renferment ,  par  les  prodiges  quelles  opè* 
rent.  Ah!  si  on  pouvait  voir  ce  que  Dieu  opère  et 
produit  dans  une  âme  !  non  ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  ;  Dieu  est  grand  dans  la  beauté.  Tordre  ,  la 
magnificence  de  ce  monde  visible  ;  mais  il  est  en« 
coreplus  grand  et  plus  adorable  dans  la  conduite 
d^une  âme  que  dans  la  conduite  de  cet  univers. 

2°  Parmi  les  voies  générales  de  Dieu  sur  les 
âmes,  chaque  âme  en  particulier  a  la  sienne, 
par  laquelle  Dieu  veut  la  conduire  ,  et  dans 
laquelle  elle  doit  marcher  pour  aller  au  ciel  ;  cVst 
la  trace  qui  lui  est  marquée,  c'est  le  chemin  qui 
lui  est  ouvert  :  chacun  a  le  sien  ;  Tun  est  con- 
duit par  celui-ci ,  l'autre  par  celui-là.  La  grâce 
à  l'entrée  de  ces  voies  différentes  appelle  les  âmes 
et  leur  fait  entendre  sa  voix  :  venez  et  marchez, 
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voici  le  chemin  que  vous  devez  i)rendre ,  Dieu 
vous  attend  au  terme  ;  dans  tout  autre  vous  ris- 
quez de  vous  égarer. 

Si  une  âme  entre  dans  cette  voie ,  si  elle  a  le 
bonheur  de  la  suivre,  et  d'y  marcher  fidèlement, 
quelles  grâces  abondantes  lui  sont  préparées  ! 
à  quelle  sublimité  de  vertus  ne  ser<i-t-elle  pas 
élevée  ?  quels  progrès  dans  les  voies  de  la  sainteté 
ne  fera-t-ellepas?  à  quel  degré  gloire  n'est-elle  pas 
destinée  ?  Rien  de  si  constant,  comme  rien  de  si 
consolant  ;  si  une  âme  est  fidèle  à  suivre  Tattrait,  à 
marcher  dans  la  voie  que  Dieu  lui  a  marquée ,  elle 
avancera  plus  dans  un  jour  parce  chemin  que  par 
toutes  les  autres  pratiques  d'oraison ,  de  morti- 
fication, de  zèle,  de  pénitence,  durant  des  années 
entières. 

3*>  Par  une  raison  toute  contraire  ,  quel  éga- 
rement, quel  malheur  ,  si  elle  vient  à  manquer 
la  voie  qui  lui  est  destinée  ,  et  à  s^ éloigner  du 
chemin  qui  doit  la  conduire  !  Combien  d'âmes 
cependant  ont  ce  malheur ,  et  mettent  des  obsta- 
cles aux  desseins  de  Dieu  sur  elles  ?  quoi  donc? 
qu'il  soit  vrai  de  le  dire,  qu^il  y  a  des  âmes  dont 
toute  la  vie  est  une  espèce  de  combat  contre 
Dieu ,  une  résistance  continuelle  à  sa  grâce,  une 
opposition  constante  à  tous  ses  desseins?  toute 
leur  vie  ,  Dieu  est  à  la  porte  de  leur  cœur  ,  sans 
que  jamais  il  y   trouve  entrée  :  il  les   appelle  ,  Il 
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les  sollicite  ,  il  les  presse  ,  il  n*a  pour  elles  que 
bonté  y  que  tendresse ,  et  il  ne  trouve  dans  elles 
qu'oppositions  et  que  résistances. 

Dieu  avait  sur  certaines  âmes  les  plus  grands 
desseins,  si  elles  eussent  marché  dans  la  voie 
qu'il  leur  avait  marquée  :  telle  âme  .  selon  les 
vues  de  Dieu  devait  vivre  dans  un  recueillement 
continuel ,  dans  la  retraite  ,  le  silence,  et  l'es- 
prit intérieur  ;  Dieu  l'avait  choisie  pour  en  faire 
son  temple ,  son  sanctuaire;  et  cependant  toute 
sa  vie  se  passe  dans  la  dissipation,  dans  Tillusion, 
dans  la  vanité,  les  inutilités ,  les  curiosités  ;  toute 
sa  vie  elle  contriste  l'esprit  de  Dieu. 

Telle  autre,  dans  les  vues  de  Dieu  devait 
marcher  dans  les  voies  du  renoncement ,  de  la 
mortification  de  ses  sens,  de  la  mort  à  elle- 
même  et  à  tout  ;  elle  devait  exprimer  dans  elle 
une  image  vivante  de  Jésus-Christ  crucifié,  et 
présenter  les  traits  et  la  ressemblance  de  l'homme 
de  douleur  :  telle  était  sa  voie  :  Dieu  la  lui  au- 
rait adoucie  par  l'attrait  de  ses  grâces  :  pour  cela 
Dieu  l'avait  choisie;  et  par  ure  voie  toute  con- 
traire, elle  s'écoute,  elle  se  suit,  elle  se  satis* 
fait  en  tout ,  ne  se  contraint ,  ne  se  gêne  en 
rien  ;  elle  se  livre  à  ses  inclinations  ,à  ses  goûts , 
et  cela  malgré  la  voix  de  la  grâce  ,  le  témoignage 
de  sa  conscience  ,  contre  les  lumières  de  Dieu. 
Quel  état  !  quel  malheur  pour  elle  !  quel  éloigne- 
ment  de  la  voie  de    Dieu! 
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Telle  autre,  dans  les  desseins  de  la  Proiidence, 
était  appelée  à  un  détachement  absolu  de  tout  ; 
dénuement  de  cœur ,  dégagement  d'affections  , 
séparation  intérieure  d'amis^  de  connaissances,  de 
liaisons  ;  elle  seule  et  Dieu  seul  ;  telle  était  sa 
voie  ;  et  cependant  cette  âme  forme  des  amitiés, 
des  attaches ,  des  liaisons.  Rien  peut-être  eu 
cela  d'absolument  criminel  ;  mais  toujours  atta- 
ches, amusements,  occupation  et  partage  de  cœur. 
Depuis  longtemps  Dieu  lui  demande  ce  sacri- 
fice; il  ne  lui  parle  et  ne  lui  fait  entendre  que  dé- 
tachement ,  éloignement  ,  solitude  ,  séparation; 
elle  l'entend,  elle  le  voit,  elle  se  le  dit,  et  malgré 
cela  elle  résiste  ,  elle  refuse  le  sacrifice  ;  elle 
persiste  dans  les  liaisons  et  dans  les  attaches. 
Qu'est-ce  que  cet  état  ?  Rien  que  d'innocent 
peut-être  aux  yeux  ordinaires  ,  mais  état  ter- 
rible aux  yeux  d'un  Dieu  jaloux.  Il  voulait  votre 
cœur,  et  tout  votre  cœur  ;  il  voulait  être  à  vous^ 
et  que  vous  fussiez  tout  à  lui  ;  pour  tel  autre  il  y 
aurait  moins  de  danger  ;  pour  vous  il  y  a  tout  à 
craindre  ;  en  négligeant  votre  perfection  ,  vous 
mettez  en  danger  votre  salut  même. 

Telle  autre  ,  dans  les  vues  de  Dieu  ,  et  selon 
l'attrait  de  la  grâce  ,  était  appelée  à  une  dépen- 
dance totale  ,  et  à  un  saint  abandon  entre  les 
mains  de  Dieu  ;  docilité,  soumission  ,  confor^ 
mité  entière  à  ses  volontés  adorables.    Et  toute 
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sa  vie  elle  fait  sa  volonté  ,  elle  suit  ses  vues  ;  elle 
dispose  d'elle-même  :  elle  se  forme  le  plan  et  le 
système  de  sa  conduite  ;  c'est  à  dire  toute  sa 
vie  elle  résiste  à  Dieu  ;  elle  se  soustrait  au  do* 
maine  de  Dieu  ,  elle  s^arrache  à  la  providence  | 
elle  se  rend  arbitre  de  son  sort.  Ame  infidèle , 
comment  osez- vous  vivre  dans  cet  état  ?  com- 
ment ne  craignez-vous  pas  d'y  mourir  ?  ce  serait 
mourir  hors  des  voies  de  Dieu.  Il  vous  en  avait 
tracé  une  ,  vous  l'avez  manquée  ;  celle  que  vous 
suivez,  ou  peut-elle  vous  conduire?  quelques 
pas  que  vous  aurez  peut-être  faits  sur  des 
fleurs  ,  et  à  la  fin  de  la  course  ,  un  abtme  fu- 
neste :  juste  f  mais  terrible  punition  de  vos 
résistances  I 

Ce  n'est  pas  que  ces  âmes ,  en  s' écartant  ainsi 
des  desseins  de  Dieu  ,  et  en  se  soustrayant  à 
ses  vues ,  soient  tranquilles  dans  leur  opposition 
et  leur  résistance;  que  de  doutes,  que  de  peines, 
que  de  remords  n^ont-elles  pas  à  essuyer  !  en  vain 
cette  âme  veut- elle  s^ enfuir  devant  Dieu  ,  et  se 
soustraire  à  ses  justes  reproches  ;  Dieu  la  pour- 
suit partout  et  ne  lui  laisse  point  goûter  le  fruit 
de  ses  résistances  :  souvent  même  elle  est  forcée 
de  se  dire  à  elle-même  :  je  sens  que  je  résiste  à 
Dieu  ,  que  je  ne  suis  pas  ce  que  je  devrais  être. 
Quel  aveu  !  et  un  jour  quelle  condamnation  ! 

En  quoi  consiste  donc  le  malheur  de   cette 
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âme  y  le  danger  ,  Tillusion  ,  le  crime  de  son 
état  y  si  elle  y  persiste  et  y  meurt  ?  Le  voici  : 
malheureuse  par  les  infidélités  et  les  péchés  qu'elle 
commet  ;  malheureuse  par  les  remords  de  con- 
science dont  elle  est  déchirée  ;  malheureuse  par 
les  dangers  où  elle  s'expose  :  malheureuse  par 
les  grâces  dont  elle  abuse  ;  malheureuse  par  les 
alarmes  et  les  terreurs  qu'elle  se  prépare  à  la 
mort;  malheureuse  par  le  jugement  redoutable 
qu'elle  en  subira  ;  malheureuse  enfin  par  les  illu- 
sions où  elle  vit  dans  le  temps  ,  et  par  les  regrets 
dont  Téternité  sera  peut-être  suivie. 

/|0  Mais  enfin  le  mal  est-il  sans  remède  ?  et 
une  âme  une  fois  sortie  des  voies  de  Dieu,  n*a- 
t-elle  plus  de  moyen  d'y  rentrer  ?  Il  en  est  deux, 
le  regret  sincère  du  passé,  et  un  abandon  absolu 
pour  Tavenir  entre  les  mains  de  Dieu. 

Regret  intérieur  qui  afflige ,  qui  pénètre  ;  qui 
brise  le  cœur  si  souvent ,  si  longtemps ,  si  volon- 
tairement infidèle  envers  Dieu;  s'il  a  été  rebelle  à 
la  grâce,  qu'il  se  rende  docile  aux  remords. 

Regret  universel  de  tant  d'oppositions  aux 
desseins  de  Dieu ,  de  tant  de  résistances  à  la 
grâce ,  de  tant  de  lumières  éteintes ,  de  tant  de 
remords  étouffes ,  de  tant  de  fautes  accumulées  , 
de  tant  d'égarements  dans  la  voie. 

Regret  constant ,  qui  dure  autant  que  la  vie  : 
âme  infidèle  !  gémissez ,   ne  vous  consolez  jamais 
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d'avoir  si  longtemps  été  opposée  à  Dieu,  d'avoir 
résisté  à  Dieu,  combattu  contre  Dieu. 

Regret  vif  et  amer,  proportionné  à  la  grandeur 
des  infidélités  et  des  résistances. 

Le  regret ,  voilà  Tappareil  à  la  plaie  du  passée 
mais  pour  l'avenir,  uo  abandon  total  et  sans 
réserve  entre  les  mains  de  Dieu  une  docilité  in- 
violable à  sa  voix,  une  fidélité  constante  à  marcher 
dans  la  voie  qui  vous  est  ouverte.  Assez  long- 
temps vous  avez  résisté  ;  vous  vous  êtes  égarée  ; 
désormais  laissez-vous  conduire  ;  contentez-vous 
de  marcher  ;  abandonnez-vous  entre  les  mains 
de  Dieu ,  et  laissez-le  maître  de  votre  sort. 

A  ce  prix  et  dans  ces  sentiments,  vous  rentre- 
rez dans  les  voies  de  Dieu,  dans  la  grâce  de  Dieu , 
dans  le  cœur  de  Dieu.  Dieu  des  miséricordes , 
il  est  assez  bon  pour  oublier  le  passé  ;  pour  vous 
recevoir  encore ,  comme  si  vous  ne  Faviez  jamais 
quitté,  pour  vous  aimer,  comme  si  vous  ne  lui 
aviez  jamais  déplu  ;  pour  vous  conduire  ;  comme 
si  vous  ne  vous  étiez  jamais  égarée.  Adorez  sa 
bonté  ;  rendez-lui  grâces  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
vous  rappeler  dans  la  voie  ;  priez-le  de  vous  y 
soutenir  :  marchez-y  fidèlement ,  généreusement , 
constamment  ;  vous  aurez  encore  le  bonheur 
d'arriver  au  terme.  ,.  , 
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Sur  V excellence  de  la  grâce  sanctifiante. 

Rien  de  si  important ,  et  même  de  si  néces- 
saire pour  nous  ,  que  de  connaître  quelle  est 
1  ^excellence  et  le  prix  de  la  grâce  ,  et  par  là 
même  quels  soins  nous  devons  avoir  de  la  con- 
server j  si  nous  avons  le  bonheur  de  la  pos- 
séder. 

i^  La  grâce  sanctifiante  est  le  principe  de 
notre  élévation  à  un  ordre  surnaturel  et  divin  : 
état  sublime ,  où  en  vertu  de  la  grâce  ,  nous 
sommes  destinés  à  une  fin  surnaturelle,  à  la  pos- 
session intime  de  Dieu  ,  à  l'éclat  de  la  lumière 
de  gloire,  aux  délices  de  la  vision  intuitive,  c'est 
à  dire  destinés  à  voir  Dieu  face  à  face  ,  le  pos- 
séder en  lui-même ,  à  le  découvrir  ,  non  plus  à 
travers  les  nuages  d'aune  connaissance  abstraite 
et  obscure  ,  mais  dans  la  plénitude  des  splen- 
deurs de  sa  gloire.  Aussi  dès  que  nous  possédons 
cette  grâce  ,  de  quels  titres  glorieux  ne  sommes- 
nous  pas  honorés  ?  Dirons-nous  qu  en  vertu  de 
cette  grâce  sanctifiante  ,  nous  sommes  élevés  au 
dessus  de  nous-mêmes  ;  qu'elle  nous  donne  un 
rapport  intime  avec  Dieu  ;  que  dès  lors  nous 
avons  part  à  Tamitié  ,  à  la  tendresse  même  de 
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Dieu?  Tout  cela  est  grand  et  sublime  ;  mais  le 
prÎDce  des  /apôtres  porte  encore  plus  loin  ses 
pensées  et  claire  des  lumières  de  cette  grâce 
même  dont  i^  fait  Téloge,  il  s'exprime  en  des  ter- 
mes qui  auraient  de  quoi  nous  surprendre  ,  si 
TEsprit  saint  même  n'en  était  le  garant  et  Fau- 
teur. Il  ne  craint  pas  d'assurer  qu'en  vertu  de  la 
grâce  sanctifiante,  nous  sommes  faits  comme 
participants  de  la  nature  divine ,  divinœ  con^ 
sortes  naturœ  '  ,  parce  que  la  grâce  sancti- 
fiante forme  y  en  quelque  manière ,  dans  nous 
une  nouvelle  essence  ,  et  nous  donne  une  nou- 
velle vie  ;  que  ce  n'est  plus  nous  qui  vivons  , 
mais  Dieu  même  qui  vit  dans  nous.  Quelle 
gloire  !  Une  faible  créature  pouvoit-elle  espérer 
d'y  être  jamais  élevée  ? 

20  Nouveau  privilège  :  la  grâce  sanctifiante 
est  le  titre  de  notre  adoption  en  qualité  d'enfants 
de  Dieu.  Mes  frères  ,  disait  autrefois  le  disciple 
bien  aimé ,  voyez,  comprenez ,  admirez  quelle 
est  la  bonté  du  Père  des  miséricordes  envers 
nous ,  que  non  seulement  nous  soyons  appelés  , 
mais  que  nous  soyons  en  effet  les  enfants  de 
Dieu,  ut filii  nominemur  et  simus  ^.Jésus- 
Christ  est  fils  de  Dieu  par  essence,  nous  le  sommes 
par  adoption  ;  c*€st  la  foi    même  qui  nous  Tap- 
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prend.  O  vous  tous  qui  avez  le  bonheur  de  pos- 
séder la  grâce  ,  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu  ! 
L'Esprit  saint  nous  rend  ce  glorieux  témoignage, 
et  nous  autorise  à  donner  à  Dieu  le  doux  nom 
de  père  y  in  quo  clamamus  :  Abba  j   Pater  '. 

Avons-nous  jamais  bien  pénétrer  à  combien 
juste  titre  nous  disons  souvent  à  Dieu  notre 
père  9  Pater?  Et  lorsque  offrant  chaque  jour 
Thommage  de  nos  prières,  nous  lui  avons  adressé 
cette  consolante  parole ,  en  avons-nous  jamais 
compris  tout  sens,  le  et  connu  toute  l'étendue  ? 
Comprenons-la  du  moins  aujourd'hui  ;  et  quand 
dans  la  suite  nous  la  lui  adresserons  ,  disons-le 
dans  ces  doux  sentiments  ,  disons-le  toujours 
avec  une  nouvelle  tendresse  ,  Pater ,  mon  Deiu 
et  mon  père  ;  mais  en  même  temps  souvenons- 
nous  que  le  père  que  nous  invoquons  est  au  ciel 
pour  nous  apprendre  que  la  terre  que  nous  habi- 
tons est  pour  nous  un  lieu  de  pèlerinage  et  d'exil, 
que  le  ciel  est  notre  véritable  patrie ,  que  c'est  là 
où  nous  devons  aspirer  ;  parce  qu'un  fils  doit 
aspirer  à  s'unir  à  son  père,  pour  avoir  part  à  sa 
gloire  et  son  héritage. 

3<>  C'est  le  nouveau  droit  que  nous  donne 
la  grâœ  sanctifiante,  le  droit  à  l'héritage  céleste; 
car  en  nous  rendant  enfants  de  Dieu  ,    la    grâce 
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nous  rend  par  là  même  les  héritiers  de  sa  gloire, 
et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ  même  ,  cohœ-' 
redes  autem  Christi  ^,  Dans  le  monde,  un 
père  qui  aurait  un  fils  digne  de  lui ,  ne  pourrait 
sans  quelque  injustice  en  adopter  d'autres ,  parce 
que  rhéritage  ne  peut  être  partagé  entre  plu- 
sieurs, sans  que  chacun  en  souffre  dans  son  par- 
tage. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
\ous  adoptez  tous  les  hommes  pour  fils  :  la  mul- 
titude des  adoptés  ne  diminuera  en  rien  les  tré- 
sors du  partage.  I^s  trésors  célestes  de  vos  grâces 
sont  comme  la  lumière ,  ils  ne  perdent  rien  à  se 
communiquer  :  je  ne  profite  pas  moins  des 
rayons  du  soleil,  que  si  j'étais  le  seul  au  monde  à 
les  recueillir.  Que  tous  les  enfants  de  Dieu  ou- 
vrent leur  cceur  à  la  grâce ,  le  Père  des  miséri- 
cordes a  de  quoi  les  remplir.  Tels  doivent  donc 
être  mes  sentiments,  en  qualité  d'enfant  de  Dieu  : 
en  levant  les  yeux  au  ciel  ,  en  voyant  cette 
gloire,  ces  trésors,  ces  délices,  ces  couronnes,  ces 
sceptres  ,  je  puis  dire  :  voilà  mon  partage.  Les 
enfants  des  hommes  auront  des  héritages  dans  la 
région  des  morts  ;  le  mien  est  dans  la  région  des 
vivants  :  le  Père  céleste  me  l'a  préparé  dans  son 
sein  ;  la  grâce  m*en  assure  la  possession. 

4^  La  grâce  sanctifiante  porte   encore  plus 
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loin  ses  faveurs,  et  pour  combler  notre  bonheur, 
même  dès  cette  vie,  elle  fait  que  Dieu  vient  lui- 
même  dans  nous  et  fixe  son  séjour  dans  notre 
âme.  En  vertu  de  la  grâce  sanctifiante  il  réside 
dans  elle,  il  la  possède  par  sa  présence  ;  ilTéclaire 
par  sa  sagesse ,  il  la  soutient  par  sa  puissance  ;  en 
sorte  que  Dieu  se  trouve  dans  elle  comme  un 
roi  dans  le    sein  de  son  empire  ,  pour  y  régner; 
comme  un  père  dans  sa  famille  ,    pour  y  prési- 
der ;  comme  un  pasteur  dans  son  troupeau,  pour 
le  conduire.  Notre  cœur  devient  dès  lors  comme 
une  espèce  de  paradis  vivant ,  capable  d^ attirer 
Dieu  sur  la  terre  ;  en  sorte  que  ,  selon  la  conso- 
lante pensée  d'un  saint  Père,  si  Dieu  n^était  pas 
immense  ,  et  si  par  son  immensité  il  ne  remplis- 
sait pas  le  ciel  et  la^ terre  ,  il  quitterait  en  quel- 
que manière  le  ciel  pour  venir  dans  cette  âme  , 
tant  elle  a  de  charmes  pour  lui  ,  tant  il  a  de  ten- 
dresse pour  elle.  Tous  les  biens  célestes  ,  toutes 
les  vertus  de  concert  y  résident  ;  la  foi  avec  son 
flambeau  ;  Tespérance  avec  tous  ses  vœux  ;    la 
charité  avec  toutes  ses  ardeurs  :  les  esprits  bien- 
heureux  eux-mêmes  se  fout  une   gloire   d*être 
avec  une  âme  en  grâce;  tout   le  ciel  semble 
être  avec  elle,  parce  que  Dieu  lui-même  est  dans 
elle. 

Que  si  cela  est  ainsi,  si  la  grâce  sanctifiante  est 
la  source  féconde  d'où  découlent  tant  de  biens  à 
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la  fois  :  si  elle  est  la  précieuse  rosée  qui  répand 
tant  d'influences  célestes ,  la  terre  promise  où 
naissent  tous  ces  fruits  de  bénédictions  ,  y  a-t-il 
quelqu'un  qui  ne  soupire  après  elle  ,  qui  n'en 
admire  la  beauté  ,  qui  n'en  désire  la  possession , 
qui  ne  lui  donne  son  estime  et  son  cœur  ,  qui  ne 
la  préfère  à  tous  les  biens  et  à  tous  les  trésors  de 
la  terre  ,  qui  ne  la  regarde  comme  le  seul  et 
unique  bien  digne  de  fixer  nos  regards,  nos 
vœux  ,  nos  désirs  et  nos  cœurs  ?  Et  qu'est-ce  en 
effet  que  tout  le  reste  sans  elle  ?  Trônes  ,  scep- 
tres ,  couronnes ,  sans  la  grâce ,  tout  retombe 
dans  son  néant  ,  et  par  elle  tout  est  relevé ,  tout 
est  grand.  Voyons  cet  homme  pauvre ,  aban- 
donné ,  couvert  de  haillons  :  aux  yeux  du  monde 
c^est  un  objet  de  mépris  ,  tout  au  plus  de  com- 
passion y  or  cet  homme  en  apparence  si  mépri- 
sable ,  s'il  a  la  grâce  ,  est  plus  grand  aux  yeux 
de  Dieu  que  tous  les  conquérants  et  les  rois  de 
la  terre  ,  s'ils  en  sont  privés.  Voyons  au  con- 
traire cet  heureux  du  siècle  ,  ce  grand  de  la 
terre  ,  selon  le  monde  y  tout  est  grand  dans  lui , 
tout  ce  qui  l'environne  est  éclat  ;  mais  n'a-t-il 
pas  la  grâce  ?  c'est  un  objet  d'indignation  aux 
yeux  de  Dieu  ;  il  ne  le  voit  qu'avec  dédain ,  il  ne 
le  supporte  qu'avec  horreur.  La  grâce,  la  grâce, 
voilà  le  principe  de  la  véritable  grandeur. 
£n  voulons-nous  une  preuve  bien  sensible  , 


ot  un 
cher  : 
non   i 
armée: 
mier  d 
servite 
de  cor 
Job' 
dans  ql 
rongé  1 
en   ap[ 
de  ma 
à  qui  j 
matièn 
qui  Tei 
ma  grâ( 
où  il  es 
ma  glo 
moins  c 
des  ;   e 
qui  m'e 
grâce  ; , 
à   mon 
grands 
aboodai 
connais 

'  Job, 


ÉLEVÉE    ▲    DIEU. 


285 


et  un  exemple  bien  frappant  ?  Allons  le  cher-> 
rher  :  et  où  ?  Non  dans  le  palais  des  grands , 
non  sur  le  trône  des  rois  ,  non  à  la  tête  des 
armées  parmi  les  conquérants  ;  mais  sur  le  fu-> 
mier  du  saint  homme  Job.  Avez-vous  vu  mon 
serviteur  Job  y  dit  le  Seigneur  ,  avec  une  espèce 
de  complaisance  ,  considéras ti  servum  meum 
Job  '  ?  Oui  9  Seigneur,  nous  l'avons  vu  ;  mais 
dans  quel  état  ?  Couvert  d'un  horrible  ulcère  , 
rongé  tout  vivant  des  vers.  £h  bien  !  cet  homme 
en  apparence  frappé  du  ciel ,  c*est  l'homme 
de  ma  droite,  c'est  l'objet  de  mes  complaisances, 
à  qui  j'ai  confié  le  soin  de  ma  gloire  ,  qui  fait  la 
matière  de  mon  triomphe.  A  travers  les  nuages 
qui  l'environnent ,  je  vois  briller  les  rayons  de 
ma  grâce.  A  la  vue  de  cette  grâce  ,  le  lieu  même 
où  il  est  placé  devient  une  espèce  d'autel  érigé  à 
ma  gloire  ;  ses  vers  sont  les  ministres  ,  bien 
moins  de  mes  vengeances,  que  de  mes  miséricor- 
des ;  et  Job  lui-même  est  la  précieuse  victime 
qui  m'est  immolée  :  je  la  reçois  des  mains  de  la 
grâce  ;  jamais  sacrifice  plus  précieux  ne  fut  oflert 
à  mon  cœur.  Allez  donc ,  et  considéicz  le» 
grands  dans  leurs  palais  ,  les  riches  dans  leur 
abondance  ;  s'ils  n'ont  pas  la  grâce  ,  je  ne  les 
connais  pas  ,  ou  je  ne  les  reconnais  que  pour  les 
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frapper  d*anathème.  Job  sur  son  fumier  est  plus 
grand  à  mes  yeux  que  les  rois  élevés  sur  le 
trône  ;  Job  couvert  d*une  lèpre  est  plus  cher  à 
mon  cœur  que  les  rois  couverts  de  la  pourpre. 

O  grâce  céleste  I  si  vous  êtes  le  digne  objet 
des  complaisances  de  Dieu  même  ,  quelle  place 
devez-vous  tenir  dans  Tidée  et  Testime  des  hom- 
mes ? 

Eclairé  de  vos  divines  lumières,  je  comprends, 
ô  mon  Dieu  !  que  la  grâce  sanctifiante  est  tout  à 
la  fois  le  bien  le  plus  précieux  ,  le  bien  le  plus 
nécessaire  ,  et  cependant  le  bien  le  plus  exposé. 
Quels  soins  ne  dois-je  donc  pas  lui  donner  pour 
la  conserver  ?  Ah  !  que  c^est  avec  juste  raison 
que  vous  nous  dites  par  la  bouche  du  Sage  ;  con- 
servez avec  soin  votre  cœur,  et  dans  votre  cœur 
le  précieux  trésor  de  la  grâoe  :  omni  custodia 
serva  cor  tuum  ^ .  Mais  hélas  !  que  pourront  tous 
mes  soins  si  vous  ne  les  soutenez  de  votre 
secours  ? 

MÉDITATION 


Sur  le  même  sujet*       > 

I"  Conserver  la  grâce  avec  soin,  parce  qu'elle 
est  pour  nous  le  bien  le  plus  précieux.  Le  soin 
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qu*on  a  de  se  conserver  la  possession  d^un  bien  , 
doit  être  proportionné  à  la  grandeur  du  bien  qu^on 
possède  ;  et  à  mesure  que  le  bien  est  plus  grand , 
le  soin  doit  être  aussi  plus  ardent  :  or  qu'est«ce 
que  la  grâce  pour  nous  ?  C'est  un  bien  ,  c'est  le 
premier  des  biens,  c'est  le  plus  grand  des  biens  ^ 
c'est  le  plus  solide  des  biens ,  et  à  proprement 
parler ,  c'est  même  le  seul  et  unique  bien ,  puis- 
que la  grâce  devient  pour  nous  la  source  de  tout 
autre  bien.  Et  de  quels  biens  cette  grâce  ne  de« 
vîent-elle  pas  pour  nous  la  source  féconde  ?  Ex-* 
cellence  de  la  grâce  ;  quoi  de  si  grand  ?  Richesses 
de  la  grâce  ;  quoi  de  plus  précieux  ?  mais  sur- 
tout délices  de  la  grâce;  quoi  de  plus  doux  et  de 
plus  consolant  ?  La  paix  de  Tâme  ,  la  tranquillité 
de  la  conscience  ,  le  repos  du  cœur ,  cette  sainte 
confîance  en  Dieu  ;  ces  moments  de  consolation 
qui  donnent  un  ava.jt-goiit  des  délices  célestes  ? 

Ames  justes,  âmes  fidèles  dont  j'envie  lesort  , 
n'est-ce  pas  ce  que  vous  avez  éprouvé  dans  ces 
moments  heureux  où  vous  avez  pensé  à  revenir 
à  Dieu  ,  où  vous  êtes  rentrées  dans  sa  grâce  ? 
Qu'avez-vous  éprouvé,  que  douceur ,  que  con- 
solation et  que  paix  ?  Si  vous  avez  versé  des 
larmes  ,  qu'étoient-ce  que  des  larmes  de  joie  ? 

Ce  jour  n'a-t-il  pas  été  le  plus  heureux  de  vos 
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jours  ?  La  grâce  ii*a-t-elle  pas  été  pour  vous  celte 
terre  délicieuse  d'où  découle  le  lait  et  le  miel  ?  le 
bien  de  la  grâce  ne  vous  a-t-il  pas  tenu  lieu  de 
tout  autre  bien  ? 

Et  puis-je  moi-même ,  ô  mon  Dieu  !  sans  en 
être  touché  et  pénétré ,  me  rappeler  cet  heureux 
moment ,  où  éclairé  de  votre  grâce  j^eus  le  bon- 
heur de  me  rendre  à  vous  ?  Mais  pourrais-je , 
sans  Fingratitude  la  plus  monstrueuse,  m'exposer 
à  perdre  le  précieux  dépôt  de  votre  grâce  après 
l'avoir  recouvrée?  et  ne  me  rendrais-je  pas  à 
jamais  indigne  de  vos  dons  et  de  votre  cœur  ? 

%^  Conserver  la  grâce  avec  soin ,  parce  que 
fa  grâce  est  pour  moi  le  bien  le  plus  nécessaire. 
De  quoi  me  serviraient  tous  les  autres  biens  sans 
celui  de  la  grâce  ?  Et  avec  celui  de  la  grâce  que 
sont  pour  moi  tous  les  autres  biens?  Avec  la  grâce 
je  puis  tout,  etj*ai  tout.  Sans  la  grâce  de  Dieu ,  je 
n'ai  rien  ,  je  ne  puis  rien  ,  et  je  ne  suis  rien  ; 
eussé-je  tous  les  autres  trésors,  sans  la  grâce  je  vis 
dans  la  plus  triste  indigence  ;  eussé-je  tous  les 
plaisirs,  toutes  les  joies  delà  terre,  sans  la  grâce 
puis-je  les  goûter?  Bien  si  nécessaire ,  que  sans 
la  grâce  jamais  je  ne  pourrai  rien  mériter  pour 
le  ciel  :  toutes  mes  actions  seront  stériles ,  touteii 
mes  œuvres  mortes,  tous  mes  talents  enfouis,  touâ 
mes  pas  seraient  perdus  et  hors  de  la  voie.  Sans 
la  grâce  jamais  je  n'aurai    entrée  dans  le  ciel , 
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ire ,  que  sans 


el  je  ne   pourrai  être  qu'éternellement  mallieu- 
reux. 

Aussi  que  n'ont  pas  fait ,  que  n'ont  pas  soufiert 
les  saints  pour  rappeler  ou  pour  conserver  cette 
{^ràce?  Solitaires  et  anachorètes,  que  faites- vous 
dans  les  déserts  et  ensevelis  tout  vivants  dans  les 
niitres  et  les  cavernes  ?  Ah  !  me  dites-vous,  c'est 
f|ue  nous  portions  un  trésor,  et  nous  le  portions 
dans  des  vases  fragiles  ;  la  solitude  la  plus  i^tirée 
ne  nousa  pas  paru  un  asile  trop  assuré  pour  le  met- 
Ire  à  couvert.  Saints  pénitents  que  je  vois  pâles, 
iléfigurés,  languissants,  pourquoi  vous  livrcrainsi 
à  tant  de  pénitences  et  de  rigueurs?  L'air  retentit 
de  vos  sanglots,  ta  terre  est  arrosée  de  vos  larmes. 
Hélas!  me  répondez  vous  du  fond  de  vos  antres, 
c'est  que  nous  connaissions  le  prix  de  la  grâce, 
et  que  nous  craignions    notre  fragilité.    Et  vous 
surtout,  invincibles  martyrs,  glorieux   athlètes 
de  la  foi ,    pourquoi  paraissez -vous  sur  les  écha« 
fauds,  au  milieu  des  brasiers  ardents?  Pourquoi 
vois- je  vos  membres  déchirés  et  nageant  dans  des 
fleuves  de  sang  ?  Vous  me  i^pondez  par  la   voix 
même  de  ce  sang  ;  nous   mourons ,   lous  mou- 
rons  avec  joie ,   et  nous    donnerions  mille  vies 
pour  conserver  la  vie  de  la  grâce» 

Mon  Dieu,  que  ces  sentiments  son  grands  ! 
qu'ils  sont  désirables  !  sont-cc  les  miens  ?  La 
^racc  me  les  avait    inspirés  ;   les  ai-je  gravés  el 
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conservés  dans  mon  cœur  ?  O  que  ceux-là  sont 
heureux,  ô  mon  Dieu  !  qui  n'ont  jamais  perdu 
le  précieux  trésor  de  la  grâce  !  quel  bonheur  !  ce 
précieux  trésor  n'est-il  pas  préférable  à  tous  les 
trésors  de  la  terre  ?  Que  de  regrets ,  que  de  lar- 
mes ils  se  sont  épargnés  durant  la  vie  !  que  d'alar- 
mes au  moment  de  la  mort  ! 

3®  Enfin  conserver  la  grâce  avec  soin  ,  parce 
qu^elle  est  exposée  à  mille  ennemis  et  à  mille 
dangers.  La  grâce  est  un  miroir,  le  moindre  souf- 
fle peut  en  ternir  l'éclat  :  c'est  une  fleur  que  le 
moindre  vent  peut  abattre  et  flétrir  ;  c'est  un 
germe  précieux,  un  trop  grand  air  peut  l'étouffer 
et  le  faire  périr.  Mais  d'ailleurs  de  combien  d'en- 
nemis n'est-elle  pas  assaillie?  et  quels  efforts  ne 
font-ils  pas  pour  nous  la  ravir  ?  Hors  de  nous,  au- 
tour de  nous ,  au  dedans  de  nous ,  tout  conspire 
sa  perte  :  hors  de  nous ,  les  démons  qui  en 
lions  rugissants  ,  cherchent  sans  cesse  une  proie 
pour  la  dévoiler  ;  autour  de  nous,  un  monde 
pervers  qui  par  mille  objets  dangereux  veut 
nous  séduire  et  nous  pervertir;  dansnous,  mille 
passions  violentes,  ennemis  domestiques  et  plus 
redoutables ,  toujours  soulevés ,  toujours  con- 
jurés ,  toujours  acharnés  contre  nous  et  contre  la 
grâce.       rfi-^  ^  .,:•  .,.;.:,.    ..-^^  "r   ^i  .•'».    >.^\.' 

O  don  de  Dieu  !  6  grâce  précieuse  !  comment 
vous  soutiendrez-vous  environnée  de  tant  d'en- 
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ncmis  ?  comment  pourrez-vous  subsister  dans 
une  terre  si  étrangère  ,  à  moins  que  par  des  soins 
assidus  ,  une  vigilance  continuelle ,  une  crainte 
salutaire,  une  sainte  frayeur,  nous  ne  tachions 
de  vous  garantir  et  de  vous  préserver  ? 

Que  faut-il  donc  faire ,  ô  mon  Dieu  !  et  quels 
moyens  faut-il  prendre  pour  la  conserver  ?  Ce 
qu'on  fait  tous  les  jours  dans  le  monde  pour  un 
bien  qu'on  estime  et  qui  est  précieux  :  car  en  ce 
point  le  monde  même  peut  servir  de  modèle. 

Nous-mêmes,  pour  la  conservation  de  nos  biens 
de  notre  santé,  de  notre  vie,  que  ne  faisons-nous 
point  ?  Jamais  assez  de  soins ,  de  précautions ,  de 
ménagements.  A  la  moindre  incommodité,  nous 
nous  alarmons  ;  au  moindre  mal,  nous  ne  sommes 
presque  plus  à  nous.  Pourquoi  ?II  s'agit  de  la  vie» 
O  mon  Dieu  !  jusques  à  quand  les  enfants  du  siè- 
cle seront- ils  plus  sages  et  plus  éclairés  que  les 
enfants  de  lumière  ?  Eh  quoi  !  aveugles  que  nous 
sommes  !  nos  biens,  nos  fortunes  ,  notre  santé, 
notre  vie ,  nous  sont-elles  plus  chères  ,  plus  pré- 
cieuses que  la  grâce  de  Dieu ,  que  la  vie  de  la 
grâce?  Ah!  prenons  pour  la  conserver  tous  les 
moyens  que  la  sagesse,  la  raison,  la  foi  nous  ins- 
pirent; humilité,  vigilance,  retraite,  prière; 
mais  sur  toutes  choses ,  la  fuite  des  occasions.  . 

Non ,  je  le  comprends ,  je  le  sens ,  6  mon  Dieu 
il  n'est  point  de  vertu  si  bien  établie,  point  de  ré- 
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solution  si  forte  et  si  efficace  qui  tienne  longtemps 
contre  certaines  occasions  dangereuses.  En  vain 
me  rassurerais-jesur  la  sincérité  de  mes  sentiments 
sur  la  fermeté  de  mes  propos  ;  si  je  m^expose , 
je  succomberai  ;  si  je  me  jette  dans  l'occasion , 
Toccasion  me  perdra  :  je  dois  regarder  mes  pas- 
sions comme  un  flambeau  mal  éteint  qui  fume 
encore ,  et  qui  à  la  moindre  occasion  peut  se  ral- 
lumer et  causer  un  nouvel  incendie.  Fuyons , 
prions,  et  tremblons  ;  c^ est  Tunique  moyen  de  per- 
sévérer et  de  nous  sauver. 

Ce  que  je  puis  me  dire,  dans  les  sentiments  de 
la  foi,  cequejedois  à  jamais  graver  dans  mon  cœur 
c*est  que  la  grâce  est  un  si  grand  bien,  que  quand 
dans  une  balance  nous  mettrions  tous  les  biens  de 
ce  monde ,  les  honneurs  et  tout  leur  éclat ,  les 
richesses  et  tous  leurs  trésors,  les  plaisirs  et  tous 
leurs  attraits;  tout  cela  mis  en  parallèle  avec  la 
Ç;i*âce ,  disparait  devant  elle ,  et  s'éclipse  par  son 
éclat. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien,  qu^à  propre- 
ment parler,  c'est  le  seul  dont  la  possession 
mérite  nos  vœux  et  nos  soins,  dont  la  perte  mérite 
nos  regrets  et   nos  larmes. 

La  grâce  est  Un  si  grand  bien,  que  c'est  l'uni- 
que trésor  que  nous  possédions  en   ce  monde  et 
qui  nous   restera  quand  nous  en  sortirons. 
La  grâce  est  un  si  grand  bien,  que  quand  pour 
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l'acquéi'ir ,  ou  de  peur  de  la  perdre  j  il  faudrait 
sacrifier  nos  biens ,  quelque  grands  qu'ils  soient  ; 
notre  santé ,  quelque  précieuse  qu^elie  puisse  être 
notre  vie  mémey  quelque  chère  qu'elle  doive 
nous  être,  il  ne  faudrait  pas  balancer  un  instant  : 
mais  appeler  à  notre  secours  l'héroïsme  chrétien 
présenter  la  tête  et  recevoir  le  coup,  offrir  le  cœur 
et  laisser  enfoncer  le  poignard,  plutôt  que  de  lais- 
ser donner  atteinte  à  la  grâce. 

La  grâce  est  un  si  grand  bien ,  qu'entre  un 
prédestiné  et  un  damné ,  entre  un  saint  et  un  ré- 
prouvé ,  il  n'y  a  d'autre  différence  que  celle  que 
met  cette  grâce  à  jamais  devant  Dieu  précieuse. 

Ce  que  je  puis  et  que  je  dois  encore  ajouter , 
c'est  que  la  grâce  est  un  si  grand  bien  ,  qu'il  n'y 
a  rien  sur  la  terre  qui  puisse  m'en  donner  une 
juste  idée  :  pour  la  concevoir  il  faut  m'élever 
jusqu'au  ciel ,  jusqu'au  trône  même  de  Dieu. 
Un  Dieu ,  voilà  son  auteur ,  le  sang  d'un  Dieu , 
voilà  son  prix  ;  le  bonheur  même  de  Dieu  ^  voilà 
sa  récompense. 

Enfin  la  grâce  est  quelque  chose  de  si  grand  , 
de  si  précieux,  que  quand  un  jour  nous  irons 
devant  Dieu ,  et  paraître  à  son  jugement  ;  si  nous 
avons  le  bonheur  de  la  posséder,  notre  jugement 
sera  fait,  notre  sentence  portée,  notre  sort  as- 
suré ;  sans  que  nous  répondions ,  la  grâce  parlera 
pour  nous  ;  et  si  avec  elle  nous  allons  nous  pré- 
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senter  à  la  porte  du  ciel ,  l'entrée  du  ciel  nous 
sera  ouverte ,  et  sa  possession  à  jamais  assurée.  O 
mon  âme  !  veillez  donc  constamment  sur  vous- 
même  y  et  conservez  à  jamais  le  plus  grand  et  le 
plus  précieux  de  tous  les  dons  de  Dieu ,  Omni 
custodia  serva  cor  tuum,       »     . 


PRIÈRE. 


,  t  i 


O  mon  Dieu  !  que  n*ai-je  pas  à  déplorer  ,  à 
me  reprocher  envers  votre  grâce  !  vous  me  Faviez 
donnée  à  mon  baptême  ;  bientôt  j*en  eus  perdu 
le  trésor.  A  peine  les  lumières  de  la  raison 
avaient  éclairé  mon  âme ,  que  les  ténèbres  du 
péché  vinrent  se  répandre  sur  elle  ;  peut-être  ai- 
je  eu  le  malheur  de  vivre  ;  de  gémir  longtemps 
dans  cet  état  de  péché.  Quand  je  suis  revenu  à 
vous  ,  vous  m^avez  rendu  cette  grâce  précieuse  ; 
Tai-je  conservée  avec  soin  ?  Combien  de  fois , 
avec  quelle  présomption  l'ai-je  exposée  ,  et  à  com- 
bien de  dangers  ?  Ai-je  le  bonheur  de  la  posséder 
à  présent?  La  conserverai-je jusqu'à  la  fin?  Je 
vous  le  demande ,  6  mon  Dien  !  ce  n'est  que  de 
vous  que  je  puis  l'attendre ,  je  l'espèi  e  de  votre 
bonté.  Si  vous  m'accordez  ce  bonheur ,  je  n'ai 
plus  rien  à  désirer  sur  la  terre. 
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PRATIQUES. 

lo  Considérer  notre  âme  comme  T épouse  de 
Dieu  ;  la  grâce  y  règne ,  c'est  une  épouse  chérie  : 
si  elle  la  perd,  c^ est  une  épouse  indigne,  Dieu 
la  rejette  et  la  répudie. 

2»  Regarder  notre  âme  comme  l'image  de 
Dieu  ;  tant  qu'elle  a  la  grâce  c'est  une  image 
éclatante  ;  si  la  grâce  se  retire ,  c'est  une  image 
défigurée ,  et  qui  fait  horreur. 

3<>  Penser  que  nous  portons  le  trésor  de  la 
grâce  dans  des  vases  fragiles  ?  une  chute  nous  le 
ravit  peut-être  à  jamais. 

40  Prier  souvent  le  Seigneur  de  nous  soute- 
nir dans  les  occasions  où  sa  grâce  serait  exposée; 
prendre  garde  de  nous  y  exposer  imprudemment 
nous-mêmes  ,  de  peur  d'y  périr. 
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DIX-NEUVIÈME  LECTURE 

L'Espérance  chrétienne. 

Nous  naissons  dans  les  larmes  ^  nous  vivons 
dans  les  peines ,  nous  mourons  dans  les  douleurs  ; 
voilà  notre  course ,  si  Tattenlc  d'un  sort  plus 
heureux  ne  nous  soutenait,  quel  serait  le  comble 
de  notre  malheur  !  Uespérance  seule  peut  faire 
notre  force  et  notre  soutien.  Et  voici  le  double 
avantage  qu'elle  nous  procure,  dans  les  deux 
points  de  vue  les  plus  tristes  pour  nous  :  elle 
nous  console  dans  toutes  les  })eines  de  la  vie; 
elle  nous  adoucit  toutes  les  rigueurs  de  la  niort  ; 
et  cela  par  la  vue  et  fattente  des  bleus  éternels 
qu'elle  nous  présente.  Ouvrons  donc  nos  cœurs 
à  cette  douce  espérance,  t^apable  de  tempérer  les 
amertumes  de  notre  exil ,  en  nous  montrant 
rheureux  terme  de  la  céleste  patrie. 

i^  L'espérance  nous  console  dans  toutes  les 
peines  de  cette  vie.  Le  monde  ne  nous  offre 
d'ordinaire  que  des  sujets  d'inquiétudes  et  de 
chagrins.  Qu'est-ce ,  hélas  !  que  notre  vie  sur  la 
terre  ?  Nous  semblons  n'être  au  monde  que  pour 
souffrir  ;  les  afflictions  et  les  peines  naissent  sous 
nos  pas  ;  nous  marchons  par  un  chemin  tout 
semé  de  croix  et  d'épines^  nous  nous  nourrissons 
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tlu  pain  lie  nos  larmes  ;  nous  ne  comptons  nos 
jours  que  par  nos  malheurs  ;  chaque  moment  voit 
grossir  le  torrent  d^amerlume  dans  nos  croix  et 
nos  peines  ;  de  toutes  parts  elles  viennent  fondre 
sur  nous.  Tout  contrihue  h  nous  rendre  la  vie 
toujours  }>lus  amère  ;  nos  parents  nous  abandon- 
nent, nos  amis  nous  trahissent,  nos  projets 
échouent  ;  au  dedans  de  nous-mêmes  ,  que  de 
troubles  ,  que  d'inquiétudes ,  que  d''agitations  , 
que  de  peines  secrètes  au\(|uelles  Tesprit  et  ie 
cœur  sont  livrés  en  proie  !  la  santé  dépérit ,  le 
corps  s'alFaibiit ,  mille  infirmités  viennent  Tas- 
saillir.  ,.  . 

Nous  souffrons  tous  ;  c'est  le  partage  des  en- 
fants d'Adam ,  depuis  le  berceau  jusqaau  tom- 
beau, depuis  le  sceptre  jusqu'à  la  houlette  ;  on 
souffVe  dans  tous  les  temps ,  on  souffre  dans  tous 
les  états  ,  chacun  a  sa  croix  ;  et  si  la  voix  de  tous 
les  affligés  pouvait  se  faire  entendre  dans  tout 
l'univers,  de  toutes  parts  on  entendrait  un  con- 
cert lugubre  de  cris ,  de  gémissements  ,  de  san- 
glots qui  sortiraient  du  fond  des  cœurs,  du  sein 
des  familles,  du  centre  des  palais ,  et  feraient  re- 
tentir les  airs  de  sons  lamentables;  des  pères 
affligés  ,  des  mères  désolées ,  des  épouses  noyées 
dans  leurs  larmes  ,  des  malades  dans  la  langueur, 
des  pauvres  dans  Tindigence ,  des  captifs  dans 
les  fers  :    voilà  riiomme,   et  les  maux  auxquels 
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il  est  coijilamné  durant  le  cours  de  sa   vie  mor- 
telle. 

O  mon  Dieu  !  Dieu  de  bonté  y  est-ce  pour  cela 
que  vous  nous  avez  mis  au  monde?  et  au  milieu 
de  tant  de  ténèbres,  ne  ferez-vous  luire  aucun 
rayon  de  consolation?  venez,  espérance  salu- 
taire, unique  remède  à  nos  maux ,  unique  asile 
dans  nos  douleurs ,  venez  adoucir  la  rigueur  de 
nos  peines.  En  effet ,  Tespérance  chrétienne  vient- 
elle  à  notre  secours ,  et  dans  les  maux  que  nous 
soufflions  en  cette  \ie,  nous  présente-t-elle  les 
biens  que  nous  pouvons ,  que  nous  devons  atten- 
dre dans  l'autre  ?  vient-elle  ouvrir  nos  yeux  aux 
trônes ,  aux  couronnes ,  aux  délices  que  Téter- 
nité  nous  prépare ,  quand  les  nuages  du  temps 
seront  dissipés  et  le  terme  des  épreuves  expiré  ? 
ah  !  dès  lors  Fesprit  rentre  dans  le  calme ,  le 
cœur  commence  à  s^ouvrir  à  la  paix ,  la  sérénité 
reparait  dans  Fâme.  Quel  fond  en  effet  de  con- 
solation ,  quand  on  peut  se  dire  à  soi-même  :  je 
souff*re ,  il  est  vrai ,  dans  cette  vie  ,  mais  j'en 
espère  une  autre  :  je  gémis  sur  la  terre ,  mais  je 
suis  fait  pour  le  ciel  ;  tout  finira  dans  ce  monde , 
les  plaisirs  comme  les  peines ,  les  joies  comme 
les  chagrins  :  à  quoi  bon  s'attacher  aux  uns ,  se 
laisser  abattre  par  les  autres?  Un  jour  viendra 
qu^l  ne  restera  aucune  trace  ni  des  uns  ,  ni  des 
autres  ;  la  mesure  des  maux  passagers  étant  corn- 
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hlée ,  les  biens  véritables  succéderont  pour  ne 
finir  jamais.  O  jour  de  Téternité  y  que  Tespé- 
rance  fait  luire  à  mes  yeux  ,  que  vous  êtes  bien 
capable  d*adoucir  nos  peines  j  de  tarir  nos  lar- 
mes? Peut-être  ce  grand  jour  se  lèvera-t-il  bien- 
tôt sur  moi  y  je  le  vois^  je  Tattends  ,  je  Tespère  : 
à  cette  vue  tous  mes  maux  ont  comme  disparu  ;  ils 
entrent  dans  l'économie  de  mon  salut.  J^ai  des 
péchés,  il  les  faut  expier  ;  j'attends  une  couronne, 
'  il  faut  la  mériter  ;  je  dois  arriver  au  terme  de  la 
céleste  patrie  y  il  faut  soutenir  les  épreuves  du 
pèlerinage  et  de  Texil  qui  doit  y  conduire.  Que 
cette  vie  courte  et  périssable  se  passe  donc  dans 
les  afllictions  et  les  larmes  ,  pourvu  qu'une  vie 
meilleure,  une  vie  éternelle  et  durable  m'intro- 
duise un  jour  dans  son  sein  :  dans  cette  douce 
espérance ,  mes  peines ,  loin  d'être  pesantes  et 
amères,  me  deviennent  précieuses  et  conso- 
lantes. 

Espérance  chrétienne  !  ce  sont  là  des  douceurs 
que  vous  m'annoncez ,  après  m'avoir  présenté  le 
calice ,  j'en  bois  toute  l'amertume ,  et  je  n'y  trouve 
plus  que  délices. 

20  Que  si  Tespéranee  chrétienne  est  si  conso- 
lante dans  les  maux  de  la  vie  ,  combien  n'est-elle 
pas  encore  plus  efïicace  contre  les  alarmes  et  les 
frayeurs  de  la  mort ,  soit  que  celle  mort  nous  me- 
nace nous-mêmes ,  soit  qu'elle  nous  enlève  ce  que 
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nous  avons  ilc  plus  cher  au  monde  ?  La  mort  ne 
se  présente  cl^ ordinaire  à  nous  que  sous  les  idées 
sombres  de  solitude ,  d'abandon  ,  de  destruction, 
d'anéantissement;  c'est  qu'on  ne  la  considère  que 
dans  les  nuages  du  temps  :  mais  Tespérance  chré- 
tienne \ient*elle  ouvrir  les  yeux,  tirer  le  voile  et 
présenter  les  idées  plus  salutaires  d*un  avenir  éter- 
nel et  immense  qu'elle  nous  annonce?  tout  change 
de  face ,  tout  se  présente  sous  un  nouveau  jour  ; 
elle  console,  elle  ranime,  elle  rassure  T homme 
dans  tout  ;  et  la  mort  n*a  plus  rien  de  ce  quelle 
offrait  d'affligeant  :  car  enfin  ce  que  l'homme 
perd  en  mourant  est  bien  peu  de  chose  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  attend  ;  ce  qu'il  regrette  ne 
lui  Ole  rien  de  ce  qu'il  espère  :  si  dans  cette  pré- 
tendue solitude  Dieu  nous  reste ,  nous  n'avons 
rien  perdu  ;  bientôt  nous  allons  tout  trouver  et 
tout  posséder  dans  lui  seul. 

Pour  l'idée  de  destruction ,  c'est  la  plus  fausse 
et  la  plus  injurieuse  de  toutes  les  idées  ;  bien  loin 
qu'à  la  mort  nous  soyons  détruits  et  anéantis , 
c'est  alors  au  contraire  que  nous  commençons  à 
respirer  et  à  vivre  :  le  moment  de  la  mort  est 
pour  nous  un  vrai  principe  de  vie  ;  nous  quittons 
une  vie  périssable  et  mortelle  ,  pour  entrer  dans 
une  vie  durable  et  sans  fin  :  à  notre  naissance 
notre  âme  est  descendue  sur  la  terre  pour  entrer 
dans  une  prison  ;  à  la  mort  la  prison  se  dissout , 
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et  Tame  entre  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 
Doux  sommeil ,  qui  introduit  dans  le  sein  du 
véritable  repos I  heureux  terme,  qui  fuiit  Texil 
dans  le  séjour  des  morts ,  pour  donner  entrée 
dans  la  région  des  vivants  ! 

Ainsi  en  est  «il  de  nous  à  la  mort,  ainsi  en  sera- 
t-il  encore ,  si  la  mort  nous  enlève  quelque  per- 
sonne qui  nous  était  chère.  Animé  par  les  vues 
de  la  foi ,  éclairé  du  céleste  flambeau  de  Tcspé- 
rance,  j^entre  dans  une  maison  de  deuil;  je  trouve 
l'ami,  réponse ,  le  père ,  le  fils  tous  noyés  dans 
les  larmes;  la  mort  leur  a  enlevé  une  personne 
chérie.  Et  pourquoi  vous  affliger  ainsi  à  Texcès 
de  sa  perte  ?  pourquoi  regarder  cette  mort  dans 
le  temps,  au  lieu  de  la  considérer  en  vue  de  Té- 
ternité  que  Tespérance  promet?  Tendre  (ils  ,  vous 
avez  perdu  un  père;  il  n^est  point  perdu,  il  a 
terminé  son  voyage  ,  il  est  arrivé  au  bout  de  sa 
course ,  il  est  auprès  du  père  commun ,  il  inter- 
cède pour  son  enfant  :  un  ami  a  perdu  son  ami  ; 
il  n^est  point  perdu  toujours ,  il  est  séparé  pour 
un  temps  ,  mais  il  espère  bientôt  le  i^joindre  ; 
Dieu  est  le  lien  qui  doit  les  réunir  à  jamais  :  une 
mère  a  perdu  untils;  est-il  donc  perdu  sans  retour? 
non ,  elle  le  voit  vivant  dans  Dieu  même  ;  il  était 
sorti  de  son  sein  pour  vivre  sur  la  terre, U  est 
rentré  dans  le  sein  de  Dieu  pour  y  vivre  toujours: 
une  épouse  a  perdu  son  époux  ;  consolez-vous  , 
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épouse  éplorée ,  il  n'est  rien  moins  que  perdu,  il 
est  allé  préparer  les  voies ,  il  n^a  fait  que  vous 
précéder,  il  vous  attend  dans  le  sein  de  Timmor- 
talité  pour  s*y  réunir  à  jamais  ;  le  voilà  qui  vous 
appelle  du  haut  du  ciel ,  il  vous  tend  les  bras , 
empressé  de  vous  recevoir  dans  le  sein  du  céleste 
Epoux. 

O  vous  ,  qui  que  vous  soyez ,  dit  l'Apô- 
tre ,  gardez -vous  bien  de  vous  affliger  comme 
ceux  qui  n'ont  point  d'espérance  :  Nolite  contris^ 
tari  sicut  qui  spem  non  habent.  Ecoutez  la 
la  voix  qu'elle  vous  fait  entendre  ;  voyez  le  terme 
où  elle  vous  appelle  ;  considérez  la  place  qu'elle 
vous  prépare ,  la  couronne  qu'elle  vous  présente  ; 
et  dans  cette  douce  attente,  recevez  les  afflictions 
comme  des  grâces ,  les  croix  comme  des  faveurs , 
les  maux  passagers  comme  la  source  des  biens 
véritables ,  la  mort  même  comme  le  passage  à 
une  vie  immortelle  et  durable.         *  '  •••    • 

Dieu  de  bonté,  c'est  dans  vos  promesses  qu'est 
fondée  cette  douce  espérance  ;  aflermissez-la  dans 
nous  par  la  foi ,  animez- la  par  la  charité  ;  faites 
que  nous  la  soutenions  par  nos  œuvres  ,  par  nos 
prières ,  par  une  sainte  confiance  en  vos  bontés , 
par  un  abandon  total  à  votre  providence.  Encore 
quelques  années  d'épreuves  et  de  combats  sur  la 
terre ,  et  la  victoire  nous  introduira  triomphants 
dans  le  ciel. 
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EFFUSION  DE  COEUR 

Ou  sentiments  de   confiance  en  Dieu» 

J'espère  en  vous ,  ô  mon  Dieu  !  ô  Dieu  saint  ! 
Dieu  bon  ,  Dieu  puissant ,  et  c'est  en  vous  seul 
que  j'espère  ;  hors  de  vous ,  en  qui  pourrais-je 
mettre  ma  confiance  ?  Non  ,  je  n'espère  pas  en 
mes  mérites.  Hélas!  que  suis -je  à  vos  yeux  que 
misère  ,  que  péché  ?  Et  ma  vie  ,  loin  de  me  ras- 
surer, que  peut-elle  me  présenter,  que  des  sujets 
de  crainte  et  de  défiance  ? 

Je  ne  mets  pas  mon  appui  dans  le  monde,  je 
n'ai  que  trop  éprouvé  combien  il  est  trompeur  et 
perfide  :  combien  d'âmes  ont  compté  sur  lui ,  et 
en  ont  été  les  victimes  ?  Le  monde  ,  loin  de  faire 
des  heureux  et  des  saints,  que  peut-il  former 
que  des  infortunés  et  des  réprouvés  ?  * 

Je  n'établirai  pas  ma  confiance  dans  le  secours 
des  hommes.  Ah  !  malheur  à  qui  s'appuie  sur  des 
bras  de  chair  !  faibles  mortels  ,  ils  ne  peuvent 
rien  pour  eux-mêmes  ;  que  pourront-ils  pour  le 
bonheur  des  autres  ?  Ils  sont  aujourd'hui  ;  et 
demain  ils  ne  seront  plus  ;  quel  secours  peut-on 
attendre  de  ce  qui  n'est  que  cendre  et  que  pous- 
sière ? 

Ce   n'est  donc  qu'en  vous  seul  quejepuiscl 
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que  je  dois  espérer ,  o  mon  Dieu  !  et  dans  vous  je 
trouve  les  motifs  solides,  les  fondements  inébran- 
lables de  ma  confiance. 

J*espère  en   votre   miséricorde  infinie;  j'en  ai 
abusé,  je  le  sais,    mais  je   sais  que  ses  trésors 
sont  inépuisables.  Tant  de  pécheurs,  comme  moi, 
en  ont  abusé,  et  n'en  ont  pas  été  rejetés  quand  ils 
sont  venus  se  jeter  entre  ses    bras.  Un  David 
homicide,  une  Magdeleine  pécheresse,  un  Manas- 
sès  coupable  ,   un  Augustin  pénitent ,  seront  des 
monuments  éternels    de   cette  miséricorde  sans 
bornes.  Hélas!  si  elle  n'était  pas  infinie,  ne  serions- 
nous  pas  tous  perdus  sans  ressource  ?  Dieu  de 
bonté,    faites'^moi   ressentir  les    effets  de  cett€ 
miséricorde  ine(rable;ce  n'est  qu'en  ce  monde 
que  vous  pouvez  Texercer,   après  notre  mort  ce 
sera  le  règne  de  votre  seule  justice  ;  ayez  donc 
pitié  de  mon  âme  ,  tandis  que  je  respire  sur  la 
terre  :  votre  justice  aura  toute  l'éternité  pour 
punir  ;    pardonnez ,  tandis  qu'il   est  temps  ,  et 
montrez  en    pardonnant  que  vous  êtes  grand  en 
honié  ,  comme  vous   montrerez  en  punissant  à 
jamais  que  vous  êtes  juste  et  redoutable  dans  vos 
vengeances.  if^a  nji^r 

J'espère  encore  et  j'espère  tout  des  mérites 
de  Jésus-Christ.  C'est  là  le  fondement  assuré  de 
ma  confiance.  Adorable  Sauveur,  quand  je  pense 
«  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  souffert  pour  moi, 
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comment  pourrais-je  ne  pas  espérer  en  vous  ? 

Quand  je  vois  que  vous  êtes  descendu  du  ciel 
sur  la  terre  pour  sauver  les  pécheurs. 

Quand  je  considère  que  vous  n'avex  vécu  en  ce 
monde  que  pour  les  attirer  tous  à  vous  ? 

Quand  j'entre  dans  le  sein  de  votre  saint  tem- 
ple, et  que  portant  les  regards  de  la  foi  sur  vos 
autels  ,  je  vous  y  trouve  en  qualité  de  victime  ; 
offert  chaque  jour  en  sacrifice  pour  nous. 

Quand  surtout  je  monte  en  esprit  sur  le  cal- 
vaire ,  et  que  je  vois  voire  sang  précieux  couler  à 
grand  flots  sur  les  pécheurs  pour  obtenir  leur 
pardon,  votre  cœur  adorable  percé  et  ouvert  pour 
les  recevoir,  votre  dernier  soupir  élevé  vers  le 
ciel  pour  leur  attirer  la  grâce  de  la  réconciliation 
avec  celle  de  la  pénitence;  comment  tant  de  voix 
et  des  voix  si  touchantes  n'animeraient-elles  pas 
ma  confiance  ,  ne  me  présenteraient-elles  pas  un 
asile  contre  mes  craintes  et  mes  larmes  ?  Dieu 
de  bonté,  sauvez  des  âmes  qui  vous  ont  coûté  si 
cher  ,  et  ne  perdez  pas  le  fruit  de  vos  souffrances, 
de  votre  sang  et  de  votre  mort. 

Je  sais,  ô  mon  Dieu!  que  pour  que  mon  espé- 
rance ne  soit  pas  vaine  et  présompleuse ,  je  dois 
l'animer  par  mes  œuvres  et  la  soutenir  par  ma 
correspondance  à  vos  grâces.  Vous  m'avez  créé 
sans  moi,  vous  ne  me  sauverez  sans  moi  j  aussi 
suis-je  bien  résolu  de  travailler  au  salut  de  mon 

an 
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âme.  Animé  par  ma  confiance  en  votre  bonté,  je  reâ^ 
pecterai  votre  loi  sainte;  j'observerai  vos  comman- 
dements; je  détesterai  mes  péchés,  je  tâcherai  de  les 
expier  par  mes  larmes  ;  je  veillerai  sur  moi-même, 
je  réprimerai  mes  passions;  je  combattrai  les  funes- 
tes penchants  de  mon  cœur  ;  je  serai  à  l'égard  de 
mon  prochain  ce  que  je  désire  qu'il  sort  envers  moi. 

Dans  ces  saintes  dispositions  que  votre  grâce 
m'inspire  ,  j'espère  en  vous ,  mon  Dieu  !  Vous 
êtes  mon  Créateur ,  mon  Sauveur  et  mon  Père  ; 
j'espère  que  vous  m'accorderez  le  pardon  de  mes 
péchés,  quelque  grands  qu'ils  soient;  la  grandeur 
même  de  mes  offenses  que  je  déteste ,  loin  de  Fé- 
branler,  sera  un  nouveau  motif  de  m'affeimir 
dans  mon  espérance.  Je  vous  dirai  avec  le  pro- 
phète pénitent  r  vous  aurez  pitié  de  moi ,  D^eo 
saint  !  parce  que  mes  péchés  sont  grands  :  Pro- 
pitiaberis  peccato  meo,  multumestenim  ?  parce 
que  plus  ih  sont  grands  à  vos  yeux,  plus  ih  feront 
éclater  votre  bonté  et  triompher  votre  grâce. 

J'espère  que  vous  me  soutiendrez  dans  les  misè^ 
res  et  les  épreuves  de  cette  vie ,  pour  on  suppoi'ter 
les  peines,  pour  en  essuyer  les  revers ,  pour  me 
soumettre  avec  résignation  à  toutes  les  dispositions 
de  votre  providence,  quelles  qu'elles  puissent  être 
sur  moi  ;  tout  ce  qui  me  viendra  de  votre  main 
paternelle  sera  reçu  avec  un  cœur  résigné. 

J'espère  surtout  que  vous  viendrez  à  mon  aicle 
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au  moment  de  ma  mort ,  que  vous  ne  me  délais-* 
serez  pas  dans  les  angoisses  de  ce  passage  du  temps 
à  rélernifé.  Ce  sera  surtout  alors  que  j'aurai 
besoin  de  votre  assistance,  que  Je  réclamerai 
votre  secours ,  pour  finir  ma  course  dans  les  sen-- 
tiers  de  la  sainteté  et  de  la  justice. 

J'espère  enfin  que  voUs  m'acorderez  votre 
grâce  en  ce  monde  ,  et  votre  gloire  en  l'au- 
tre. 

Tels  sont  les  motifs,  les  fondements  et  les  objet» 
de  ma  confiance  ,  ô  mon  Dieu  !  Daignez  lui 
donner  les  caractères  qui  doivent  la  rendre  agré- 
able à  Vos  veux. 

Faites  que  mon  espérance  soit  intime  et  gra- 
vée dans  le  fond  de  mon  cœur  ;  que  non  seule- 
ment ma  bouctie  ,  mais  tous  mes  sentiments  vous 
disent  :  j'espère  en  vous  :  In  te.  Domine  ,  spê" 
ravi. 

Faites  que  mon  espérance  sOit  ferme  ,  que 
rien  ne  soit  capable  de  l'ébranler.  Non,  ni  les 
hommes  ni  le  monde  ,  ni  toutes  les  puissance^ 
(le  l'enfer  conjurées  contre  moi  ,  ne  pourront 
altérer  les  sentiments  d'une  confiance  que  j'au'-' 
rai  établie  dans  le  Dieu  de  mon  cœur  :  non  con-* 
fundar  in  œternutn. 

Faites  que  mon  espérance  soit  constante^ 
qu'elle  m'accompagne  jusqu'au  dernier  moment^ 
qu'elle  me  suive  jusqu'au  tombcRu  5  et  lors  mé- 
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me  que  vous  me  frapperez  du  coup  de  la  mort , 
que  ma  confiance  vous  consacre  mes  derniers 
soupirs.  Tels  sont  les  sentiments  dans  lesquels 
je  désire  de  vivre  et  avec  lesquels  j'espère  c!e 
mourir. 

O  mon  Dieu  I  comment  ,  dans  cette  douce  et 
ferme  espérance  ,  ne  supporterai-je  pas  toutes 
les  peines  de  cette  vie  mortelle  ,  à  la  vue  de  la 
vie  immortelle  qui  m'est  préparée  ? 

Comment ,  dans  Tattente  des  biens  suprêmes 
du  ciel,  ne  me  détacherai-je  pas  des  biens  péris- 
sables du  monde? 

Comment ,  à  la  vue  de  la  céleste  patrie  ,  ne 
me  regarderai-je  pas  sur  la  terre  comme  dans  un 
lieu  d'exil  ? 

Comment  ne  me  ferai-je  pas  une  sainte  vio* 
lence  durant  quelques  jours  ,  pour  avoir  part 
aux  délices  d'une  éternité  bienheureuse  ?  Beau 
ciel  ,  terme  de  mes  désirs ,  soyez  l'unique  objet 
de  mes  vœux ,  Tunique  désir  de  mon  cœur,  l'u- 
nique occupation  de^ma  vie,  et  de  tous  les  mo- 
ments qui  me  restent  à  gémir  et  à  soupirer  après 
mon  bonheur. 

Résolutions.  , 


i:' 


i"Je  mettrai  toute  ma  confiance  en  Dicuseul, 
<3t  jamais  elle  ne  sera  confondue. 
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2"  Dans  les  peines,  les  chagrins,  les  revers  , 
les  événements  les  plus  tristes  et  les  plus  déso- 
lants, je  redoublerai  ma  confîance,  et  j'espérerai, 
s'il  le  faut,  contre  toute  espérance. 

3^  Mes  fautes  mêmes  et  mes  péchés,  dès  que 
je  les  déplore,  m'humilieront,  m'affligeront, mais 
ne  me  décourageront  point  :  je  craindrai  le  Sei- 
gneur, mais  j'espérerai  en  lui  ;  Pespérance  n'ote 
point  la  crainte;  la  crainte  n'altère  point  l'espé- 
rance, Tune  et  l'autre  contribuent  de  concert 
au  grand  ouvrage  de  notre  salut. 

4^  Je  soutiendrai  ma  confiance  par  la  prati- 
que solide  des  bonnes  œuvres.  Je  dois  tout  es- 
pérer de  Dieu  pour  mon  salut,  mais  je  ne  dois 
rien  négliger  moi-même  pour  me  sauver. 


fei 


Il  Dieu  seul, 
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VINGTIÈ»IE  LECTURE. 

'  Sur  la  charité  chrétienne. 

C'est  ici  la  vertu  propre,  et  comme  le  vrai  ca- 
ractère de  la  religion  ;  la  charité  en  est  la  base, 
le  soutien,  Tornemeut  :  elle  en  renferme  Tesprit, 
elle  en  inspire  les  sentiments. 

Vertu  aimable  ;  elle  fait  le  lien  des  cœurs,  les 
charmes  de  la  société  ,  les  délices  et  les  douceurs 
de  la  vie. 

Vertu  sublime  ;  elle  élève  nos  cœurs  elle  nous 
donne  entrée  dans  le  cœur  de  Dieu  même ,  elle  y 
puise  toutes  ses  alTections. 

Vertu  consolante;  quels  biens,  quels  avantages 
ne  fait-elle  pas  goûter ,  par  la  paix  ,  l'union,  la 
concorde  qu^elle  produit  ? 

Vertu  féconde;  elle  devient  le  germe  de  toutes 
les  vertus,  qui  marchent  comme  sous  ses  éten- 
dards ;  elle  est  même  Taccomplissement  de  toute 
la  loi. 

Vertu  céleste;  elle  nous  vient  du  ciel  ;  elle  nous 
y  conduit  ;  elle  nous  en  rend  comme  les  citoyens, 
et  nous  en  assure  la  possession. 

Mais  surtout,  vertu  absolument  et  indispensable- 
ment  nécessaire  ,  si  nous  voulons  être  chrétiens, 
prendre  l'esprit  de  l'Evangile  ,  être  au   nombre 
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des  enfauts  de  Dieu.  Sans  la  charité,  point  de 
salut  :  le  manque  de  charité  est  une  des  plus 
grandes  marques  de  réprobation. 

Aussi  que  ne  nous  ont  pas  annoncé  les  Apô- 
tres sur  cette  grande  vertu  ?  quels  éloges  pour  la 
célébrer  !  quel  soin  de  la  recommander  !  quelle 
fidélité  à  la  pi^atiquer  !  Aussi  saint  Jean ,  FA- 
jiotre  par  excellence  de  la  charité  y  lui  consa- 
cre-t-il  toutes  les  elTusions  de  son  cœur  :  Ut  di-^ 
ligatis  invicem  '.  Aimez- vous  les  uns  les  autres. 
Aussi  saint  Paul  montre-t-il  toutes  les  ardeurs 
de  son  zèle  en  faveur  de  celte  vertu.  Âlter  altC' 
rius  onera  portate.  Aidez-vous  mutuellement^. 
Aussi  les  premiers  fidèles  étaient-ils  regardés 
comme  n'ayant  entre  eux  qu'un  cœur  et  une  âme, 
cor  unum  et  anima  una^. 

Aussi  Jésus-Christ  même  nous  a-t— il  intimé  le 
précepte  de  la  charité  comme  son  }ii'écepte  pro- 
pre ,  et  celui  qu'il  a  toujours  eu  plus  à  cœur  , 
hoc  est  prœceptum  meum  ut  diligalis  invi^ 
cem*  Je  dis  plus  ,  aussi  nous  Pa-t-il  annoncé 
comme  un  précepte  nouveau  et  propre  de  la 
nouvelle  alliance,  manc/a^um  novum  do  vobis  *. 
Mais  comment  est-ce  donc  un  précepte  nouveau  ? 
La  charité  n'est-elle  pas  aussi  ancienne  que  le 
monde  même  ?  Il  est  vrai  que  la  charité  en    gér 


Joaiî,  13  -  ^Galat.  G.-'^Act.  4.  -    <  Joan.  13. 
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lierai  cl  pour  le  l'uiul  est  aussi  ancienne  que  le 
monde  ,  mais  la  charité  chrétienne ,  telle  que 
Jésus-Christ  Ta  ordonnée  ,  est  un  précopte  en  ef- 
fet nouveau  ,  dans  Tesprit  et  la  perfection  où  il 
Ta  portée. 

D'où  il  s'ensuit  que  la  charité  chrétienne  est 
une  vertu  nouvelle  ,  toute  divine ,  ce  terme 
pris  à  la  lettre  ,  à  la  rigueur,  dans  toute  sa  signi- 
fication et  sa  force. 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  auteur  : 
c'est  Jésus-Christ  même  qui  nous  Ta  enseignée , 
recommandée  ,  expressément  ordonnée  , comme 
son  précepte  propre  et  particulier  :  hocest  prce- 
ceptum  meum  K  ^     ,    > 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  objet:  c'est 
.Tésus-Christ  que  nous  aimons  dans  le  prochain,  et 
dans  la  personne  du  prochain  nous  considé- 
rons la  personne  de  Jésus-Christ  même  :  quod  uni 
ex  minimis  meis  fecistis  ,  mihi  fecistis  ^  :  Ce 
que  vous  ferez  au  moindre  des  miens,  vous  l'au- 
rez fait  à  moi-même. 

Vertu  nouvelle  et  divine  dans  son  modèle  : 
nous  devons  nous  aimer  ,  mais  nous  devons  nous 
aimer  comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés  ,  et  du 
même  amour  que  Jésus— Christ  nous  a  aimés  : 
diligite  invicem  ,  siciit  et  ego  dilexi  vos  '. 

t-    '  Joan.    13.  -'  Matth.  93,       ^Joaii.  12. 
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Vertu  nouvelle  et  divine  dans   son     étendue: 
on  disait  aux  anciens  ,  vous  aimerez    votre    pro- 
chain ,  et  vous  haïrez  vos  ennemis  ,  dictum   est 
antiquis  ^  :   et  moi  ,    dit    Jésus-Christ  ,  je  vous 
ordonne  d'aimer  vos  ennemis  mêmes  ,  ego    autem 
(lico  vobis  :  diligite  inimicos    vestros.    C'est 
;>ar  là  et  ce  n'est  (|ue  par  là  que  vous  deviendrez  les 
enfantsdu  Père  céleste,  qui  fait  pleuvoir  sur  le  juste 
et    l'injuste,    et  lever  son  soleil  sur  les    méchants 
comme  sur  les  bons,  ut  sitis  filii  patris  vestri^. 
Disons    donc  ,    charité    chrétienne ,    vertu   si 
sublime  qu'elle  prend  sa  source  dans  le  cœur  de 
Dieu  même,  qu'elle  consacre  tous  les    sentiments 
du  cœur  de  l'homme,  que  son  observation  accom- 
plit la   loi  ;  que   celui  en  qui  la   charité   réside  , 
réside  lui-même  dans  le  sein  de  Dieu  ;  qui  manet 
in  charitate  ,  in  Deo  manet  ^  ;  et  que  comme  la 
charité  couvre  la  multitude  des  péchés,  de  même 
renferme-t-elle  l'assemblage  et  l'accomplissement 
de  toutes    les    \ertus:  qui   diligit  y  legem  irn- 
plevit  *. 

Mais  aussi  vertu  tellement  nécessaire ,  que 
sans  elle  la  religion  ne  couronne  aucune  vertu  ; 
tellement  nécessaire  ,  qu'elle  fait  le  caractère 
propre  et  distinctif  du  véritable  chrétien,  du  dis- 
ciple de  Jésus-Christ ,  d'avec  celui  qui  ne  l'est 


Matt.  5.  -  2    Ibid  5.  -"^  Joan.  4.  -  *  Rom.  13. 
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pas  :  in  hoc  cognosccnt  homincs  quia  discipuli 
met  estis  ,  si  dilexerilis  inviccm  '  ,  tellement 
nécessaire  ,  que  de  même  que  celui  qui  a  la  cha- 
rité ,  demeure  dans  Dieu  ,  et  a  le  principe  de 
vie  ,  aussi  celui  qui  est  hors  de  la  charité  ,  est 
hors  de  Dieu  et  dans  un  état  de  mort  et  de 
damnation  ,  qui  non  diligit  manct  in  morte  *  ; 
en  un  mot,  vertu  tellement  nécessaire,  que  quand 
on  en  viendrait  à  opérer  des  miracles  ,  à  trans- 
porter les  montagnes,  à  livrer  son  corps  aux 
tourments ,  aux  tyrans  ,  à  la  mort ,  si  on  n'a 
pas  la  charité  ,  on  n'est  rien  devant  Dieu ,  ou 
Ton  n'est  qu^un  objet  de  colère,  frappé  de  tous 
ses  anathèmes  et  exposé  à  toute  la  rigueur  des 
vengeances  :  charitatcm  autem  si  non  habeam  , 
nihil  sum  ^. 

Avons-nous  jamais  bien  compris  ce  que  c'est 
que  la  charité  chrétienne  aux  yeux  de  Dieu  et 
dans  les  vues  de  la  foi  ?  Nous  en  connaissons  à 
présent  Texcellence  toute  divine  ;  nous  en  com- 
prenons la  nécessité  abolue  et  indispensable.  Il 
est  temps  de  considérer  quels  en  sont  et  en  doi- 
vent être  les  vrais  caractères. 

Les  voici  ,  pris  sur  le  modèle  de  Jésus-Christ 
même  ,  tracés  de  sa  main  ,  et  comme  scellés  de 
son  sang  :  diligite  invicem ,  sicut  ego  dileœi 

'  Joan.  13.-2  1^  joan,  3.  -  M,  Cor.  13. 
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t'os.   Aimez-vous   tes    uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aimés  moi-même. 


MEDITATION 

Sur  les  Caractères  de  la  Charité. 

<  La  charité  chrétienne  y  pour  être  véritable  et 
sincère,  doit  avoit  trois  caractères  sacrés  ;  charité 
surnaturelle  dans  son  motif;  charité  universelle 
dans  son  objet,  charité  efficace  dans  ses  œuvres  : 
sans  cela  elle  est  inconnue  à  la  religion  ,  et  ré- 
prouvée de  Dieu  même. 

Mon  Dieu  !  Dieu  des  miséricordes  ,  dont  le 
cœur  n'est  que  douceur  et  que  bonté  ,  dont  les 
entrailles  ne  sont  que  charité  et  que  tendresse  , 
apprenez-moi  à  connaître  et  à  pratiquer  une 
vertu  qui  est  la  vertu  propre  de  vos  enfants. 


PREMIER     POINT. 


Charité  surnaturelle  dans  son  motif  :  c'est  à 
dire,  qu'il  faut  aimer  son  prochain  pour  Dieu, 
et  en  vue  de  Dieu.  On  aime  le  prochain  :  mais 
souvent  d'un  amour  naturel  et  par  des  motif  tout 
humains.  De  là  ,  que  de  charités  fausses,  défec- 
tueuses ,  rejetées  de  Dieu  !  , 
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On  aime  quelqu'un  ,  parce  qu*il  a  avec  nous 
une  certaine  conformité  crhumeur  cl  de  carac- 
tère ,  parce  qu'il  plaît  ,  parce  qu'il  amuse,  pa.ce 
qu^il  nous  fait  du  bien  ,  parce  qu'on  en  attend  , 
et  qu'il  peut  nous  en  faire.  Ce  n'est  point  aimer 
en  chrétien  ;  un  honnête  païen  peut  ai  mer  ainsi,  et 
porter  jusque  là  les  sentiments  de  son  cœur. 
Disciples  de  Jésus-Christ  ,  soyons  ses  imitateurs, 
et  prenons  des  sentiments  plus  dignes  de  lui. 
Comprenons  la  différence  essentielle  ,  l'intervalle 
immense  qu'il  y  a  entre  charité  et  sympathie  , 
entre  charité  et  inclîkiation naturelle,  entrecharité 
et  reconnaissance ,  entre  charité  et  intérêt,  entre 
charité  et  politique  ,  entre  charité  et  liaison  de 
chair  et  de  sang.  Soyons  bien  convaincus  que 
jamais  nous  n'aimerons  notre  prochain  en  chré- 
tiens ,  tant  que  dans  le  prochain  nous  aimerons 
autre  chose  que  Dieu  ,  et  en  vue  de  Dieu  ;  c'est 
à  dire,  tant  que  dans  la  personne  du  prochain, 
nous  ne  verrons  pas  la  personne  de  Jésus-Christ 
même,  de  qui  notre  charité  doit  émaner  comme 
de  son  principe^  et  à  qui  elle  doit  tendre  comme  à 
sa  fin. 

Vous  nous  avez  aimés  ,  adorable  Sauveur  ! 
mais  corn  ment ,  et  de  quel  amour  ?  Vous  nous 
avez  aimés  d'un  amour  tout  surnaturel  et  divin. 
Nul  motif  ne  vous  intéresse  pour  nous,  que  votre 
seule  bonté  et  la  gloire  de  votre  Père  céleste» 
C'est  le  divin  modèle  que  vous   nous   proposez; 
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et  nous  y  bien  éloignés  de  ce  grand  modèle,  sou- 
vent ou  nous  manquons  de  charité  ,  on  nous 
n'avons  qu'une  charité  tout  humaine,  toute  natu- 
relle, toute  profane.  Mille  motifs  indignes  dégra- 
dent nos  sentiments;  mille  vues  terrestres  altèrent 
notre  charité.  IVous  nous  cherchons  en  tout,  dans 
nos  goûts,  nos  inclinations,  nos  intérêts  :  vous 
n'entrez  pour  rien  dans  nos  alfections.  Quelle  ré- 
compense pouvons-nous  en  attendre  ?  Et  au  lieu 
de  récompenses  ne  devons-nous  pas  souvent  crain- 
dre vos  châtiments. 

SECOND    POINT. 

Charité  universelle  dans  son  objet.  Notre  cha- 
rité doit    s'étendre  à   tous ,    sans   exception    de 
personne  ,  parce  que  tous  sont    renfermés    sous 
le  nom  et  la  qualité  de  prochain.  Rien  de  si  vaste 
et  en  même  temps  rien  de  si  borné  que    le  cœur 
humain.  Il  porte  ses  aflections   sur  mille  objets 
étrangers ,  et  souvent  dangereux,  et  il  les  refuse 
aux  objets  qui  devraient  lui  être  chers  et  respecta- 
bles. Dans  les    vues  de  la   religion  ,    nous  de- 
vrions considérer  ce  vaste  univers  comme  la  mai» 
son   de  Dieu ,   tous    les   hommes   comme   une 
grande  famille  ,  dont  Dieu  est  le  père  et    dont 
nous  sommes  tous  les  enfants  :  et  dès  lors  nous 
aimer  tous  en  Dieu  ;  notre  Père  commun.  De  là, 
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quelle  union  dans  les  cœurs  !  quelle  paix,  quelle 
concorde  régnerait  dans  le  monde  ! 

Mais  qu'arrive-t*.il  ?  ô  mon  Dieu  !  c'est 
qu'on  n'a  qu'une  charité  resserrée ,  bornée  à  un 
certain  nombre  ^  à  un  certain  choix  de  person- 
nes :  tout  le  reste  devient  étranger  et  indîf^ 
férent. 

On  dit  :  mais  comment  aimer  tout  le  monde  ? 
On  a  souvent  à  vivre  avec  des  personnes  si  peu 
aimables  ,  si  peu  raisonnables ,  remplies  de  tant 
de  défauts.  C*est  un  homme  ou  vif  et  inquiet ,  ou 
colère  et  emporté  ,  ou  bizarre  et  capricieux  ;  le 
moyen  de  Taimer  ,  quand  à  peine  on  peut  le 
supporter  ?  On  dit  :  c'est  un  mauvais  caractère  , 
un  mauvais  cœur  ,  sans  sentiment ,  sans  retour; 
f/est  une  personne  d'une  humeur  si  pénible  ,  si 
difficile  ,  si  extraordinaire  i  non  ,  Un  ange  ne 
tiendrait  pas  avec  elle.  Que  ne  dit-on  pas  pour 
autoriser  le  manque  de  charité  envers  certaines 
personnes  ? 

Tout  cela  autant  de  prétextes,  autant  d'illusions 
que  la  charité  réprouve  et  condamne.  On  ne 
demande  pas  pour  le  prochain  une  aflection  sen- 
sible j  qui  ne  dépend  pas  de  nous  ;  mais  une  cha> 
rite  solide  et  réelle,  qu'inspire  la  religion.  Dans 
ce  sens  ,  nous  devons  aimer  notre  prochain  ,  et 
dans  notre  prochain  ,  tous  les  hommes,  malgré 
leurs  défauts ,    leurs  imperfections  ^  leurs   viecs 
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ÉLEVÉE    A    DIEU.  3ig 

mêmes ,  comme  Jesus-Christ  nous  a  aimés ,  mal- 
gré nos  misères  et  nos  défauts. 

Voyons,  considérons  parmi  tous  les  hommes  , 
cherchons«en  un  qui  ne  soit  pas  Touvrage  de 
Dieu,  Timage  de  Dieu,  le  prix  du  sang  d^un  Dieu, 
et  on  nous  permet  de  ne  pas  Taimer  ;  mais  sî 
tous  sont  en  eflet  Fouvrage  de  Dieu ,  et  racheté» 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  nous  devons  les 
aimer  tous,  sans  en  excepter  un  seul  ;  et  s'il  y  en 
a  un  que  noue  exceptions ,  c'est  Jésus-Christ 
même  que  nous  exceptons. 

O  mon  Dieu  !  sur  ce  principe,  qtie  n'ai -je  pas 
à  craindre  et  à  me  reprocher  à  Tégard  de  la  cha- 
rité ?  Puis-je  même  appelei'  de  ce  nom  les  senti- 
ments que  j'ai  eus  envers  tant  de  personnes  pour 
qui  je  n'ai  que  de  TindiiTérence  et  de  rinsensibi<^ 
lilé  ,  peut-être  de  l'éloignement  et  de  Taversion  ? 
Je  borne  mon  cœur  à  certaines  personnes , 
les  autres  n'y  ont  point  de  part  :  vous  les  aimez, 
et  elles  me  sont  étrangères  ;  vous  me  les  recom- 
mandez,^ et  je  les  délaisse^  vous  m'ordonnez  de  les 
aimer ,  et  je  crois  beaucoup  faire  de  ne  point  les 
haïr.  Est-ce  donc  là  la  charité  dont  vous  m'avez 
fait  un  précepte  sî  positif  dans  son  obligation , 
et  si  universel  dans  son  étendue  ?  Dilatez  mon 
coGnir  ,  ô  mon  Dieu  !  ouvrez  les  entrailles  de  ma 
charité  à  tous  les  hommes ,  qui  sont  Touvrage  de 
vos  mains  ,  l'objet  de  votre  miséricorde ,  et  le 
prix  de  votre  sang    adorable. 
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TIlOïSlÈalIÎ   POINT. 


Charité  surtout  efficace  dans  ses  œuvres.  Si 
la  charité  consistait  en  paroles ,  jamais  siècle  si 
charitable  que  le  nôtre;  jamais  tant  de  promesses, 
de  démonstrations  d'amitié,  d'offres  de  service, 
de  protestations  d'attachement  et  de  zèle ,  en  un 
mot ,  de  charité  apparente  ;  et  cependant  le  pau- 
vre souffre,  le  malade  gémit,  Taifligé  soupire.  On 
le  sait ,  on  le  voit ,  et  on  l'abandonne  à  son  sort  ; 
et  on  dit  qu'on  aime  son  prochain  ,  et  qu'on  a  de 
la  charité.  Non  ,  la  charité  ne  consiste  point  dans 
les  paroles,  mais  dans  les  effets.  Il  en  est  de  la 
charité  comme  de  la  foi  :  sans  les  œuvres,  foi 
morte ,  et  charité  morte. 

Formons  dans  nous  une  charité  bienfaisante, 
qui  se  montre  par  les  effets ,  qui  fasse  parler  non 
seulement  les  discours ,  mais  les  actions ,  non 
seulement  les  offres  ,  mais  les  services  ;  et  s'il  le 
faut,  les  sacrifices.  Ainsi  Jésus-Christ  nous  a 
aimés  :  ainsi  nous  ordonne-t-il  de  nous  aimer. 
Il  y  a  des  pauvres,  soulageons-les  ;  il  y  a  des  mala- 
des ,  assistons-les  ,  il  y  a  des  affligés ,  consolons- 
les;  il  y  a  des  ignorants,  instruisons-les;  en  un 
mot,  il  y  a  des  œuvres  de  miséricorde,  prati- 
quons-les. En  cela  consiste  la  charité  véritable  et 
solide. 
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Ayons  une  charité  compatissante;  loin  de  nous 
ces  cœurs  diu's,  ces  cœurs  insensibles ,  ces  cœurs 
dénaturés.  Il  faut ,    selon  le  grand    modèle   que 
présente  sainl  Paul,  g^émir  avec  ceux    (jui  gémis- 
sent pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  prendre  part 
aux  misères  des  autres ,  y  compatir  et  les  soula- 
ger :  quis  infirmafur,  et  ego  non  infirmo"^  '  ? 
Souvenons-nous  que  nous  sommes  chrétiens 
et  disciples  d^un  Dieu  souffrant  et  mourant  pour 
nous.  C/est  au  pied  de  la  croix  que  nous  devons 
puiser  nos  sentiments,  et  animer  notre  charité. 
O  charité  !  aimable  et  sublime  vertu,  que  vous 
êtes  précieuse  aux  yeux  de  Dieu  !  mais  que  vous 
êtes   peu  connue  parmi  les  hommes ,  peu  prati- 
quée même  parmi  les  chrétiens  !  Vous  deviez  être 
le    lien   des  cœurs ,  le  centre  de  la  paix  ;  et  tous 
les  jours  les  chrétiens  sont  en  hutte  aux  divisions, 
aux  dissensions  ,  aux  altercations ,  aux  vivacités , 
aux  colères ,  aux    emportements ,    aux   ressenti- 
ments ,  aux  animosités ,  aux  rancunes.  Les  cœurs 
contre  les  cœurs  ,  les  parents  contre  les  parenlF , 
les  familles  contre  les  familles,  les  états   contre 
les  états.  O  charité  !  dans  quelle  contrée  trouvere>- 
vous  un  asile  si  le  christianisme  mêm«  est  une 
terre  comme  étrangère  pour  vous?  Tous  les  hom- 
mes devraient  vivre  entre  eux  comme  autant  de 
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frères  d'un  père  commun,  pour  s'aider  ,  s'édifier, 
s8  sanctifier  mutuellement  ;  et  ils  ne  vivent  ensem- 
ble que  pour  s'inquiéter,  s'agiter,  se  déchirer  les 
uns  les  autres,  et  par  là  même  pour  se  damner  et 
se  perdre.  La  société  troublée,  Tunîon  altérée,  la 
robe  de  Jésus-Christ  déchirée,  tristes  et  funestes 
effets  de  la  charité  outragée  et  comme  bannie. 

Adorable  Sauveur!  était-ce  pour  cela  que  vous 
étiez  venu  sur  la  terre?  Père  commun ,  vous  vou- 
liez porter  tous  vos  enfants  dans  votre  cœur.  Cha- 
ritable  pasteur,  vous  vouliez  réunir  toutes  vos 
brebis  dans  un  même  bercail.  Divine  victime  , 
vous  vous  étiez  immolée,  dévouée  à  la  mort  pour 
nous  donner  à  tous  la  vie  de  la  charité ,  la  vie  de 
la  grâce.  Que  nous  sommes  éloignés  de  vos  vues  ; 
à  nos  sentiments  pouvez-vous  nous  reconnaître 
pour  vos  enfants  ? 

Hommes  formés  à  l'image  d*un  Dieu ,  aimons- 
nous  les  uns  les  autres  ;  mais  aimons-nous  sincè- 
rement et  de  cœur.  Que  les  sentiments  en  disent 
plus  que  tous  les  discours.  Aimons-nous  effica- 
cement ,  et  témoignons  dans  les  occasions  notre 
amour  par  les  œuvres.  Aimons-nous  universelle- 
ment, et  ne  faisons  point  d'odieuse  acception  de 
personnes.  Chrétiens,  eiifants  de  Dieu  ,  aimons- 
nous  dans  le  cœur  du  Père  commun.  Ne  vivons 
pas  entre  nous  comme  étrangers,  comme  indif- 
férents,  comme  ennemis  sur   la   terre.  Laissons 
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les  divisions,  les  dissensions  .aux  infidèles,  aux 
païens ,  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  royau- 
me de  Dieu.  '    • 

Aimons -nous  comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés, 
(omme  les  saints  s^aiment  dans  le  ciel.  Destinés 
à  nous  aimer,  à  nous  réunir  à  jamais  dans  Dieu, 
aimons-nous  dès  à  présent  pour  lui  et  dans  lui. 

Aimons-nous  en  ce  monde,  pour  nous  aimer 
à  jamais  dans  Tautre. 


.tK 


PRIÈRE, 


Tels  sont,  ô  mon  Dieu  ,  les  sentiments  que  je 
prendrai  désormais  envers  mon  prochain.  Allu- 
mez le  feu  de  cette  charité  dans  mon  cœur ,  et 
consacrez-en  par  votre  grâce  toutes  les  aflec— 
tions. 

''     .  -    ■     '      ,. 

PRATIQUES. 


lo  Promettre  à  Dieu  de  ne  jamais  dire  et  lais- 
ser volontairement  échapper  aucune  parole  qui 
puisse  blesser  et  affliger  le  prochain. 

20  Quand  on  dira  ou  fera  quelque  chose  qui 
nous  afflige  et  nous  blesse  ,  ne  jamais  nous  plain-» 
dre;  mais  ignorer  et  laisser  tout  tomber. 

3"  Aimer  à  rendre  service  aux  autres ,  quand 
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on  le  peul.  N'ullendre  pas  même  qu'on  nous  le 
demande  ;  mais  prévenir  et  aller  au  devant , 
surtout  envers  les  personnes  de  qui  nous  avons 
quelque  sujet  de  nous  plaindre. 

4"  Nous  corriger  des  défauts  qui  peuvent 
être  un  sujet  d'inquiétude  et  de  peine  pour  les 
autres,  et  plus  encore  un  sujet  de  mauvaise 
édification  et  de  mauvais  exemple. 

5^  Nous  souvenir  toujours  que  Jésus-Christ 
même  réside  dans  la  personne  du  prochain,  qui 
dès  lors  nous  deviendra  respectable. 

Enfin  ,  rappeler  souvent  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  comme  la  charité  est  le  caractère  des 
élus  et  des  enfants  de  Dieu ,  le  manque  de  cha- 
rité est  une  des  plus  grandes  marques  de  répro- 
bation. 


!.(■ 


><« 


nous  le 
levant  , 
î  avons 

peuvent 
>our  les 
lauvaise 

5-Christ 
lin,  qui 

is  avons 

ère  des 

de  cha- 

»  répro- 


KLEVEF.    A    DIEU, 


3^5 


VINGT-UNIÈME  LECTURE. 

Sur  la  passion  dominante. 

Nous  avons  tous  des  passions  qui  nous  do- 
minent et  nous  tyrannisent.  Nos  affections  dégé- 
nèrent souvent  en  passions.  Dieu  nous  avait 
donné  des  sentiments  pour  en  former  des  vertus 
et  ces  sentiments  nous  les  tournons  en  passions. 
Chacun  de  nous  a  la  racine  et  le  germe  de  toutes  les 
passions  dans  son  cœur.       j  .  ;  >.     >     ^     >  ,  > 

Parmi  ces  passions  différentes  et  multipliées, 
il  y  en  a  une  qui  domine  sur  toutes  les  autres, 
qui  plus  vive,  plus  forte,  plus  violente,  plus  im- 
périeuse, les  agite,  les  remue^  comme  autant  de 
ressorts  qu'elle  fait  agir  ;  et  par  elles,  elle  devient 
dans  nous  comme  Tâme  et  le  mobile  de  tout. 
Cette  passion  est  proprement  ce  qui  forme  notre 
caractère,  notre  penchant,  notre  portrait,  si  la 
grâce  ne  vient  au  secours  pour  nous  réformer. 

Cette  passion  est  différente  dans  les  différentes 
personnes ,  selon  la  différence  des  humeurs ,  des 
caractères,  des  inclinations.  On  peut  dire  que 
les  traits  du  cœur  sont  différents  comme  ceux  du 
visage.  Les  défauts  sont  partagés  comme  les  la- 
lents.  Chacun  éprouve  une  différente  domination 
de  passions  ;    mais  chacun  est  dominé  par  quel- 
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qu'une,  plus  ou  moins  foilc,  plus  ou  moins 
violente,  mais  toujours  dominante  et  toujours 
passion.  Or,  parmi  toutes  ces  passions  diflérentes, 
généralement  en  tous  ,  quelle  est  la  passion  domi- 
nante de  chacun  en  particulier?  Jugez-en  par  ces 
différents  portraits ,  auxquels  vous  pourrez  peut- 
être  reconnaître  la  vôtre.       »«  .  '  . 

Passion  domioante  :  dans  les  uns ,  c'est  l'am- 
bition.  Une  âme  est-elle  atteinte  de  cette  passion? 
elle  ne  pense  qu^à  s'avancer,  se  distinguer,  s'élever 
sur  les  autres  projets  de  grandeur,  d'établisse- 
ment ,  de  fortune  :  et  de  là  ,  dans  les  ambitieux  , 
cette  détestable  enflure  de  cœur  et  d^esprit,  ces 
airs  orgueilleux,  ces  airs  fastueux;  jamais  con- 
tents de  ce  qu'ils  sont,  voulant  toujours  être  et 
paraître  ce  qu'ils  ne  sont  pas.      ^       y-  < 

Passion  dominante  :  dans  les  autres,  c'est  la 
colère  qui  les  transporte  ;  c'est  un  feu  qui  éclate 
en  toute  occasion;  ce  sont  de  fréquentes  et 
impétueuses  saillies  d'un  naturel  ardent  et  vio- 
lent ;  ce  sont  des  emportements  qui ,  comme 
autant  de  vives  flammes^  s'élèvent  à  chaque 
instant,  et  sont  prêtes  à  exciter  l'incendie;  au 
moindre  sujet,  à  la  moindre  parole,  Ton  entend 
gronder  la  foudre,  et  l'on  voit  partir  l'éclair. 

Passion  dominante  :  dans  celui-ci  ,  c'est  un 
penchant  funeste  à  la  médisance ^  à  critiquer,  à 
blâmer,  à  condamner  tous  les  autres  ,  sans  faire 
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jrràce  ù  porsouno.  Langue  de  vipère  (jiii  répand 
le  fiel  et  l'amertume  à  torrents,  qui  déchire  impi- 
toyablement la  réputation  ,  qui  va  recueillir  les 
bruits  ,  les  événements  d'une  ville  ,  pour  les 
porter  dans  les  assemblées,  et  en  assaisonner  les 
conversations  !  Le  vrai ,  le  faux  ;  le  certain  ,  le 
douteux  ;  Tabsent ,  le  présent  ;  l'ami ,  Tennemi  ; 
rien  ne  sera  couvert ,  tout  sera  présenté  sous  les 
couleurs  malignes  de  la  médisance,  peut-être 
sous  les  noirceurs  de  la  calomnie. 

Passion  dominante  :  dans  celui-ci  c'est  un 
fonds  d'indolence  ,  de  paresse  ,  de  négligence  , 
que  rien  ne  saurait  animer  et  tirer  de  sa  léthar- 
gie.  Plongé  dans  le  sein  de  cette  indolence, 
on  ne  fait  rien  ,  Oii  ne  s'occupe  de  rien  ,  on 
n'est  capable  de  rien  ;  les  jours  ,  les  semaines  se 
passent  sans  qu'on  sache  à  quoi  et  comment; 
toujours  projetant  et  jamais  n'exécutant  ;  toujours 
commençant  sans  finir  jamais.  Cependant  on 
néglige  tous  les  devoirs  d'un  état  ;  on  laisse  des 
enfants  sans  éducation ,  des  domestiques  sans 
règle,  des  affaires,  toute  une  famille  en  désordre  : 
est-ce  vivre  que  de  vivre  ainsi ,  presque  sans  ac- 
tion, sans  sentiment  et  sans  âme?  '■'  -     = 

Combien  d'autres  différentes  passions  qui 
dominent  les  différentes  personnes  ?  Un  vil  înlé- 
rêt,qui  dégrade  le  cœur;  un  fonds  d'amour-pi'o- 
prc,   qui   se   rhcrche    dans    tout;    une    funeste 


3'ji8 


L  A  MF. 


clématigeaison  de  parler ,  qui  ne  connaît  aiicufi 
frein  ;  une  sensibilité  outrée,  qui  s'oflense ,  qui 
se  pique  de  tout;  un  lâche  et  indigne  res- 
|>ect  humain ,  qui  rend  un  homme  esclave  des 
idées  ^  des  caprices  des  autres  hommes.  Qu^est-ce 
tout  cela?  qu*un  triste  et  funeste  assemblage  de 
défauts,  de  vices,  de  passions,  qui  se  réunissent  et 
marchent  sous  les  étendards  de  la  pasion  domi- 
nante. 

Telles  et  plus   multipliées  encore  sont  les  dif- 
férentes passions,  qui  dominent  et  tyrannisent  le 
cœur.  Rien  de  si  essentiel,  et  peut-être  rien  de  si 
difficile  que  de  connaître  quelle  est  en  particulier 
dans  chacun  celle  qui  le  domine;  parce  que  cette 
passion  ingénieuse  se  cache ,  se  déguise  en  mille 
manières,  et  sous  mille  voiles,  quelquefois  même 
sous  le  voile  du  bien,  et  F  apparence  de  la  vertu. 
Cette  personne  vaine,  ambitieuse,  dominée  par 
un  désir  secret  de  paraître  se  le  dissimule,  parce 
qu'elle  entre  dans  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  ne 
voit  pas  qu'elle  en  nourrit  son  orgueil  et  sa  vanité. 
Celle  qui  entretient  des  liaisons  suspectes  et  dan- 
gereuses ne  s'en  défie  pas,   parce  que  d'ailleurs 
elle  sent  son  cœur  porté  au  bien ,  et  qu'elle  a  une 
inclination   comme    naturelle    à  la    piété.    Celle 
qui  est   impatiente   et  colère  se  rassure,   parce 
qu'elle  se  sent  de  l'ardeur  etdw  zclc  pour  le  bien. 
Celle  qui  est  hiclic  et  paresseuse,  ne  se  croit  pas 
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coupable  y  parce  que  d'ailleurs  paciliquc  cl  tran- 
quille, elle  fait  du  bien  à  plusieurs,  et  en  dit 
(te  tous.  Ainsi  jcttc-t'On  un  voile  trompeur  sur 
la  passion  dominante  :  ainsi ,  sous  le  nua^e  d'un 
bien  apparent  qui  séduit ,  couvre-t-on  le  danger 
d'un  mal  réel  qui  domine. 

IN'arrive-t— il  pas  même  que  quelquefois  on 
craint  de  trop  s'éclaircir  et  de  connaître  une 
passion  ,  de  peur  d'être  obligé ,  en  la  connais- 
sant, de  s'armer  contre  elle?  Non,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  s'il  est  difficile  de  saisir  les  traits 
du  visage ,  peut  être  l'est-il  encore  plus  de  saisir 
ceux  du  cœur  ;  et  à  l'exception  de  certaines  pas- 
sions si  visibles  ,  et  marquées  à  des  traits  si  frap- 
pants, qu'on  ne  saurait  les  dissimuler  ni  à  soi , 
ni  aux  autres;  hors  de  là  ,  dis-je,  rien  de  si  aisé, 
rien  de  si  ordinaire  que  de  se  tromper  soi-même, 
et  de  se  déguiser  sa  passion  dominante. 

Voulez-vous  donc  la  découvrir,  et  discerner  un 
ennemi  qu'ail  vous  importe  tant  de  ne  pas  mécon- 
naître ?  Ecoutez  dit  saint  Chrysostôme,  6  vous  qui 
desirez  vous  mettre  en  garde  contre  l'ennemi  le 
plus  rusé,  le  plus  subtil,  le  plus  dangereux,  caché 
dans  votre  propre  cœur!  voici  à  quelles  marques 
vous  pourrez  le  connaître  et  le  distinguer.  lia 
i  dominante  est  ,    1^  celle  nui  est  " 
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2"  Celle  ((ui  l rouble  davantage  la  paix  de 
voire  âme  ,  et  sur  laquelle  vous  avez  plus  de  re- 
tours et  plus  de  remords. 

3"  Celle  qui  est  la  matière  la  plus  ordinaire  de 
vos  eonfessions  >  et  qui  y  revient  plus  souvent. 

4"  Celle  qui  vous  cause  plus  de  combats  ,  et 
au  combat  de  laquelle  vous  avez  plus  de  répu- 
gnance.    -       '  •  «^ 

5«  Celle  qui  entre  d'ordinaire  dans  toutes  vos 
actions ,  vos  délibérations  ,  vos  vues  ,  vos 
projets. 

6"  Celle ,  en  un  mot  ,  qui  est  plus  impor- 
tune ,  plus  impérieuse  ,  plus  intraitable  ,  plus 
enracinée  ,  le  dirai-je  ?  qui  est  plus  chère  à  votre 
cœur  ;  et  si  on  touche  à  ce  point  ,  on  vous  tou- 
che à  l'endroit  sensible.  Voilà  la  passion  domi- 
nante. 

Considérez  donc  et  voyez  ;  parmi  les  passions 
de  votre  cœur,  yen  a-t-il quelqu'une  qui  ait  ces 
caractères?  Un  seul  vous  l'annonce;  mais  si  tou- 
tes ces  marques  concourent  et  se  réunissent  ,  la 
connaissance  est  parfaite  :  voilà  l'ennemi,  il  est 
connu  :  mais  il  ne  suffît  pasde  leconnaitre,  il  faut 
le  combattre.  Armez^vous  donc  contre  lui  ,  et 
ne  différez  pas  ,  de  peur  qu'il  ne  prenne  de  nou- 
velles forces,  et  que  vous  ne  soyez  plus  en  état 
de  le  tlominer  ,  après  qu'il  vous  aura  si  impérieu- 
sement dominé  Ini-méme. 
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MEDITATION 

I 

Sur   le  même  sujet.        ;    . 

C'est  une  grâce  bien  grande  que  vous  faites  à 
une  âme  ,  6  mon  Dieu  !  de  lui  faire  connaître  sa 
passion  dominante.  Mais  la  passion  dominante 
une  fois  connue  ,  c'est  pour  cette  âme  une  néces- 
sité absolue  et  indispensable  de  la  combattre  ; 
parce  que  si  on  ne  la  combat  pas  ,  elle  deviendra 
infailliblement  pour  cette  âme  la  source  funeste 
des  plus  grands  malheurs,  c'est  à  dire  une  source 
de  péché  ,  «une  source  d'aveuglement ,  une  source 
de  réprobation. 

Mon  Dieu  !  armez  mon  •  courage  contre  un 
ennemi  si  dangereux  ,  et  contre  lequel  je  ressens 
toute  ma  faiblesse.  Gomme  ce  n'est  que  par  les 
lumières  de  votre  grâce  que  je  puis  le  connaître  , 
ce  n'est  aussi  que  par  le  secours  de  votre  grâce 
que  je  puis  le  vaincre  et  en  triompher. 

SECOND    POINT. 

Passion  dominante  ,  source  de  péchés.  La 
passion  dominante  se  forme  par  une  suite  d'actes 
réitérés  ,  de  péchés  multipliés ,  entassés  les  uns 
sur  les  autres  j  et  une   fois  formée ,  elle  devient 
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à  son  tour  uiie  source  encore  plus  funeste  de 
nouveaux  péchés.  Eh  !  qui  pourrait  exprimer  de 
combien  de  crimes,  de  désordres,  d'excès,  une  pas- 
sion qui  domine  et  qui  anime  toutes  les  autres  pas- 
sions, peut  devenir,  et  devient  toujours  le  principe 
et  la  cause?  Péchés  dans  les  pensées  qu'elle  ins- 
pire ;  péchés  dans  les  désirs  qu'elle  conçoit  ;  péchés 
dans  les  projets  qu'elle  forme  ;  péchés  dans 
toutes  les  actions  ,  dans  toute  la  conduite  ,  dans 
tout  le  détail  de  la  vie ,  qu'elle  infecte  de  son 
funeste  poison.  Un  seul  exemple  les  renferme 
tous  :  méditons-le  ;  et  en  le  méditant ,  tremblons 
pour  nous-mêmes. 

Salomon  était  sage  ,  et  le  plus  sage  de  tous  les 
hommes  ,  éclairé  au  dessus  de  tous  ceux  de  son 
siècle,  dont  il  était  le  modèle  ,  Tadmiration  , 
disons  mieux  ,  le  prodige  ;  mais  a-t-il  malheu- 
reusement laissé  dominer  son  cœur  par  une  pas- 
sion ?  à  quels  crimes  ,  à  quels  excès  ,  à  quels 
désordres  ne  le  conduit-elle  pas  ?  Salomon  de- 
venu tout  à  la  fois  infidèle  ,  ingrat,  voluptueux , 
impie,  idolâtre  ;  quelles  horreurs  !  ô  mon  Dieu  ! 
infidèle  ,  il  oublie  ses  promesses  si  saintes  ,  si 
solennelles  ,  si  souvent  réitérées  aux  pieds  de  vos 
autels  ;  ingrat ,  il  abuse  de  tous  vos  dons  ,  et 
les  tourne  contre  son  propre  bienfaiteur  ;  volup- 
tueux ,  il  se  précipite  dans  tous  les  excès  d'une 
passion  honteuse  ,  qui  ne  connaît  plus  ,  ni  bor- 
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nés  ,  ni  frein  ;  impie  ,  il  semble  fouler  aux  pieds 
les  grandes  et  sublimes  maximes  de  piété  et  de 
religion  qu'il  avait  annoncées  ;  idolâtre ,  il  en 
vient  au  point  de  se  prosterner  devant  les  faux 
dieux  ,  et  de  profaner  son  encens  ,  en  l'offrant 
h  l'abomination  des  idoles  ,  sur  leurs  autels  sa- 
crilèges. Quelle  a  été  la  cause  qui  Ta  précipité 
dans  tous  Ces  abîmes  ?  Une  passion  qui  le  domi- 
ne ,  dont  il  n'a  pas  arrêté  les  progrès  ,  dont  il  n'a 
pas  été  assez  maître  dans  les  suites.  Esclave  d'une 
passion  dominante  et  funeste  ,  faut-il  s'étonner 
qu'il  soit  esclave  de  tous  les  vices  ,  et  qu'il  se 
livre  à  tous  leurs  excès  ? 

Qu'est-ce  que  l'homme  ,  ô  mon  Dieu  !  et 
l'homme  le  plus  sage  ,  s'il  se  livre  à  l'empire  ,  à 
la  tyrannie  d'une  passion  ,  et  surtout  d'une  pas- 
sion dominante  ?  Hélas  !  je  ne  l'ai  que  trop  éprou- 
vé ,  et  où  ne  m'a  pas  conduit  une  malheureuse 
passion  ?  Je  ne  puis  y  penser  sans  gémir ,  sans 
rougir.  Quand  on  est  dans  ce  triste  état ,  que 
devient  la  raison  avec  toutes  ses  lumières  ?  que 
devient  la  foi  avec  tous  ses  sentiments  ? 

SECOND    POINt. 

Passion  dominante  ,  source  de  péchés  ;  bien- 
tôt elle  deviendra  une  source  d'aveuglement.  En 
g-^néral  ,  point  de   nuage  si   épais  que  celui    des 
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pussions  ;  et  parmi  ces  passions,  point  de  nua{^e 
si  affreux  que  celui  d'une  passion  dominante. 
Tant  qu'on  est  dégagé  des  passions  ,  on  a  des 
yeux  ,  on  y  voit  ,  mais  la  passion  règne -t-ello 
dans  Tàme  ?  on  ne  voit  plus  ,  tout  est  obscurci, 
on  s'aveugle  ,  on  s'égare  ,  on  se  perd.  La  passion 
dominante  met  comme  un  bandeau  sur  les  yeux  ; 
par  mille  fausses  maximes  ,  mille  faux  préjugés 
qu'elle  forme  ,  elle  jette  un  voile  épais  ,  à  la 
faveur  duquel  elle  se  cache  ;  et  dans  le  fond  des 
ténèbres  qu'elle  répand  ,  elle  devient  la  source 
funeste  de  toutes  les  erreurs  ,  de  toutes  les  il- 
lusions, de  tous  les  égarements  de  notre  raison^  de 
notre  conduite,  de  nos  sentiments  ;  elle  égare  l'es- 
prit, elle  pervertit  la  volonté,  elle  séduit  le  cœur  , 
elle  renverse  tout  ordre  dans  l'homme;  elle  ne  lui 
permet  plus  de  juger  que  sur  ses  fausses  lumières  , 
et  d'agir  que  par  son  impression  séduisante;  elle 
ne  voit  plus  qu'à  travers  l'épaisseur  d'une  obs- 
curité ténébreuse  ;  et  une  fois  plongé  dans  la 
profondeur  et  la  noirceur  de  cette  obscurité  ,  on 
ne  saurait  exprimer  à  quels  excès  d'aveuglement 
on  se  porte.  La  passion  dominante  fait  plus  en- 
core ,  ô  mort  Dieu  !  non  seulement  elle  aveugle 
dans  le  crime,  mais  elle  y  rassure,  elle  y  autorise. 
L'homme  passionné  manque-t-il  jamais  de  pré- 
texte pour  s'autoriser  dans  sa  passion  ?  Le  vindi- 
catif manque-t-il  de  raisons  pour  se  livrer  à  sa 
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vengtaiice  ?  LVnvit'Ux  n'a  l-ii  \ki^  Il<ujuui\s  des 
prélexlcs  pour  jiisliiicr  sou  envie?  Le  médisant 
n'est-il  pas  toujours  ingénieux  à  excuser  ses  mé- 
disances ?  Tout  coupable  en  un  mot,  ne  jette-t- 
il  pas  des  nuages  ou  des  couleurs  pour  cacher 
ou  colorer  sa  conduite  ?  Dans  ce  fonds  d'erreurs, 
d'illusions  ,  de  passions  ,  on  a  cependant  de 
temps  en  temps  des  peines ,  des  doutes  et  des 
retours.  Ce  bien  que  je  possède  est-il  légitime  ? 
Ce  moyen  que  je  prends  est-il  permis  ?  Cette  liai- 
son avec  cette  personne  n'est-elle  point  dangereuse? 
Cette  froideur  envers  cet  homme,  ce  parent ,  n'a- 
t-elle  rien  qui  blesse  la  charité  ?  Ces  confessions 
sont-elles  sincères  ?  Sur  mille  choses  on  a  des 
peines  et  des  retours  ;  mais  bientôt  la  passion  do- 
minante ,  casuiste  aveugle,  décide  tout  :  ces  dou- 
tes ne  sont  que  scrupules,  ces  peines  ne  sont  que 
fausse  délicatesse,  ces  retours  sont  sans  fon- 
dement. On  se  rassure,  on  se  calme ,  c'est  à  dire 
on  s'aveugle.  Que  si  la  passion  dominante  ne 
peut  absolument  décider  en  sa  faveur,  et  tran- 
quilliser sur  les  doutes,  du  moins  elle  détourne  l'es- 
prit de  ce  qui  pourrait  l'éclairer  sur  ses  devoirs, 
et  le  ramener  de  ses  illusions  ;  elle  ne  laisse  aper- 
cevoir que  ce  qui  peut  la  favoriser  Ainsi  ,  ô  mon 
Dieu  !  ainsi  se  jette-t-on  dans  Tillusion;  ainsi 
vit-on  dans  Terreur  ;  ainsi  s'expose-t-on  à  mou- 
>ir  dans  l'aveuglement ,  et  à  consommer  sa  répro- 
bation. 
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TKOISIKME    POINT.  . 

C^est  ici  le  comble  de  tous  les  malheurs.  Sé- 
duit ,  aveuglé  ,  captivé  jusqu'au  bout  par  la  pas- 
sion dominante  ,  ou  Ton  ne  fera  point  de  péni- 
tence,  ou  l'on  ne  fera  qu'une  fausse  pénitence.  En 
faut-il  davantage  pour  mourir  en  impénitent  et 
en  réprouvé  ?  Oui  ,  il  est  à  craindre  qu'on  ne 
fasse  point  de  pénitence,  parce  que  par  aveugle- 
ment d'esprit  ,  on  se  flattera  jusqu'au  bout  ,  on 
espérera  toujours  avoir  le  temps  de  se  couvrir  , 
on  renverra  ,  on  différera  ,  on  sera  surpris  et  on 
mourra  dans  son  péché. 

Parce  que  par  attachement  de  cœur  on  crain- 
dra de  rompre  les  liens  funestes  qu'on  avait  for- 
més ,  on  restera  comme  asservi,  enchaîné  jus- 
qu'au dernier  soupir  ,  et  ce  dernier  soupir 
même  se  portera  peut-être  encore  vers  le  cou- 
pable objet  de  cette  malheureuse  passion. 

Parce  que,  par  un  triste  mais  redoutable  juge- 
ment de  Dieu  ,  la  grâce  qu'on  aura  si  souvent 
rejetée,  s'éloignera  ,  se  retirera;  ce  flambeau 
céleste  ne  jettera  que  quelques  faibles  lueurs , 
qui  alarmeront    et   ne  convertiront  pas. 

Parce  que  le  démon,  par  une  suite  d'illusions 
et  de  séductions,  continuera  à  tenter  et  à  assail- 
lir le  pécheur  ,  en  lui  présentant  sans,  cesse  les 
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images  funestes  des  objets  coupables  qui  Pavaient 
occupé  durant  la  vie  ,  et  qui  l'occuperont  encore 
en  mourant.  Peut-être  aussi  que  la  violence  de 
la  douleur  et  de  la  maladie  du  corps  le  mettra 
hors  d'état  de  penser  à  la  déplorable  situation  de 
son  àme  ,  et  qu'incapable  de  réfléchir,  de  rentrer 
en  lui-même  ,  il  succombera  à  la  violence  de 
cette  douleur.  Les  sens  aflaiblis,  l'esprit  accablé, 
le  corps  languissant ,  quel  moyen  de  penser  à  la 
grande  affaire  qui  demande  tout  l'homme,  quand 
l'homme  n'est  presque  plus  qu'un  cadavre. 

Peut-être  même  ,  pour  comble  de  malheur  et 
de  punition  ,  n'aura-t-il  ni  le  temps,  ni  le  mo- 
ment de  penser  à  lui  ;  que  quelque  accident  fu- 
neste et  imprévu  viendra  subitement  le  frapper  : 
et  qu'ainsi  frappé  tout  à  coup  de  la  main  de 
Dieu  il  sera  transporté,  enlevé  de  ce  monde,  sans 
avoir  eu  le  moyen  de  penser  qu'il  y  en  a  un  au- 
tre. Que  s'il  a  le  temps,  la  liberté  dépenser  et  de 
réfléchir  ,  n'arrivera-t- il  pas  ,  à  la  vue  de  tous 
les  excès,  de  tous  les  désordres,  de  tous  les  cri- 
mes ,  ou  celte  malheureuse  passion  dominante 
l'aura  conduit ,  que  ,  frappé  de  son  état  et  de  ses 
horreurs,  il  entrera  dans  quelque  funeste  désespoir; 
et,  comme  un  autre  Gain,  il  se  dira  à  lui-même: 
non,  mon  iniquité  est  trop  grande  ,  et  Dieu  est 
trop  juste  pour  m'en  accorder  le  pardon.  Je  suis 
perdu  ,  je  suis   tiamné  ,  il  n'*est  plus     de   miséri- 
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corde  pour  moi  :  major  est  iniquitas  inea  ^. 
Mais,  en  supposant  même  (|u'il  ait  le  temps  ,  la 
j^race  ,  la  liberté  tresprit ,  la  pensée  de  se  con- 
vertir ,  de  faire  pénitence  ,  de  revenir  à  Dieu  , 
cette  pénitence  sera-t-elle  véritable  ?  ce  re- 
tour sera-t-il  sincère  ?  iet  n'arrivera-t-tl  pas  , 
par  un  dernier  et  plus  redoutable  cflet  de  la  pas- 
sion qui  le  domine  et  qui  Taveugle  ,  qu'il  croira 
Taire  une  pénitence  sincère  ,  et  qu'il  ne  fera 
({u'une  pénitence  fausse  ,  apparente ,  défeclueii' 
se  ?  riélas  !  dans  ces  derniers  moments  de  dou- 
leur et  d'accablement  ,  est-il  si  aisé  de  revenir  à 
vous  ,  o  mon  Dieu  !  de  changer  tout  -à  coup  lu 
disposition  d'un  cœur  ;  de  former  de  nouvelles 
.vdections  ,  après  des  affections  si  invétérées  ,  de 
tlominer  entièrement  une  passion  ,  qui  juscpie 
îdors  avait  si  impérieusement,  dominé  ?  est-il  si 
facile  ,  sur  des. ruines  si  affreuses  ,  d'élever  un 
édifice  saint  et  sacré  ?  n'esl-il  pas  à  craindre  que 
«elle  pénitence  ne  soit  défectueuse  ,  que  celte 
conversion  ne  soit  qu'apparente  :  que  la  crainte, 
la  frayeur  ,  le  respect  humain ,  la  nécessité  ,  la 
bienséance  ,  les  sollicitations  extérieures  n'y 
aient  plus  de  part  que  la  grâce  et  uno  véritable 
douleur  ;  et  cjii'cniin  celle  pénitence  cxlérieure 
rX    édifiante    aux  yeux    des    hommes  ,     fjui   ne 
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voient  que  les  apparences  ne  soit  qu  une  inipé- 
nitence  réelle  et  consommée  à  vos  yeux,  qui  son- 
dent le  cœur  ? 

Il  était  juste  ,  o  mon  Dieu  !  que  cette  passion 
qui  avait  fait  le  crime  de  Thomme  pécheur  du- 
rant sa  vie  ,  vint  encore  en  terminer  le  détestable 
cours.  0  passion  dominante  !  que  tues  funeste  ! 
mais  ,  6  jugement  de  Dieu  !  que  vous  êtes  redou- 
table !  et  cette  passion ,  je  me  suis  livré  à  sa  ty- 
rannie !etce  jugement,  je  me  suis  exposé  à  en  su- 
bir les  rigueurs  !  O  mon  Dieu  !  quelles  larmes  as- 
sez abondantes  poiirrai-je  jamais  verser  sur  mon 
crime  et  sur  mon  malheur  ? 

Réflexions  et  pratiques, 

i<*  Regardez  la  passion  dominante  comme  le 
plus  grand  ennemi  que  vous  ayez  en  ce  monde , 
et  celui  qu'il  faut  combattre  avec  plus  d'ardeur. 

2»  Quoique  vous  la  combattiez  constamment, 
soyez  persuadé  qu'elle  ne  mourra  entièrement 
«ju'avec  vous.  '    •        -  >    > -?  ^.   *  tv 

!^o  Soyez  assuré  que  si  vous  venez  malhcu- 
scment  à  vous  damner  ,  ce  sera  cette  funeste 
passion  qui  vous  damnera. 

4"  Faites-vous  une  loi  inviolable  de  vous  faire 
«iiaquc  jour  quelque  violence  sur  cette  pas- 
sion. =        !»:nvî.^n  -' 
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5"  Impose/-V()Ms  quelque  pénileuic,  toutes 
les  fois  que  vous  vous  surprendrez  avoir  manqué 
en  ce  point. 

6<^  Ayez  un  grand  soin  de  réprimer  ses  pre- 
miers mouvements  ,  dès  que  vous  vous  en  a- 
percevrez. 

70  Offrez  de  temps  en  temps  quelque  com- 
munion, pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
vaincre  celte  passion. 

8"  Faites  de  fréquents  examens  sur  vous- 
même  ,  et  sur  les  effets  que  cette  passion  produit 
en  vous. 


M;,:. 
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Préservez-moi,  o  mon  Dieu  !  d'un  malheur 
qui  conduit  si  infailliblement  au  dernier  des  mal- 
tieurs.  Ne  me  livrez  pas  au  dérèglement  des  pas- 
vsions  de  mon  cœur ,  et  surtout  à  Tempire  et 
aux  excès  d'une  passion  dominante  ;  ne  tradas 
me  desiderio  meo  peccatori  ' .  J'en  vois  tous  les 
dangers  et  tous  les  excès  ;  j'en  crains  souverai- 
nement toutes  les  suites  et  tous  les  malheurs. 
Fille  flatte,  mais  elle  aveugle ,  mais  elle  perd. 
Mille  démons  qui  obséderaient  le  corps  seraient 
moins  à  craindre  qu'une  seule  passion  qui  domine' 
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le  cœur.  Ce  irest  pas  assez  pour  iriui ,  o  mon 
Dieu  !  de  connaître  un  ennemi  si  dangereux  ;  don> 
iiez^moi  la  grâce  et  la  force  de  le  combatre  gêné 
reusement,  et  de  le  déraciner  entièrement.  Que 
désormais  je  n^aie  plus  d'autre  passion  que  celle 
de  vous  servir  ,  de  vous  aimer  ,  de  vous  consa- 
crer tous  les  sentiments  de  mon  cœur.  Heureux  ! 
((lie  vous  daigniez  encore  le  recevoir,  après  qu'il 
a  été  si  longtemps  profané  par  le  dérèglement 
des  passions. 
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'      Sur  le  respect  humain. 


I  \ 


Le  respect  humain  est  un  bas  sentiment  de 
Pâme,  qui  la  fait  agir,  contre  les  lumières  de  sa 
conscience  j  c'est  une  crainte  lâche,  qui  empêche 
de  pratiquer  le  bien  ,  et  qui  fait  commettre  le 
mal  ,  de  peur  de  déplaire  aux  hommes,  ou  dans 
la  vue  de  leur  plaire  ;  c'est  une  faiblesse  indigne, 
qui  fait  trahir  les  sentiments  naturels  qu'on  ap~ 
prouve  ,  pour  suivre  des  sentiments  étrangers 
qu'on  condamne  ;  c'est  une  dépendance  servi  le 
qui  fait  ramper  devant  les  hommes,  dans  le  de- 
sir  de  se  concilier  leur  estime,  ou  dans  la  crainte 
de  s'attirer  leur  censure. 

Selon  cette  idée ,  est-ce  assez  de  dire  que  le 
respect  humain  déshonore  la  raison  ?  Ne  faut- il 
pas  ajouter  qu'il  est  l'opprobre  de  la  religion  , 
puisqu'il  est  tout  à  la  fois  une  servitude  honteuse 
dans  elle-même  ,  dans  son  principe  ,  dans  son 
objet,  dans  son  étendue  !  O  âme  chrétienne!  âme 
immortelle  î  rougissez  d'un  pareil  avilissement) 
qui  fait  rougir  votre  religion  elle-même.  Erii' 
besce,  Si  don  * . 

*    Isai.  23. 
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Serviliuif  honteuse  dans  clle-nitiiie  :  quoi  de 
|»lus  servile ,  et  par  là  inoiiio  de  plus  honteux 
(pie  de  se  rendre  dépcndiuit  et  esclave  ties  au- 
tres ;  de  ne  rép;ler  ses  vues  el  ses  actions  ([ue 
par  les  vues  et  les  démarches  des  autres  ?  de 
1  penser,  de  parler,  de  juger  non  selon  ses  vues  et 
ses  lumières  ,  mais  selon  les  vues  et  les  lumiè- 
res, disons  mieux  ,  selon  les  idées  et  les  caprices 
des  autres  ;  d'approuver  le  bien  ,  et  de  n'oser  le 
faire;  de  condamner  le  mal,  et  de  s'y  laisser 
entraîner  ;  de  voir  ses  obligations  ,  et  de  n'oser 
les  remplir;  den'avoir  presque  plus  par  soi-même, 
ni  pensée ,  ni  lumières,  ni  raison ,  ni  sentiments, 
ni  liberté  ;  ou  de  n'avoir  des  lumières  que  pour 
s'aveugler ,  de  raison  ,  que  pour  la  sacrifier  : 
des  sentiments,  que  pour  les  dégrader;  de  li- 
berté ,  que  pour  l'immoler  ?  S'il  y  a  des  escla- 
ves dans  le  monde ,  en  est-il  de  plus  indignea 
et  de  plus  méprisables? 

Servitude  honteuse  dans  son  principe  :  car 
d'où  peut  venir  le  respect  humain  ,  que  d'une 
indigne  faiblesse  d'esprit ,  ou  d'une  bassesse  de 
cœur  encore  plus  indigne?  Ah  !  si  on  avait  cette 
fermeté  d'iîme  ,  cette  noblesse  de  sentiments 
(pi'inspire  la  raison  ,  et  plus  encore  la  religion, 
en  viendrait-on  à  ces  excès  de  faiblesse  et  de 
lâcheté?  et  quand  le  monde  voudrait  nous  as- 
sujettir et  nous  dominer ,   ne  s'éericrait-on    pas 
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uvL'c  la  noljlf  géiiéiosilé  de  l'A  poire;  Milii  (lu- 
lein  pro  minimo  est  ut  a  vobis  judicer  ' . 
iMoiiilc  injuste  !  qu'impoiie  que  vous  m'accusie/ 
ou  m'approuviez  ?  Ce  n'est  point  à  votre  tri- 
bunal que  je  dois  être  jugé;  c'est  du  souve- 
rain Juge  que  j'attends  l'équité  de  mon  juge- 
ment. Pour  vous,  bien  souvent  e  est  préjugé,  c'est 
prévention  ,  c'est  illusion  ,  c'est  erreur  :  balance 
trompeuse  !  jamais  tu  ne  seras  la  règle  de  mes  sen- 
timents, ni  le  mobile  de  ma  conduite.  Ainsi  par- 
lerait, ainsi  penserait  un  esprit  libre,  une  âme  qui 
sait  sentir  sa  grandeur  :  et  en  parlant,  et  en  pen- 
sant ainsi,  elle  se  rendrait  estimable  et  respectable 
au  monde  lui-même  ;  car  le  monde ,  tout  dépravé 
qu'il  est ,  sait  assez  ce  qu'il  doit  en  penser. 
Mais  ces  âmes  lâches  que  le  monde  réprouve  ; 
chrétiens  à  deux  faces,  que  le  siècle  déteste  ; 
soldats  ambigus,  qui  ne  sont  ni  à  Dieu,  ni  au 
monde;  quelle  idée  le  monde  même  en  a-t-il? 
cl  de  quel    œil   les  regarde-t-il  ? 

Bassesse  de  cœur.  Soumis  à  Dieu  ,  parce  qu'il 
est  votre  souverain;  engagé  à  lui,  parce  qu'il 
est  votre  rédempteur;  à  tous  les  titres  vous 
lui  appartenez,  comme  son  ouvrage  ,  son  hé- 
ritage, ses  disciples,  ses  enfants;  et  par  tous 
ces  titxcs  il   vous   a  élevés  à  la  qualité  glorieuse, 

'  l'.  Cor.    4. 
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à  la  sainte  liberté  clos  enfants  de  Ditu,  au  des- 
sus du  nionde,  à  une  généreuse  indépen- 
dance (lu  monde  :  placés  si  haut  par  la  main 
de  Dieu ,  vous  descendez  de  ce  rang  sublime  , 
vous  profanez  celle  qualité  éminente  ;•  et  au 
lieu  de  vous  armer  de  courage  ,  de  vous  décla- 
rer hautement  pour  lui  ,  vous  le  trahissez ,  vous 
vous  dépouillez  de  celte  liberté  glorieuse  qui 
vous  a  été  acquise  par  les  soins ,  les  travaux , 
les  mérites  et  le  sang  même  d'un  Dieu  ,  et  cela 
pour  ramper  de\dnt  des  idoles.  Les  esclaves 
les  plus  indignes  sont-ils  plus  esclaves  que  vous? 
Servitude  honteuse  dans  son  objet  :  car  en- 
fin ,  il  y  a  certains  points  dans  lequels  on  pour- 
rait peut-être  se  prêter.  Il  en  est  où  par  condes- 
cendance ,  par  déférence  ,  on  pourrait  donner 
({uelque  chose  aux  autres ,  prendre  quelque 
chose  sur  soi.  Je  dis  plus,  il  y  a  des  choses  où 
la  servitude  parait  tolérable  ;  il  yen  a  où  elle 
est  raisonnable.  Mais  dans  ce  qui  intéresse  la 
religion  ,  la  foi  ,  la  conscience ,  le  sîilut ,  c'est 
à  dire  dans  les  choses  où  il  est  si  nécessaire 
dTci'e  libre,  et  si  indigne  de  ne  Pêtre  pas,  où 
Dieu  lui-même  respecte  notre  liberté  ;  en  cela 
même  la  dégrader,  la  déshonorer  ,  Tavilir  et  la 
perdre  ,  n'est-ce  pas  là  porter  la  honte  et  l'op- 
probre à  son  cond)le  ?  Que  dans  des  choses  qui 
sont  susceptibles    de     ménageincMit ,   on    use  do 
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quelque  indulgence  ;  on  le  peul  ;  souvent  mènie 
on  le  doit  :  mais  dans  des  points  essentiels, 
se  laisser  dominer,  s'assujettir,  dans  les  choses 
les  moins  susceptibles  d'assujettissement  ;  dé- 
pendre, dans  des  choses  les  plus  ennemies 
de  la  dépendance  ;  je  ne  dis  pas  où  est  la  li- 
berté ?  mais  ,  où  est  la  raison  et  le  sentiment  ? 
Servitude  honteuse  dans  son  étendue  :  car 
à  qui  nous  assujettissons-nous  ?  et  de  combien  de 
personnes  le  respect  humain  ne  nous  rend-il  pas 
les  misérables  esclaves  ?  Les  autres  esclaves  ordi- 
nairement n'ont  qu'un  maître  ,  fût-il  injuste  , 
fut-il  cruel ,  fùt-il  tyran  ,  ils  n'en  ont  qu'un  : 
au  lieu  que  l'esclave  du  respect  humain  a  comme 
autant  de  maîtres  qu'il  y  a  de  personnes  dont 
il  craint  les  discours,  dont  il  cherche  les  regards  , 
dont  il  redoute  la  censure  :  il  y  a  plus  ;  non 
seulement  il  a  autant  de  maîtres  qu'il  craint  de 
personnes  ,  mais  il  a  autant  de  maîtres  que  ces 
personnes  ont  de  passions.  Car  du  moment  qu'il 
veut  les  contenter ,  il  faut  qu'il  ménage  tout 
dans  eux  ;  et  comme  dans  eux  il  y  a  mille  pas- 
sions qui  les  dominent,  qui  les  font  agir,  il 
faut  nécessairement  qu'il  en  dépende  lui-mémo, 
et  qu'il  se  rendre  esclave  d'eux  et  de  leurs  pas- 
sions ;  mais  esclave  jusqu'à  quel  point  ?  esclave 
jusqu'à  n'être  plus  à  soi ,  jusqu'à  dissimuler , 
trahir  ses    vrais  sentiments  et  prendre   des  sen- 
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liments  tout  contraires  ;  esclave  jusqu'à  n'oser 
paraître  ce  que  l'on  est  et  à  paraître  ce  que 
l'on  n'est  pas ,  jusqu'à  trembler  en  leur  pré- 
sence, à  rester  interdit  sous  leurs  yeux. 

Il  me  semble ,  en  voyant  ces  chrétiens  domi- 
nés  par  le  respect  humain  ,  il  me  semble  voir 
une  de  ces  infâmes  statues  des  idoles  dont  parle 
le  Prophète  ,  et  à  qui  il  insulte  par  une  ironie 
si  sanglante  :  os  hahent ,  dit-il ,  et  non  loquen- 
tiir  '  ;  ils  ont  une  bouche ,  et  ils  ne  peuvent 
parler,  ils  ont  des  yeux  et  ils  ne  voient  point  ;  ils 
ont  des  oreilles,  et  ils  ne  peuvent  entendre  ;  ocu- 
los  habent,  et  non  videhunt. 

Image  bien  naturelle  ,  mais  bien  flétrissante 
de  ces  statues  animées,  de  ces  hommes  domi- 
nés par  cet  indigne  respect  humain.  Ils  ont  une 
langue ,  et  ils  n'osent  parler ,  ou  ils  ne  par- 
lent qu'en  tremblant  ;  ils  ont  des  oreilles  ,  et 
Ils  n'osent  entendre ,  ou  ils  n'entendent  que 
pour  applaudir;  ils  ont  des  yeux ,  et  ils  ne  voient 
rien  par  eux-mêmes,  ou  ils  ne  voient  que 
comme  ne  voyant  pas;  ils  ne  voient  ni  Tindignité 
de  leur  conduite  ,  ni  la  bassesse  de  leurs  senti- 
ments ,  ni  la  dégradation  de  leur  raison.  Mille 
fois  plus  à  plaindre  que  ces  aveugles  à  qui  la 
nature  a  refusé  la  lumière  ;  hommes  dégradés  , 
chrétiens  prévaricateurs ,   ils  ont    un  esprit  ,  et 

'    Psalm.   113. 
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il  est  captif;  ils  ont  un  cœur  ,  et  il  est  esclave  ; 
ils  ont  une  raison  ,  et  elle  est  avilie  ,  ils  ont  des 
lumières ,  et  elles  sont  étouflëes  ;  ils  ont  une 
àme  ,  et  elle  est  rampante.  Servitude  honteuse  , 
(jue  la  raison  désapprouve,  que  le  sentiment 
naturel  désavoue  ,  ijue  la  loi  condamne  ,  que 
le  monde  réprouve  ,  que  le  paganisme  même 
déteste. 

Juste  jugement  de  Dieu ,  qui  permet  que 
ces  hommes  livrés  au  respect  humain  se  dé- 
gradent devant  les  hommes  mêmes ,  cherchant  à 
attirer  leur  estime;  et  qu'en  voulant  secouer  le 
joug  doux  et  léger  du  Seigneur  ,  ils  tombent 
sous  uù  autre  joug  mille  fois  plus  pesant  et  plus 
accablant  !  ...     . 

Sortons  enfin  d'un  pareil  esclavage  ;  rompons 
ces  fers,  et  brisons  ces  chaînes.  Enfants  de  Dieu , 
affranchissons-nous  de  l'esclavage  des  hommes  : 
trop  longtemps  nous  avons  gémi  sous  la  tyran- 
nie du  respect  humain  ;  observons  la  loi  du  Sei- 
gneur avec  la  sainte  liberté  que  la  religion  nous 
inspire.  Que  sont  et  que  peuvent  les  hommes 
pour  nous?  quand  un  jour  nous  serons  devant 
Dieu ,  les  hommes  viendront-ils  nous  mettre  à 
couvert  des  rigueurs  inexorables  de  sa  justice  ? 
Souvenons-nous  que  nous  ne  sommes  comptables 
de  notre  conscience  qu'à  Dieu.  Que  les  hommes 
nie    condamnent ,  peu   m'importe ,  pourvu    que 
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Dieu  soit  pour  moi.  Si   Deus   pro   Utthis   quis 
contra  nos  '  ? 

MÉDITATION 

Sur  le  même  sujet. 

Quelle  liorreur  n'aurais-je  pas  du  respect 
humain  ,  si  je  le  considérais  avec  les  yeux  de 
la  foi  ?  Ne  dirais-je  pas  avec  vérité  que  le  res- 
pect humain  ,  par  les  indignes  sentiments  qu'il 
inspire,  et  les  funestes  effets  quMl  produit,  est 
une  espèce  d'apostasie  dans  le  chrétien ,  et  qu'il 
devient  une  sorte  de  persécution  dans  le  chris- 
tianisme !  Quelle  horreur  celte  seule  idée  en 
doit-elle  inspirer  ?  ^ 

O  mon  Dieu  !  éclairez-moi  de  vos  divines 
lumières  pour  le  connaître  ,  et  armez-moi  d'un 
ferme   courage   pour  lui   résister. 

PREMIER    POINT. 


!   »s 


Le  respect  humain  ,  par  les  indignes  senti- 
ments qu'il  inspire  ,  devient  une  espèce  d'apos- 
fasie  dans  la  foi.  Donner  à  Dieu  une  préférence 
absolue  sur  la   rrcaturc  ;  élever  à  Dieu  dans  son 
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cœur  un  Iroiic  au  dessus  de  toute  créature;  sa- 
crifier à  Dieu  ,  s'il  est  nécessaire ,  tout  intérêt, 
toute  considération  ,  tout  attachement  à  la  créa- 
ture; faire  une  profession  ouverte  et  déclarée 
de  la  religion  ;  en  remplir  fidèlement ,  généreu- 
sement les  devoirs  ;  c'est  Texercice  propre  dv 
la  religion  ;  c'est  l'acte  le  plus  essentiel  à  la  foi  ; 
c'est  même  dans  la  pratique  toute  la  religion 
et  la  foi.  '*      •  .  ^  .;: 

^  Ainsi,  par  une  conduite  toute  contraire, 
comparer  la  créature  à  Dieu  ,  donner  dans  la 
pratique  la  préférence  à  la  créature  sur  Dieu  ; 
sacrifier  à  la  créature  le  service,  les  intérêts ,  la 
gloire  de  Dieu  ;  c'est  à  ses  yeux  une  véritable 
défection  ,  et  une  indigne  apostasie  de  la  foi.  Et 
n'est-ce  pas  là  cependant  ce  que  fait  dans  une 
âme  le  respect    humain ,  à  la  honte   de   la  reli^ 


gion  ? 


D'un  côté  ,  6  mon  Dieu  !  vous  nous  faites 
connaître  vos  volontés,  vous  nous  intimez  vos 
ordres  :  d'un  autre  coté,  le  monde  ,  les  liber- 
tins en  éloignent.  D'un  coté  vous  nous  pro- 
mettez  \olre  grâce  et  votre  amitié  ,  si  nous 
obéissons  :  d'un  autre,  les  hommes,  les  impies 
nous  menacent  de  leurs  railleries  et  de  leurs 
censures  ,  si  nous  sommes    fidèles. 

Nous  voilà  donc  dans  la    nécessité   indispcn 
sable  de   prendre  parti   entio  l'un  et  l'autre  ,  do 
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nous  déilaier  ou  pour  Tun  ou  pour  Tau  Ire  ; 
et  nous  par  une  lâche  complaisance  ,  une  fausse 
lionte,  une  crainte  scrvile,  nous  |)référons  la  vue 
des  créatures  à  la  votre;  nous  choisissons  de  vous 
déplaire ,  plutôt  cpie  de  déplaire  aux  honimcs  : 
nous  aimons  mieux  encourir  votre  disj;;rà(e  et 
votre  colère  ,  que  de  nous  exposer  à  la  censure, 
aux  discours  des  hommes.  N'est-ce  pas  là  don- 
ner en  efiet  une  préférence  indigne  aux  créa- 
tures sur  le  Créateur?  et  par  là  même  n'est-ce 
pas  dans  la  pratique  tomber  dans  une  véritable 
ft  détestable  apostasie  de  la   foi? 

ilélas  !  pour  peu  qu'il  nous  reste  de  religion  , 
lious  rougissons,  nous  frémissons,  lorsque  nous 
lisons,  ou  que  nous  entendons  raconter  les  outra- 
ges que  faisaient  à  leur  foi  ces  premiers  chrétiens 
lâches  et  indignes,  qui,  à  la  honte  de  leur  bap- 
tême, renonçaient  à  leur  religion,  pour  éviter 
les  tourments,  et  préféraient  une  vie  périssable  à 
ime  mort  glorieuse.  Nous  avons  raison  de  les 
condamner;  leur  conduite  était  en  eflet  bien  indi- 
gne et  bien  criminelle  :  mais  l'apostasie  du  res- 
pect humain  n'est-cUe  pas ,  dans  un  sens  ,  encore 
plus  criminelle  et  plus  détestable  à  vos  jeux ,  o 
mon  Dieu?  Ces  infortunés  déshonoraient  leur 
loi,  trahissaient  leur  religion,  il  est  vrai;  mais 
('nfui  ils  la  renonçaient  au  milieu  des  tourments , 
'I.UJS  l'horreur  des  sup[>liccs  ;  leurs  «orpsélaient 
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<iéchirés,  leurs  membres  ensanglantés,  cl  ils 
pouvaient  dire,  et  ils  disaient  en  effet,  quand  tou- 
chés de  Dieu  ils  venaient  demander  pardon  à 
l'Eglise  :  Je  suis  un  perfide  et  un  pécheur ,  je  le 
confesse  et  je  le  déplore;  mais  l'horreur  des  tour- 
ments m'a  fait  succomber;  la  faiblesse  de  la  chair 
n'a  pu  seconder  l'ardeur  du  courage  ;  j'ai  péché  ; 
je  viens  solliciter  le  pardon  :  sentiments  touchants 
que  si ,  malgré  les  excuses  plausibles  que  don- 
naient ces  infortunés  les  larmes  aux  yeux,  l'E- 
glise ne  laissait  pas  de  les  traiter  avec  tant  de  rigueur 
parce  qu'en  effet  ils  avaient  déshonoré  leur  foi  ;  de 
quel  œil ,  ô  mon  Dieu  !  devez-vous  me  regarder , 
lorsque,  par  une  indigne  et  funeste  complaisance 
pour  les  hommes ,  je  renonce  aux  devoirs  de  ma 
religion  ?  quel  opprobre  pour  elle  !  quel  scandale 
pour  les  fidèles!  Or  cet  opprobre  que  j'ai  causé, 
c'est  ce  scandale  que  j'ai  donné  toutes  les  fois  que 
je  me  suis  laissé  dominer  par  le  respect  humain, 
toutes  les  fois  que  j'ai  rougi  du  nom  de  chrétien, 
toutes  les  fois  que  par  une  lâche  complaisance 
j'ai  violé  la  sainteté  delà  loi.  Pu issé-je  assez  gé- 
mir sur  moi-même ,  et  devant  le  Seigneur  assez 
amèrement  déplorer  ma    conduite! 

SKCONI)   roiM'.       ■ 

Il  y  a   encore  plus,    o  mon   Dieu!  cl    par   les 
rnneslcs  effets  que  produit  le  rrsprct  humain  ,  on 
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peut  ajoulcr  qu'il  est  une  vraie  et  luneste  persé- 
cution suscitée  dans  l'Eglise  pour  sa  destruction  ; 
que  ie  respect  humain  a  succédé  aux  Nérons 
aux  Dioclétiens ,  et  ù  tous  ces  monstres  suscités 
par  l'enfer  contre  la  religion  pour  la  détruire  et 
l'anéantir.  .  .  .,  , 

Persécution  c]u  respecthumain  mille  fois  encore 
plus  terrible,  plus  funeste  et  plus  dangereuse  que 
ne  fut  jamais  celle  de  ces  premiers  tyrans.  Ces 
premières  persécutions  étaient   suscitées   par  des 
païens  :  celle  du  respect  humain  est  suscitée  par 
les  chrétiens  mêmes.  Ces  premiers  persécuteurs  ne 
s'en  prenaient  qu'au  corps,  le  respect  humain  atta- 
que les  âmes.  Les  tyrans  faisaient  des  martyrs;  le 
respecthumain  fait  des  apostats.  Funestes  eifetsdu 
respect    humain  !    quels   tristes   et    lamentables 
exemples  n'en  avons-nous  pas,  ô  mon  Dieu  !  et  de 
quelle  crainte  salutaire  ne  doiâ-je  pas  en  être  pé- 
nétré? Saint  Pierre  vous  aimait  comme  son  divin 
Maître,  il  vous  était  sincèrement  attaché  ;    mille 
fois  il  a  protesté  qu'il  mourrait  plutôt  que  de  vous 
abandonner.  Il  serait  fidèle,  si  le  respect  humain 
n'entrait  dans  son  cœur.  N'êtes-vous  pas  disciple 
de  cet  homme ,  lui  dit-on  ?  et  qui  ?  une  servante  ! 
C'en   est  assez,   le  respect  humain  lui  ferme  la 
bouche,  ou  il  ne  l'ouvre  qu'au  mensonge,  au  par- 
jure, au  blasphème.  Reconnaissance  ,   tendresse 
conscience,  tout  est  sacrifié. 
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Hélusljc!  le  vois  en  fiTinissant ,  en  treml)laiit 
te  plus  grand ,  le  plus  horrible ,  le  plus  cxé  - 
érable  des  crimes  qui  jamais  ait  été  commis, 
((ui  pourra  jamais  se  commetre,  le  déicide, 
la  mort  d'un  Dieu,  le  respect  humain  n'en  a- 
(-il  pas  été  en  partie  la  source  et  la  cause?  Pilate 
reconnaît  l'innocence  de  THoipme-Dieu  ;  il 
déclarequ'il  n'a  point  trouvé  en  lui  de  cause  de 
mort  :  le  peuple  s'élève  en  tumulte,  Pilate  insiste 
encore^  et  dit  qu'il  ne  veut  point  tremper  ses 
mains  dans  le  sang  innocent.  Mais  le  respect  hu- 
main vient-il  au  secours  ,  laisse-t-on  entrevoir  à 
ce  juge  inique  qu'il  va  déplaire  à  César  ?  Ah  !  c'en 
est  fait ,  à  cette  parole  Pilate  se  rend  ;  cette 
crainte  l'emporte  sur  toute  considération;  le  res- 
pect humain  a  dicté  la  sentence  ,  la  haine,  la 
iureur  vont  l'exécuter.  Agneau  sans  tache ,  vous 
êtes  immolé ,  votre  sang  ruisselle  à  grands  flots 
sur  la  terre  :  l'homicide,  le  parricide,  le  déicide; 
eflels  funestes  !  suites  affreuses  !  quelle  en  est  en 
partie  la  source  ?  un  lâche ,  un  indigne ,  un  détes- 
table respect  humain. 

Je  frémis,  ô  mon  Dieu!  à  quels  crimes,  à  quels 
excès,  à  quelles  horreurs  ne  conduit-il  pas  tous 
4es  jours  une  âme  basse  qui  s'en  laisse  dominer? 
Jiaisse-t-il  quelque  sentiment  d'honneur,  quelque 
trace  de  crainte  de  Dieu,  quelque  vestige  de  reli- 
gion et  de  foi  ?  et  à    qui  sacrifie-t-on,  immole- 
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i  on  ainsi  son  honneur ,  sn  conscience  et  sa  foi  ? 
à  une  infâme  idole  du  respect  humain ,  qui  ne 
mériterait  que  mépris  et  indignation.  Mon  Dieu  ! 
mon  Dieu  !  peut-on,  sans  gémir,  sans  être  affligé, 
voir  tant  d'ames  se  laisser  entraîner;  le  monde 
vous  arracher  tant  de  précieuses  victimes;  le  res- 
pect humain  étouffer  tant  de  bons  sentiments , 
avilir  ,  dégrader  le  caractère  sacré  de  chrétien  ? 
Et  nous ,  fléchirons-nous  toujours  les  genoux 
devant  cette  idole?  et  laisserons-nous  avilir  notre 
religion ,  qui  devrait  mille  fois  Tavoir  hrisée  et 
renversée  pour  s'élever  sur  ses  ruines  ? 

Mon  Dieu  !  je  déplore ,  je  déteste  le  respect 
humain  dans  les  autres,  et  mille  fois  j^ai  eu  le' 
malheur  de  m'y  laisser  moi-même  entraîner  ;  que 
n'ai-jepas  h  me  reprocher  en  ce  point?  combien 
dois-je  paraître  coupable  à  vos  yeux  !  pour  ne 
pas  déplaire  aux  hommes  y  je  vous  ai  déjà  déplu  ; 
j'ai  négligé  le  bien  que  j'approuvais  ;  j'ai  fait  le 
mal  que  je  détestais;  j^ai  paru  ce  que  je  n'étai» 
pas;  j'ai  craint  de  paraître  ce  que  j'étais;  j'ai 
osé  paraître  impie,  et  j^ai  rougi  de  paraître 
chrétien;  j'ai  rendu  mes  propres  sentiments  ^ 
ma  liberté ,  ma  conscience  ^mn.  religion  esclaves 
des  sentiments  ,  des  idées,  des  caprices,  souvent 
même  des  passions  desautres.  Je  suis  chrétien,  el 
je  rougis  de  mon  Dieu ,  et  je  n'ose  paraître  lui 
nppnrlenir.    Quelle   indignité!    quelle   horreur î 
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ai-je  donc  oublié  qu^on  ne  peut  servir  deux  ni«ii- 
tres,  et  que  celui  qui  n*est  pas  pour  Dieu,  est  con- 
tre Dieu? 


1 1 
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PRIERE. 
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Ah  !  Seigneur,  c'en  est  fait,  je  vais  secouer 
ce  joug  indigne  et  honteux.  Assez  et  trop  long- 
temps j'ai  gémi  sous  Pesclavage  du  monde  y  sous 
la  servitude  du  respect  humain  ;  j'en  sentais  le 
poids ,  il  me  paraissait  accablant,  et  je   n'osais 
m'y  soustraire  et  m'en  affranchir.  Non  ,  mon 
Dieu,  quoi  qu^il  m'en  puisse  arriver ,  je  ne  tra- 
hirai plus   mon   devoir  et   mes  sentiments ,  en 
vous  renonçant  devant  les   hommes.  Mais  que 
dis-je?  me  suffit-il  de  ne  pas  vous  renoncer?  Je 
veux  hautement  me  déclarer  pour  vous,  me  faire 
gloire  de  votre  service.  Je  le  dois   pour  la  juste 
réparation  de  mes  lâchetés ,  et  peut-être  de  mes 
scandales;   je  le  dois  pour  l'honneur  de   votre 
sainte  Loi.  Il  le  faut,  malgré  toutes  les  considéra- 
tions humaines,    malgré   tous  les  discours,  les 
railleries ,  les  censures  du  monde  ;  il  le  faut  aux 
dépens  de  ma  fortune;  de  mes  intérêts,  et  même 
d€  ma  vie.  Que  les  hommes  me  désapprouvent , 
peu  m'importe,  pourvu  que  je  sois  à  vous.   Si  le 
monde  me  condamne ,    il  vous  a  condamné  :  le 
disciple  n'est  pas  au  dessus  du  maître.  Recevez 
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mes  regrets;  agréez  mes  résolutions;  soutenez 
mon  courage.  Je  m'arrache  au  monde  pour  me 
jeter  entre  vos  bras  :  si  j'ai  tout  a  craindre  de 
ma  faiblesse ,  je  dois  tout  espérer  de  votre 
bonté. 

PRATIQUES. 


on  .   mon 


nents ,  en 


;«; 


' 


10  Se  souvenir  qu'on  porte  le  signe  de  chré- 
tien gravé  sur  le  front  et  qu'il  doit  élre  encore 
plus  gravé  dans  le  cœur.  *        > 

2»  Quand  on  est  en  danger  d'être  entraîné 
par  le  respect  humain ,  s'imaginer  qu'on  est 
dans  l'occasion  de  faire  la  profession   de  sa    foi. 

3°  Penser  que  ceux  qui  doivent  rougir,  ce 
sont  ceux  qui  font  le  mal^  et  non  ceux  qui  prati- 
quent le  bien. 

4**  Dans  les  premières  occasions  qu'on  aura, 
se  déclarer  ouvertement  et  sans  crainte  ,  on  aura 
plus  de  force  et  plus  de  grâces  dans  la  suite  pour 
les  soutenir.         ,  -^  «.^-i.'^•n  .i.,.?  v  ••    ;.";'/•■:•,  ■■'■ 

S^Dans  les  rencontres  où  l'on  serait  plus  dan- 
gereusement tenté  par  le  respect  humain,  se 
rappeler  la  terrible  menace  de  Jésus-Christ  :  je 
rougirai  devant  mon  Père  de  ceux  qui  auront 
rougide  moi  devant  les  hommes.  ^    ; 
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VINGÏ-ÏROISIÈME  LECTURK. 

...  '  •-,  /  'f  - 

Sur  le  Scandale.     , 

Quelque  idée  que  nous  nous  formions  du  scan- 
dale, jamais  nous  ne  pourrons  comprendre  toute 
riiorreur  qu'il  renferme.  Péché  détestable  qui  s'é- 
lève  tout  à  1p.  fois  et  contre  Dieu  dont  il  attaque  la 
gloire,  et  contre  Jésus-Christ  dont  il  renverse 
l'ouvrage ,  et  contre  l'Eglise  dont  il  fait  l'oppro- 
bre, et  contre  les  âmes  dont  il  cause  la  perte. 
Vous  Tavez  dit ,  adorable  Sauveur ,  et  foracle 
s'accomplit  tous  les  jours  :  Malheur  au  monde 
cause  de  ses  scandales  :  Vœmundo  ascandalis  *. 
Pourquoi  ?  Parce  que  le  scandale  s'élève  contre 
Dieu  ,  dont  il  attaque  la  gloire.  Tout  péché  a  cela 
de  commun  avec  le  scandale,  il  est  vrai;  mais 
ce  que  le  scandale  a  de  propre  et  par  dessus  tous 
les  autres  péchés ,  c'est  qu'il  s'élève  contre  Dieu 
d'une  manière  plus  ouverte  et  plus  déclarée.  Les 
autres  péchés  se  tiennent  comme  ensevelis  dans 
l'horreur  des  ténèbres  qui  les  ont  enfantés  ;  mais 
le  scandale  lève  hautement  le  masque ,  et  ose  se 
montrer  au  grand  jour.  Dans  les  autres  péchés  , 
on  semble  garder  encore  quelques  mesures,  et  se 
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pi'Oâci'iie  (|ue)(|iies  bornes  dans  leui a  excès ,  on 
a  encore  quelque  respect  pour  la  grandeur  sou- 
veraine de  Dieu,  quelque  crainte  de  sa  justice; 
on  se  trouble,  on  tremble  ,  on  rougit;  au  lieu 
que  le  scandale  foule  aux  pieds  toutes  les  lois  ,  et 
semble  étoufler  tous  les  sentiments  (|ue  la  reli- 
gion ,  la  raison ,  la  pudeur  avaient  inspirés  ,  il 
semble  s'armer  d'audace  contre  le  Ïout-Puis- 
sant  :  et  voilà  ce  qui  blesse  les  intérêts  de  Dieu 
les  plus  cliers,  les  intérêts  de  sa  gloire,  parce  que 
c'est  ce  qui  fait  blaspliémer  son  saint  nom. 
Désordre  éclatant  que  l'Apotre  déplorait  si  amè- 
rement :  IHasphematur  inter  vos  rajnum  Dei\ 
Blasphème  contre  sa  sainteté ,  (jue  le 
scandale  déshonoie;  blasphème  contre  sa  misé- 
ricorde, dont  il  abuse;  blasphème  contre  la  pro- 
vidence qu'il  fait  révoquer  en  doute.  Tant  que  le 
v>éclieur  craint  encore  et  se  cache,  il  sent  qu'il  a 
un  maître  et  un  vengeur;  sa  crainte  est  encore 
un  hommage  forcé  qu'il  lui  rend;  cette  rougeur 
(|ui  monte  d'abord  au  visage ,  quand  notre  faute 
vient  à  la  connaissance  des  hommes ,  est  une 
espèce  d'amende  honorable  fjue  nous  faisons  à 
Dieu  malgré  nous.  Maiscettecrainte,  celtepudeur 
est -elle  étoudée  ?  le  pécheur  marche  télé  levée  ,  il 
semble  triompher  dans    le    péché ,   et  s'en  faire 
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même  une  gloire.  IN'est-ce  pas  là  à  raiidace  ajou- 
ter le  mépris  ?  Mon  Dieu ,  quel  crime  dans 
rhomme  !  et  quel  outrage  pour  votre  gloire  !  Est- 
il  possiljle  que  des  chrétiens  qui  devraient  s'ai- 
der ,  s'animer  à  vous  servir  ,  contribuent  mutuel- 
lement à  leur  perte ,  et  se  prennent ,  pour  ainsi 
dire,  par  la  main,  pour  se  précipiter  dans  Ta- 
bîme  ?    ^ 

2"  Malheur  au  scandale;  pourquoi?  Parce 
qu'en  s'élevant  contre  Jésus-Christ,  il  renverse, 
autant  qu'il  est  en  lui ,  son  ouvrage.  Jésus-Christ 
était  venu  sur  la  terre  pour  y  établir  le  règne  de 
Dieu;  faire  adorer  son  saint  nom,  inspirer  la 
crainte  et  Tamour  de  Dieu,  faire  respecter  la  ver- 
tu, décrier  et  détruire  l'empire  du  vice  ;  c'était 
là  sa  mission  ,  et  le  but  de  tous  ses  travaux.  Le 
scandale  a  altéré  son  ouvrage ,  en  a  arrêté  les 
progrès,  en  a  comme  renversé  le  saint  édifice, 
en  autorisant  le  crime  ,  et  intimidant  la  vertu. 
Ainsi ,  adorable  Sauveur ,  vous  serez  tlescendu 
sur  la  terre,  vous  aurez  passé  parmi  nous  une 
vie  de  douleur  ,  vous  aurez  terminé  votre  course 
sur  une  croix ,  vous  aurez  versé  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  votre  sang,  et  tout  cela  dans  la  vue 
de  consommer  votre  ouvrage  ;  et  le  scandale , 
ennemi  de  votre  ouvrage ,  s'opposera  à  toutes 
vos  vues ,  arrêtera  les  desseins  de  votre  niiséri- 
corde,  et  autant  qu'il  est   en    lui,    anéantira    le 
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mystère  de  voire  Croix,  rendra  stérile  les  méri- 
tes de  votre  passion ,  arrachera  de  vos  mains ,  et 
comme  de  votre  sein  ,  des  âmes  qui  vous  avaient 
coûté  si  cher ,  et  pour  lesquelles  vous  aviez  versé 
votre  sang.  Aussi  l'Apôtre  ne  craint-il  pas  de 
dire  que  les  scandaleux  sont  comme  autant  d'an*- 
techrists  sur  la  terre.  Et  nunc  antichristi  multi  * . 
En  effet,  si  l'Antéchrist  doit  être  un  jour 
regardé  comme  tel ,  parce  qu'il  portera  partout 
le  désordre  ,  la  désolation ,  le  scandale  ;  ceux  qui 
lui  préparent  les  voies,  qui  engagent  au  crime, 
ne  sont-ils  pas  comme  autant  d'antechrists,  ani- 
més de  son  soulfle,  possédés  de  son  esprit,  et  par 
là  opposés  en  tout  à  Tesprit  et  aux  sentiments  de 
Jésus-Christ  même  ? 

3^  Malheur  encore  au  scandale  ;  pourquoi  ? 
Parce  qu'il  s*élève  contre  l'E^Mse,  dont  il  est 
l'opprobre.  Pécheurs  coupables  de  ce  crime  ,  que 
faisons-nous  par  le  désordre  éclatant  de  notre 
conduite?  Nous  devenons  un  sujet  de  scandale 
aux  enfants  de  celte  mère  commune  :  Adversus 
ftliiim  matris  tiiœ  ponebas  scandahim  ^.  Et 
en  devenant  un  sujet  de  scandale  aux  enfants, 
quelle  douleur  ne  causons-nous  pas  à  la  mère  ? 
(juelle  plaie  ne  faisons-nous  pas  à  son  cœur  ?  Par 
nos   scandales  nous  aAilisscns  son  autorité,  nous 
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décrions  ses  pratiijucs ,  nous  l'eridoiis  stérile  son 
ministère,  nous  portons  le  trouble  et  lu  désolation 
dans  ses  membres  ;  et  si  on  demande  pourquoi 
cette  cité  sainte  est  désolée,  ses  liabitants  disper- 
sés ,  ses  places  publiques  couvertes  de  deuil ,  son 
héritage  dissipé ,  les  pierres  de  son  sanctuaire 
abattues;  on  pourra  dire  que  Thomme  de  scan- 
dale en  a  terni  l'éclat ,  altéré  la  joie,  et  autant 
qu'il  a  été  en  lui ,  ébranlé  Tédifice  jusqu'aux  fon- 
dements ;  en  un  mot  ,  la  guerre  la  plus  dange- 
reuse que  l'enfer  ait  suscitée  à  cette  Eglise  sainte, 
c'est  la  corruption  des  mœurs  qu'il  a  fait  glissci 
dans  tous  les  états  par  le  moyen  des  scandaleux 
et  la  séduction  du  scandale.  Voilà  le  glaive  tit: 
douleur  (|uia  plongé  son  cœiw  dans  la  plus  grande; 
amertume  ,  et  qui  tous  les  jours  encore  excite  la 
voix  de  ses  plaintes.  C'est  une  mère  désolée,  une  Ra 
chel  éplorée  qui  gémit  sur  la  mort  de  ses  enfants  : 
Rachel  plorans  filios  suas;  et  qui  refuse  tout ( 
consolation,  parce  que  ses  enfants  ne  sont  plus  : 
noltiit  consolari  ,  quia  non  sunt  ^ .  Tels  sont  les 
scandaleux  ;  fil  s  ingrats  envers  un  e  tendre  mèro 
qu'ils  ont  affligée,  ou  plutôt  vipères  envenimées, 
qui  ne  sont  dans  son  sein  que  pour  le  déchirer. 
4"  Malheur  donc  au  scandale;  pourquoi  encore? 
Parce  que,  par  un  désordre  qui  conihlo  tous  les 
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autres    désordres ,    il    s'élève   contre   les    auies 
dont  il  cause  la    perte.  O   Israël  !  disait  le  Pro- 
phète accablé  de  douleur ,  qui  me   donnera  des 
j>aroles  de  feu,  et  des  larmes  de  sang ,  pour  pleu- 
rer les  morts  d'entre  les  enfants  de  mon  peuple, 
interfectos  popuîi  mei,   *  ?  Perdre  les   âmes  ; 
devenir  le  séducteur,    le   meurtrier  des  âmes; 
précipiter  des  âmes  dans  le  sein  des  enfers  ,  quel 
crime  ?  quelle  horreur  !  Enlever    les  biens  à  un 
homme ,  quel  qu'il  puisse  être ,  c'est  un  péché  ; 
lui  ravir  son  honneur  ,  c'est  un  forfait  ;  lui  arra- 
cher la  vie,  lui  enfoncer  le  poignard  dans  le  sein 
c'est  un  attentat  dont  la  seule  pensée  fait  horreur, 
et   dont  des  monstres   d'inhumanité   seuls  sont 
capables  ;  mais  que  sera-ce  donc  de   lui  enlever 
non  des  biens  terrestres,  non  une  réputation  fra- 
gile, non  une  vie  périssable  ,    mais   de   sacrifier 
d'immoler  ,  de  perdre  son  âme  ?   Ah  !    si  votre 
frère  a  péché  envers  vous  ,   prenez- vous-en  à  ses 
biens  ,  à  sa  fortune  ;  mais  ne  portez   pas  le  trait 
empoisonné    jusqu'à   son    âme  et  à  son     salut  : 
Verumta,nen  animam  illius  serva  *. 

Perdre  les  âmes  ,  cette  pensée  étonne  ,  alar- 
me et  consterne  ;  n'est-ce  pas  là  faire  l'office  du 
démon ,  se  constituer  son  organe  ,  devenir  l'é- 
missaire   et   l'instrument   de  l'enfer?  Hélas?  les 


Jerem.  9.  —  ^  Job.    9.» 


364 


i/aM£ 


Ministres  de  Jésus-Christ ,  les  nouveaux  Apôtres , 
pour  sauver  des  âmes^  se  transportent  au  delà  des 
mers,  aux  extrémités  delà  terre,  dans  des  régions 
sauvages  et  barbares ,  prêts  à  les  arroser  de  leur 
sueur ,  de  leurs  larmes  et  de  leur  sang  ,  et  cela 
pour  une  seule  âme,  s'ils  espéraient  delà  gagnera 
Dieu  ',  et  un  scandaleux  par  ses  scandales  séduira , 
pervertira,  plongera  des  millions  d'âmes  dans  les 
enfers.  Il  périra  donc  ce  frère  pour  lequel  Jésus- 
Christ  est  mort  :  Peribit  pro  quo  Christus  mor- 
tuus  est^;  et  ce  sera  à  vos  scandales  qu'il  devra, 
qu'il  pourra  attribuer  sa  perte  éternelle.  Malheu- 
reux !  craignez-vous  donc  de  n'avoir  pas  assez  de 
regrets  au  dernier  tie  vos  jours  !  craignez-vous 
de  n^avoir  pas  assez  d'accusateurs  devant  Dieu, 
assez  de  bourreaux  qui  vous  tourmentent  dans  les 
enfers  ?  faut— il  encore  que  vos  frères ,  que  vos 
frères  mêmes  que  vous  aurez  perdus,  s'élèvent  un 
jour  contre  vous  ;  que,  comme  autant  d'implaca- 
bles furies,  ils  s'acharnent  à  aigrir  vos  tourments, 
et  qu'ils  fassent  couler  dans  votre  cœur  une  par- 
tie du  fiel  que  la  fureur  et  le  désespoir  auront  dis- 
tillé dans  le  leur. 

M.  Cor.  8. 
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MÉDITATION. 

Sur  le  même  siijei. 

Si  j'ai  quelque  amour  pour  vous ,  ô  mon  Dieu  ! 
si  quelque  zèle  pour  votre  gloire  m'anime  ,  com- 
bien ne  dois-je  pas  gémir  de  vous  voir  si  souvent,  si 
grièvement  offensé  par  le  scandale  ?  Mais  surtout 
avec  quelle  douleur  ne  dois-je  pas  déplorer  les 
scandales  que  je  puis  avoir  moi-même  donnés  ? 
La  voix  de  son  sang  s'élève  peut-être  ici  contre 
moi  et  contre  mes  scandales  ;  j'implore  celle  de 
votre  grâce  et  de  votre  grande  miséricorde  ,  pour 
en  gémir  sincèrement  ,  et  en  obtenir  le  pardon  , 
dans  la  résolution  absolue  où  je  suis  de  les  éviter 
dans  la  suite,  et ,  autant  qu'il  sera  en  moi,  de  les 
réparer. 


PREMIER      POINT. 

Considérons,  ô  mon  âme  !  combien  le  scandale 
est  commun  dans  le  monde  ,  afin  de  nous  mettre 
en  garde  contre  f  \  séduction . 

Combien  de  scandales  dans  le  monde  ,  ô  mon 
Dieu  !  et  en  combien  de  manières  ne  le  donne-t- 
on pas  !  Quel  déluge  d'iniquités  sur  la  terre  !  Ne 
dirait-on  pas  que  les  hommes  ne  vivent  ensemble 
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que  pour  se  perdre  mutuellement  et  se  clonncr  la 
mort  éternelle  par  leur  scandale  !  On  le  donne 
dans  tous  les  temps  ,  dans  tous  les  lieux  ,  dans 
tous  les  états,  et  en  toutes  les  manières. 

On  le  donne  dansées  discours  libres  qui  pré 
sentent  sans  déguisement  le  venin  ,  ou  dans  ces 
discours  équivoques  et  à  double  sens  ,  qui  ne  le 
déguisent  que  pour  le  rendre  plus  subtil  ,  et  par 
là  même  plus  dangereux.  Peut-on  ignorer  que  , 
par  la  dépravation  du  cœur  humain,  toute  parole 
à  double  sens  est  ordinairement  prise  dans  le 
mauvais?       .  .         :  ,    ,     , 

On  le  donne  dans  ces  livres  pernicieux  ,  où  , 
selon  le  Prophète  ,  la  mort  entrant  par  les  yeux, 
se  glisse  insensiblement  dans  les  âmes.  On  ne  s'en 
aperçoit  pas  ,  et  le  poison  a  déjà  déchiré  les 
entrràlles.  Combien  d'âmes  ont  fait  à  cet  écueil 
un  funeste  naufrage  ? 

On  le  donne  dans  ces  tableaux  indécents  ,  dans 
ces  peintures  qu'on  étale  aux  yeux  de  la  passion, 
et  qui,  à  la  honte  du  christianisme  sont  souvent 
Fornement  des  appartements  des  chrétiens. 

On  le  donne  dans  ces  airs  évaporés,  dissipés  et 
mondains  ,  dans  ces  manières  peu  réservées , 
dans  ces  modes,  ces  parures  immodestes  et  peu 
décentes,  souvent  tristes  indices  et  derniers  sou- 
pirs d'une  pudeur    expirante. 

On  le  donne  dans  ces  maximes  perverses  qu'on 
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débite  ;  ((u'on  répand  ;  qui  se  perpétuent  et 
(|iii  sont  dans  les  âmes  des  plaies  qui  saigneront 
pcut-étie  à  jamais.   ■         i    • 

En  quoi  et  comment  donne-t-on  le  scandale? 
llcK-is  !  (lisons,  en  quoi  et  comment  ne  le 
(lonne-t-on  pas  ?  On  le  donne  à  dessein  formé  , 
voyant  hien  qu'on  le  donne,  et  mettant  en  oiuvre 
des  moyens  qu'on  sait  bien  devoir  le  produire. 
On  le  donne  dans  le  temps  et  dans  les  occasions 
où  par  emploi  on  est  spécialement  obligé  de 
Tempéelier  et  de  le  proscrire.  On  le  donne  dans 
le  temps  et  à  ceux-là  même  à  qui  on  est  obligé 
par  état  de  donner  rédification  et  l'exemple. 

Mon  Dieu  !  juste  Dieu!  de  quel  œil  voyez-vous 
de  tels  crimes ,  et  cependant  des  crimes  si 
communs  dans  le  monde  ?  Hélas  !  je  déplore  le 
scandale  dans  les  autres;  j'en  gémis  ,j'en  ai  hor- 
reur ,  et  que  n'ai-je  pas  à  m?i  reprocher  à  moi- 
même  ?  condjien  ne  me  tro%iverai-je  pas  coupable 
et  responsable  en  ce  point  ?  Si  je  m'examine  sé- 
rieusement devant  vous,  ô  mon  Dieu  !  si  j'entre 
en  jugement  avec  moi ,  combien  de  scandales 
u'ai-je  pas  donnés  dans  ma  vie  !  combien  de  fois 
n'ai-je  pas  laissé  échapper  devant  les  autres  des 
paroles  peu  réservées  et  peu  mesurées  ? 

Combien  de  fois  dans  les  entretiens  n'ai-je 
pas  badiné  et  tourné  on  dérision  les  personne» 
•le  piété  ? 
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Combien  de  fois  n'ai-Je  pas  fait  des  railleries 
indignes  et  peu  décentes  sur  certaines  pratiques 
de  dévotion  et  de  religion  ? 

Combien  de  fois,  dans  des  manières  trop  libres 
et  peu  réservées ,  n'ai-je  pas  donné  occasion  à 
TofTense  de  Dieu.  Dans  les  Eglises,  ai -je  toujours 
été  avec  la  modestie  et  le  respect  convenables  ? 
Dans  les  préceptes  de  l'Eglise  ,  ai-je  toujours 
observé  sans  respect    humain  la  sainteté  de  la 

Combien  d'âmes  peut-être  n'ai-je  pas  ou  en- 
gagées au  mal ,  ou  arrêtées  dans  la  pratique  du 
bien  ?  Hélas  !  peut-être  y  a-t-il  quelque  âme 
dont  j'ai  occasionné  la  perte  ,  et  dont  j'aurai  à 
me  reprocher  le  malheur.  Quel  sujet ,  ô  mon 
Dieu  !   de  gémir  devant    vous  ! 


ïi. 


SECOND    POINT. 


Considérons  quel  est  le  malheur  de  ceux  qui 
donnent  aux  autres  des  sujets  de  scandale  ,  et 
quel  redoutable  poids  de  vengeance  ils  attirent 
sur  eux.  Pour  le  comprendre  ,  ô  mon  adorable 
Sauveur  !  faut-il  entendre  d'autre  anathème  que 
celui  que  vous  avez  vous-même  prononcé  :  Vœ 
mundo  a  scandalis  :  malheur  au  monde  à  cause 
de  ses  scandales  ?  Il  est  nécessaire  qu'il  arrive 
des  scandales  dans  le  monde  ,    dites-vous  ;    mais 
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malheur  à  celui  par  qui  viendra  le  scandale  ;  il 
ciit  mieux  valu  pour  lui  qu'attaché  à  une  pierre  il 
eut  été  précipité  dans  le  fond  des  n)ers.  Pécheur 
scandaleux  !  ajoutez-vous  ,  tu  as  causé  la  pert(; 
lie  ton  frcre  ,  et  voilà  la  voix  de  son  sang  qui 
s'élève  contre  toi;  c'est  ce  sang  que  je  te  deman- 
derai un  jour  ;  je  t'en  rendrai  à  jamais  respon- 
sable ;  tu  en  rendras  conq)te  unie  pour  unie  : 
Sanguincrn  ejus  de  manu  tua  requiram  '.  Ce 
sont  à  présent  les  jours  de  ténèbres,  ou  l'ivraie 
croît  avec  le  bon  grain  ;  mais  viendra  un  jour,  le 
jour  des  vengeances  ,  où  j'ordonnerai  à  mes  an- 
ges, ministres  de  ma  colère  ,  de  ramasser  tous 
les  scandales  qui  désolaient  mon  royaume  :  Col- 
ligent  de  regno  omnia  scandala  ^.  Ils  les  lieront 
en  faisceaux  pour  être  jetés  dans  le  feu  :  In  fus- 
ciculos  ad  comburendum. 

Mes  enfants  ,  disiez-vous  encore  à  vos  chers 
disciples ,  votre  main  droite  vous  est  nécessaire  , 
votre  œil  vous  est  précieux  ;  mais,  je  vous  le  dis 
en  vérité  ,  si  votre  main  droite  ,  si  votre  œil  est 
pour  vous  un  sujet  de  scandale  ,  n'hésitez  pas  , 
retranchez  cette  main  ,  arrachez  cet  œil  ;  il  vaut 
mieux  pour  vous,  entrer  dans  le  ciel  ayant  perdu 
un  œil  ou  une  main,  que  d'avoir  vos  yeux  et  vos 
mains,  et  d'élre  précipités  dans  les  feux  éternels 
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Que  pouviez-vous  ,  ù  mon  Dieu  !  dire  de  plus 
formel  ,  et  annoncer  de  plus  terrible  contre  le 
scandale  ?  Et  ce  qu'il  y  a  d*ctonnnnt  ,  c'est  que 
malgré  cela  il  \  ait  des  scandales  dans  le  chris- 
tianisme ;  c'est  que  le  scandale  augmente  encore 
tous  les  jours  dans  le  monde;  c'est  qu^à  peine 
se  reconnait-on  coupable  de  scandale  ,  à  peine 
pense-t-on  à  s'en  accuser  au  sacré  tribunal.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  triste  et  de  déplorable  pour  moi, 
c'est  d'avoir  été  si  souvent  coupable  moi-même 
du  péché  de  scandale  ;  et  si  je  n'en  gémis  pas, 
c'est  sur  moi  que  tombera  ce  terrible  anathcme. 

Je  ne  connaissais  pas  toute  l'horreur  de  ce 
crime ,  ô  mon  Dieu  !  vous  venez  de  me  la  faire 
connaître.  Quelle  confusion  ,  quel  regret  doit-il 
exciter  dans  mon  cœur ,  puisqu'il  outrage  si  sen- 
siblement le  votre  ?  Si  j'en  avais  connu  toute 
Ténormité  ,  n'en  aurais-je  pas  évité  l'occasion  ? 
n'en  aurai -je  pas  craint  jusqu'à  l'ombre  ?  et  outre 
le  poids  de  mes  propres  péchés  ,  aurais-je  voulu 
encore  me  charger  du  poids  des  péchés  des 
autres  ? 

TROISIÈME   POINT. 

Quelle  est  l'obligation  et  quels  sont  les  moycnf^ 
de  réparer  le  scandale  ?  c'est  un  grand  crime  et 
un  grand  malheur  de  donner  des  sujets  de   scan- 
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flule  ;  mais  c'est  aussi  une  obligation  indispensa- 
ble de  le  réparer  après  l'avoir  donné  ;  obligation 
si  absolue  ,  que  sans  cela  le  scandale  ne  sera  ja- 
mais pardonné  ,  qu'il  réclamera  toujours  devant 
Dieu  ,  qu'il  criera  sans  cesse  vengeance  contre 
celui  qui  Ta  donné  ,  et  qu'il  sera  contre  lui  un 
titre  de  condamnation  et  de  réprobation  éter- 
nelle ,  si  ,  pouvant  le  réparer,  il  a  négligé  de  le 
faire. 

Je  sens  toute  mon  obligation  ,  6  mon  Dieu  ! 
en  ce  point  ;  mais  quel  moyen  à  présent  de  ré- 
parer les  scandales  que  j'ai  donnés  dans  ma  vie? 
la  plaie  est  faite  ,  quel  moyen  de  la  fermer  ? 
le  poison  est  répandu  ,  quel  moyen  d'en  arrêter 
le  venin  et  le  cours  ?  Ah  !  si  le  regret  suffisait 
pour  cela  ;  de  quel  regret ,  de  quelle  douleur 
mon  cœur  n'est-il  pas  pénétré  à  la  vue  et  au  sou- 
venir des  scandales  que  je  puis  avoir  causés  !  Mais 
non  ,  je  comprends ,  6  mon  Dieu  !  que  vous  de- 
mandez autre  chose  de  moi  ;  qu'autant  que  je  le 
pourrai,  je  dois  non  seulement  déplorer  le  scan- 
dale mais  le  réparer.  Voici  donc  à  quoi  je  m'en- 
gage ,  et  ce  que  je  tâcherai  de  pratiquer  ,  pour 
remplir  ,  autant  qu^il  sera  en  moi  ,  mon  obli- 
gation ,  et  réparer  mes  malheurs. 
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RESOLUTIONS  ET  PRATIQUES. 

1^  Je  me  condamnerai  si  une  vie  réj^ulicre, 
édifiante  ,  exemplaire  ,  capable  d'eflacer  les  im- 
pressions funestes  que  peut  avoir  faites  dans  les 
autres  la  vie  peu  régulière  et  peu  chrétienne  que 
j^ai  menée  jusques  à  présent. 

2^  Je  tâcherai  de  porter  les  autres  au  bien ,  de 
les  engager  à  la  pratique  de  la  piété  ,  je  prendrai 
et  j'emploierai  pour  cela  tous  les  moyens  que 
mon  état  pourra  me  permettre.  Si  j*ai  éloigné  des 
umes  de  votre  service,  ne  dois-je  pas  faire  tous 
mes  efforts  pour  en  ramener  à   vous  ?  ■     >    i  -    k 

Z^  Je  prierai  souvent,  et  spécialement  pour 
les  âmes  auxquelles  j'ai  donné  sujet  de  scandale. 
Je  demanderai  pour  elles  toutes  les  grâces  que 
je  désire  obtenir  pour  moi-même. 

4^  Dans  les  occasions,  je  ne  craindrai ,  je  ne 
refuserai  pas  de  condamner  devant  les  autres  ma 
vie  passée  y  et,  s'il  le  faut,  de  faire  comme  une 
amende  honorable  de  ma  conduite.  Il  m'en  coû- 
tera ;  mais  quand  on  veut  se  sauver ,  comme  il 
me  parait  que  je  le  désire,  on  ne  regarde  plus  ce 
qu'il  en  coûte,  mais  ce  que  Ton  doit.  Si  j'ai  eu 
le  malheur  de  précipiter  quelque  urne  dans  les 
enfers ,  je  Pai  mérité  moi-même.  A  cette  vue 
f|u'ai-je  à  ménager  qu'ai-je  à  craindre  ?  Les  ter  - 
riblcs  jugements  de    Dieu  sur  le  scandale  ne  doi- 
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vont-îls  pas    bannir  de  mon  cœur   toute  autre 
<  raintc?  ,  ^     ......    ^    < , 

PRIÈRE. 

Quclcrime  que  celui  du  scandale,  ômon  Dieu  f 
quelles  horreurs  ne  prcsente-t-il  pas  à  vos  yeux 
et  voilà  cependant  le  crime  dont  j'ai  été  si  sou- 
vent coupable  moi-même.  Par  où  pourrai-je  ré- 
parer mon  malheur ,  et  satisfaire  à  votre  gloire 
outragée  ?  Ah  !  Seigneur ,  ayez  pitié  de  mon  âme 
son  péché  l'afflige  et  l'alarme  :  votre  gnice  lui  ins- 
pire ces  sentiments  :  elle  ose  donc  encore  en 
espérer  le  pardon,  et  vous  promettre  une  vie  plus 
chrétienne  et  plus  exemplaire.  J'en  vois  la  néces- 
sité; aidez-moi  à  en  produire  les  fruits. 


*  ■ ,  • 
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VINGT-QUATRIÈME  LECTURE. 


Sur  la  Tiédeur. 


La  tiédeur  y  dit  saint  Thomas,  est  une  langueur 
habituelle  dans  le  service  de  Dieu.  Cest  une  pesan- 
teur de  Tâme  à  se  porter  aux  choses  de  Dieu  ;  c'est 
un  relâchement  dans  les  pratiques  de  piété  ;  c'est 
comme  rassoupissementdeTâmequi  s'endort  dans 
sa  négligence,  et  se  ralentit  dans  ses  sentiments. 

Cependant,  pour  ne  pas  jeter  le  trouble  et^a- 
gitation  dans  les  âmes ,  il  faut  supposer  que 
quand  6h  parle  de  la  tiédeur ,  on  n'entend  point 
parler  d'un  court  espace  de  temps  et  d^un  état 
passager  ,  mais  d^un  état  habituel  et  d'une  dispo- 
sition ordinaire. 

On  n^entend  point  parler  d'un  intervalle  de 
sécheresse  où  l'on  peut  se  trouver.  La  sécheresse 
peut  être  un  état  d'épreuve,  où  Dieu  met  quel- 
quefois une  âme  pour  la  sanctifier  ;  et  la  tiédeur 
est  un  état  d'infidélité ,  où  elle  tombe  par  sa  faute 
et  sa  négligence. 

Enfin ,  par  la  tiédeur  on  n'entend  point  un  état 
de  péché  ;  la  tiédeur  peut  y  conduire  ,  et  y  con- 
duit souvent  en  effet;  mais  par  elle-même  la  tié- 
deur n'est  point  un  état  de  péché ,  du  moins  de 
péché  grief  et  mortel. 
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Rien  pour  nousiU  si  important  que  de  connaître 
les  marques  auxquelles  on  peut  distin{:;uer  si  on  n 
le  malheur  de  vivre  dans  un  état  de  tiédeur.  Voici 
les  principales  où  les  autres  sont  renfermées. 

La  première  marque  d'une  vie  tiède  et  languis- 
ante ,  c'est  de  n'avoir  qu'un  désir  bien  faible  de 
son  avancement  spirituel ,  et  une  douleur  bien 
légère  de  ses  infidélités  et  de  sa  négligence.  C'est 
un  signe  que  les  sentiments  de  ferveur  sont  bien 
affaiblis  dans  une  âme  ;  et  il  est  indubitable  que 
tant  qu^  elle  languira  dans  cet  état,  loin  défaire 
jamais  de  grands  progrès  devant  Dieu ,  elle  paraî- 
tra toujours  bien  imparfaite  à  ses  yeux.  Quand 
on  n'a  qu'un  faible  désir  pour  un  bien ,  on  fait  de 
bien  faibles  efforts  pour  l'acquérir;  et  ne  faisant 
que  de  faibles  efforts  ,  parviendra-t-on  jamais  à 
un  bien  qui  ne  s'obtient  qu*au  prix  de  la  force  et 
de  la  violence  ? 

Seconde  marque  ;  c'est  une  grande  négligence 
à  se  vaincre  soi-même ,  à  prendre  sur  soi ,  à  en- 
treprendre le  combat  absolument  nécessaire  con- 
tre les  sens ,  les  mauvaises  inclinations,  et  les 
difficultés  que  présente  la  vie  intérieure  :  c'est 
une  marque  évidente  que  le  cœur  est  déjà  à  demi 
vaincu  avant  le  combat  ;  et  comment  pourra  vain- 
cre celui  qui  craint  de  combattre,  et  sans  combat 
peut-on  espérer  la  victoire?  Hélas  !  on  ne  combat 
souvent  alors  que  contre    la  grâce  ,  qui  rappelle 
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sans  ccssi,  i:i  M^n  contre  les  vires  cl  les  défauts  qii 
f^njçncnt  de  jour  en  jour. 

Troisième  marque  :  c'est  de  ne  former  pour  le 
1>ion  que  des  résolutions  peu  constantes  et  de 
peu  de  durée.  Il  est  naturel  de  croire  qu*unc  nme 
cpii  s^arrétc  si  tôt,  n^a  jamais  eu  beaucoup  de 
rourage  pour  tivancer.  Un  feu  qui  s'éteint  si  tôt, 
rtait  bien  peu  allumé.  L'homme  est  naturel- 
lement inconstant ,  il  est  vrai  ;  mais  si  tôt , 
mais  si  aisément  ,  mais  si  souvent  se  démentir  , 
4|ue  peut-on  penser  ,  si  ce  n''est  que  la  faiblesse 
intérieure  a  déjà  dégénéré  en  triste  habitude  ? 

Quatrième  marque  de  tiédeur  :  c'est  de  regar- 
der souvent  en  arrière ,  comme  déjà  fatigue  de  la 
course;  de  jeter  souvent  les  yeux  sur  le  chemin 
qu'on  a  fait,  et  de  s'épouvanter  de  celui  qui  resteà 
faire.  Le  voyageur  qui  en  est  là  n'est  pas  fait 
pour  une  grande  traite;  la  faiblesse  de  son  cou- 
rage, bien  plus  que  la  diflicultc  du  chemin,  ar- 
rête ses  pas;  sa  course  ne  sera  pas  longue  ;  en 
prenant  si  souvent  haleine,  rarement  arrivera-l-il 
au  terme  dont  il  est  encore  si  éloigné.    '  '   '        * 

La  cinquième  marque  de  la  tiédeur,  c'est  de 
chercher  la  dissipation  au  dehors,  les  amusements, 
les  inutilités  dans  les  objets  et  les  occupations  ex- 
térieures. Cet  épanchement  de  Tame  au  dehors 
fait  juger  qu'elle  manque  d'entretien  au  dedans  et 
par  conséquent  que  le  principe  de  la  vie  intérieure 
est  dans  elle  bien  peu  animé  et  peu  agissant.  Après 
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le  péeiié,  pcut-elre  n'est-il  rien  de  si  dangereux 
pour  une  aino  que  cette  dissipation ,  qui  la  fait 
sortir  d'elle-même,  qui  répand  au  dehors,  qui  di- 
vise ses  forces.  Voilà  les  indices  delà  tiédeur,  et  les 
traits  qui  la  caractérisent. 

Chacunede  ces  marques  priseen  particulier  doit 
faire  craindre;  mais  si  toutes  sont  réunies  dans  une 
ame,  qu'elle  ne  se  flatte  point,  elle  est  évidemment 
dans  un  état  de  tiédeur  Si  elle  languit,  si  elle  persé- 
vère dans  cet  état,  que  n'a-t'elle  pas  à  craindre  ?  et 
que  ne  ilonne-t-elle  pas  à  présumer  pour  les  suites? 

S'il  est  d'une  grande  importance  de  connaître 
les  marques  de  la  tiédeur  pour  se  juger  soi-même, 
il  est  d'une  nécessité  absolue  d'en  connaître  les 
eauses  pour  les  corriger  et  retrancher  le  principe 
du  mal  dans  sa  source. 

La  première  cause  de  la  tiédeur,  c'est  un  grand 
fonds  d'indolence  que  nous  portons  dans  nous, 
un  amour  excessif  de  nous-mêmes  et  de  nos  aises, 
un  éloignement  naturel  de  tout  ce  qui  nous  gêne 
et  qui  combat  nos  inclinations  et  nos  goûts.  Ce 
poids  d'infirmités,  ce  fonds  de  misères  qui  règn(î 
dans  nous  ,  penche  toujours  vers  le  mal ,  tend 
sans  cesse  au  relâchement,  et  insensiblement  y 
conduit;  s'il  n'est  ranimé  et  soutenu  par  les  mo- 
tifs supérieurs  qui  nous  arment  contre  nous,  et 
nous  élèvent  au  dessus  de  nous-mêmes,         * 

La  seconde  ,  c'est  le  niampie  de  résolutiori  et 
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de  courage  pour  se  donner,  s'abandonner  tout 
à  Dieu  ct,rattraitde  sa  grâce.  On  se  ménage  ,  on 
se  réserve  on  craint  de  s^engager  et  d^aller  trop 
avant.  Cet  état  tient  Tameen  balance  entre  Dieu  et 
elle-même,  de  manière  qu*elle  n*est  véritablement 
ni  à  Dieu  ni  au  monde  ;  mais  elle  va  comme  chance- 
lant tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  Tautre  ;  flottant 
ainsi  dans  un  indigne  partage  et  une  instabilité 
continuelle  de  pensées  et  de  sentiments.  Ah  !  si  une 
fois  pour  toutes  on  s'était  généreusement  déter- 
miné d*étre  tout  à  Dieu,  quel  courage  n'aurait- 
on  pas  !  quelle  liberté  ,  quelle  paix  ne  goûterai t- 
on  pas  !  Faute  de  cette  noble  détermination  ,  on 
traîne,  on  languit,  on  passe  sa  vie  dans  une  espèce 
d'assoupissement  léthargique  qui  rend  incapable 
de  tout  sentiment  généreux. 

La  troisième  cause,  c'est  la  négligence  habi- 
tuelle des  petites  choses,  c'est  un  esprit  de 
liberté  et  d'indépendance  qu*on  a  peine  à  captiver 
et  assujettir  à  mille  observances  légères  que 
Dieu  exige  d'une  âme  qui  veut  être  à  lui.  Car 
comme  de  son  côté  Dieu  est  fidèle  à  lui  ménager 
les  secours  abondants  pour  l'aider,  la  soutenir, 
l'attirer  à  lui;  aussi  exige-t-il  d'elle  une  grande 
fidélité  à  tous  les  points  de  sa  loi ,  et  aux  choses 
en  apparence  les  moins  importantes.  Rien  de 
léger  devant  Dieu,  surtout  pour  une  ame  qu'il 
comble  de  grâces  et  sur  qui  il  a  des  vues  spéciales 
de  providence. 
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La  (|uatritMnc  cause  de  la  tiédeur,  ce  sont  les  fau- 
tes réfléchies,  et  les  infidélités  volontaires. Rien  n'al- 
faiblit  et  n'arrête  tant  dans  les  voies  de  Dieu,  que  ces 
résistances  délibérées.  Qu*il  nous  échappe  des  fau- 
tes de  légèreté,  de  faiblesse,  d*inadvertance  ;  nous 
sommes  hommes,  c'est  un  effet  de  notre  mortalité  et 
(le  notre  misère  :  mais  que  souvent,  de  propos  déli- 
béré ,  avec  connaissance  ,  malgré  le  témoignage 
de  la  conscience ,  malgré  la  lumière  présente ,  on 
tombe  dans  des  fautes,  on  se  satisfasse,  on  déplaise 
à  Dieu;  voilà  ce  qui  blesse  son  cœur,  ce  qui  éloi- 
gne sa  grâce ,  ce  qui  affaiblit  une  âme ,  et  en  con- 
séquence ne  peut  manquer  de  la  jeter  dans 
un  grand  fonds  de  tiédeur  envers  Dieu,  et  par  là 
mémo  d'attirer  une  espèce  de  refroFdissement  de 
Dieu  envers  elle.  En  faut-il  davantage  pour  for- 
mer cet  état  de  tiédeur  ? 

Combien  d^ autres  causes  de  la  tiédeur?  com- 
bien d'ennemis  intérieurs  et  extérieurs  combattent 
contre  la  grâce  d'une  sainte  ferveur  ?  De  temps 
en  temps  on  a  des  désirs,  on  en  forme  des  projets  ; 
mais ,  semblable  à  un  homme  endormi  qui  ouvre 
lesyeuxàla  lumière,  et  se  replonge  aussitôt 
dans  ses  premières  ténèbres,  on  se  rend  aussi  à 
son  premier  état  de  langueur. 

Quand  est-ce  que  nous  sortirons  du  tombeau 
lie  cette  tiédeur  si  désagréable  à  Dieu  ,  si  fu- 
neste à  rame  ,  si  opposée  à  la  grâce  ,  si    capable 
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lie  conduirr   |)liis  loin  ,  cl  <lr  préparer   les    voii  > 
aux  plus  grands  intillieurs  ? 

MÉDITATION 

Sur    les    tristes  progrès  et  les    funestes 
effets  de  la  tiédeur. 

Pour  me  former  une  juste  idée  de  la  liédem 
et  me  rendre  ses  tristes  eiTcts  plus  sensibles  ,  jr 
me  la  représente  sous  firnage  d'une  maladie 
dangereuse.  Car  comme  Tinfirmité  est  la  maladie 
du  corps,  ainsi  la  tiédeur  est  la  maladie  de  Tamo. 
Or  qu*arrive-t-il  dans  une  maladie  ?  et  quels 
en  sont  d'ordinaire  les  tristes  progrès  ,  dans  les 
divers  états  du  malade  ?  Les  voici  :  ils  sont  hieii 
capables  de  me  toucher  et  de  m^alarmer  ,  si  jV 
me  reconnais  dans  ce  triste   tableau. 

Etat  de  faiblesse  ,  état  de  dégoût ,  état  d\ts- 
soupissement  et  de  léthargie  ;  état  de  langueur  et 
de  défaillance,  qui  conduit  enfin  dans  un  état  on 
danger  de  mort.  Image  bien  triste  ,  mais  imago 
bien  naturelle  de  ce  que  la  tiédeur  opère  si  sou- 
vent dans  les  âmes. 

Faites  ,  o  mon  Dieu  !  que  j'en  connaisse  bien 
toute  l'étendue  ,  toutes  les  suites  et  tout  le  dan- 
ger. Cette  connaissance  ,  animée  et  soutenue  île 
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>()lrc  grucc  ,  suffira  pour  m'en  inspirera  jamais 
une  vive  crainte  et  une  horreur  salutaire. 

1**  Etat  de  faiblesse.  C'est  par  là  (|ue  com- 
mence la  maladie  du  corps  ;  c'est  par  là  aussi 
(|ue  se  forme  la  maladie  de  Tame.  On  est  faible  ; 
on  se  sent  abattu  ;  on  ne  peut  presque  se  soute, 
iiir  ;  on  s'elFurce  ,  on  combat  quelque  temps  : 
mais  enfin  la  faiblesse  gagne  ;  rabattement  est 
plus  grand;  on  n'est  presque  plus  capable  de  rien: 
voilà  la  tiédeur.  Dans  les  beaux  jours  de  ferveur, 
rien  ne  coûtait ,  rien  ne  pesait ,  tout  était  doux 
et  léger  dans  le  service  de  Dieu.  Les  choses 
|mcme  les  plus  difficiles  devenaient  aisées  et  faciles. 
Ces  beaux  jours  ne  sont  plus  ;  de  sombres  nua- 
L;es  ont  terni  leur  éclat*  La  ferveur  s'est  ralentie; 
le  zèle  s'est  afiaibli  ;  peu  à  peu  la  tiédeur  s'est  for- 
mée. Quelque  négligence  dans  les  devoirs,  a  com- 
mencé à  se  glisser  dans  le  cœur  :  quelque  relâche- 
ment dans  la  piété  a  aigri  la  plaie;  des  infidélités 
volontaires  ont  comblé  le  mal.  Le  cœur  est  tout 
abattu ,  tout  découragé,  et  au  lieu  qu'autrefois  les 
Iplusgrandes  choses,  les  plus  grands  sacrifices  n'a- 
paient  rien  qui  ne  l'animât,  les  choses  les  plus 
leï^ères  et  les  plus  faciles  n'ont  rien  à  présent  qui 
|iie  rétonne  et  qui  ne  Tabatte. 

N'est-ce  point  là  mon  état  ?  puis-jc  me  le  dis- 
fcimuler  devant  vous,  6  mon  Dieu  !  Quelle  lâcheté, 
[luolle  négligence  dans  votre  service  !  quelle 
l^^iilîlessc  quand  il  faut  prcn  Ire  sur    moi ,  cl  vous 
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faire  quelque  sacrifice  !  Dans  certains  jours , 
quel  abattement  quel  découragement  dans  mon 
âme  !  toutes  mes  forces  me  manquent:  Ilélas! 
c'est  que  je  manque  moi-même  à  la  grâce , 
qui  dans  les  beaux  jours  m'animait  et  me  sou- 
tenait, quand  je  lui  étais  fidèle.  Ah  !  qui  me  don- 
nera, puis-je  vous  dire  avec  le  saint  homme  Job, 
qui  me  donnera  de  me  trouver  dans  l'état  où  j'é- 
tais autrefois  ,  quand  vous  étiez  avec  moi  ,  et 
que  votre  lumière  brillait  à  mes  yeu\  ?  quis  mihi 
tribuat  ut  simjuxta  menses  pristinos  •  ! 

2°  Etat  de  dégoût  et  d^indifTérence.  Voilà  I? 
maladie  de  Tâme  qui  augmente ,  parce  que  dans 
cet  état  on  commence  à  s'éloigner  de  Dieu  ,  à 
se  perdre  le  goût  de  la  piété  ,  et  à  se  rendre  in- 
sensible à  Tonction  de  la  grâce.  Auparavant  on 
s'attachait,  on  s'affectionnait  aux  choses  de  Dieu; 
on  y  trouvait  une  joie  ineffable  ,  une  consolation 
indicible  :  mais  peu  à  peu  on  se  dégoûte  ,  on  se 
lasse,  on  s'ennuie  de  tout.  C'est  ce  qu'on  vit  dans 
les  Israélites  dans  le  désert.  La  manne  était  pour 
eux  une  nourriture  toute  céleste  ;  elle  renfermait 
toutes  les  délices  pour  contente  r  tous  les  goûls, 
il  en  était  ainsi  lorsque  Israël  était  fidèle  à  son 
Dieu,  et  marchait  avec  ardeur  dans  la  voie 
de  ses  commandements.  Mais  du  moment  quil 
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est  déchu  de  sa  fidélité  et  de  sa  ferveur,  la  manne 
n'a  plus  eu  pour  lui  que  du  dégoût.  Otez  ,  ôtcz, 
disent-ils  ,  cette  viande  fade  et  insipide  ;  notre 
àme  en  est  dégoûtée,  nauseat  anima  nostra  '. 
Triste  image  d'une  âme  tiède  !  tout  la  dégoûte; 
tout  devient  insipide  ;  tout  est  onéreux.  On  fait 
une  prière  ;  mais  elle  parait  longue  ,  le  temps 
dure  ,  on  attend  la  fin.  On  fait  une  pénitence  ; 
mais  il  en  coûte  pour  s'^  résoudre,  on  a  mille 
j»rétextes  pour  s'en  dispenser.  On  approche  des 
saints  mystères  ;  mais  on  le  fait  plus  rarement , 
on  le  fait  parce  qu'il  convient  de  le  faire;  mais 
on  le  fait  sans  onction  ;  on  est  tenté  de  s'en  éloi- 
gner ;  on  s'en  éloigne  :  on  diffère  autant  qu'on  le 
peut,  nauseat. 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  m'arrive,  ce  que  j'é- 
prouve depuis  un  temps  ?  Rien  ne  m'affectionne 
dans  le  service  de  Dieu  ;  tout  me  devient  insipide 
et  à  charge  ;  partout  je  ne  trouve  que  dégoût 
et  qu'indifférence  ;  plus  d'attrait  pour  la  piété , 
plus  d'ardeur  pour  le  bien  y  plus  de  désir  de  ma 
perfection. 

Funeste  dégoût  !  état  déplorable  pour  un  ma- 
lade !  Aussi  comment  le  regarde-t-on  Pet  quel 
rst  le  nom  qu'on  lui  donne  ?  Un  dégoût  mortel. 
Quel  triste  présage  pour  l'avenir  !  et  ce  dégoût 

'  Num.  21. 


\A 


384 


L  AMK 


r 


des  choses  de  Dieu  ,  qii*unnoncc>t-il  à  moiiùine, 
si  elle  y  persévère  ?  Ne  le  permellez  pas  ,  o  mon 
Dieu  !  faites-lui  encore  goûter  les  douceurs  de 
votre  service,  et  ne  lui  laissez  trouver  que  dégoût 
et  qu** amertume  dans  tout  le  reste. 

Troisième  état  d'assoupissement  et  d'une  es])ècc 
de  léthargie.  C'est  ce  qui  arrive  aux  malades  ; 
après  qu'ils  ont  été  quelque  temps  dans  cet  état  de 
faiblesse  et  de  dégoût ,  ils  tombent  enfin  dans  un 
état  d^assoupisscment  et  d'insensibilité.  Ainsi  eu 
est-il  encore  de  Tanie,  quand  on  a  passé  un  temps 
considérable  dans  la  tiédeur  et  la  lâcheté,  on  n'en 
est  presque  plus  touché,  on  s'y  rend  insensible.  Au- 
trefois on  éprouvait  des  remords  salutaires  ;  on 
entendait  la  voix  intérieure  qui  rappelait;  les  sages 
avis  ,  les  exemples  édifiants  touchaient  le  cœur, 
et  faisaient  de  vives  impressions.  A  présent  on  est 
comme  inipénctrable  à  tous  les  traits  de  la  grâce  ; 
rien  ne  touche  ,  rien  ne  frappe.  Le  mal  est  si 
grand,  qu'on  ne  le  sent  presque  plus,  et  qu'on  n'en 
connaît  pas  le  danger. 

En  est-on  une  fois  venu  là?  se  trouve-t-on 
plongé  dans  cet  état  d'assoupissement  spirituel 
dans  cette  espèce  de  léthargie?  on  ne  saurait  dire 
dans  combien  de  fautes  on  tombe,  quel  nombre  in- 
nombrable d'inOdélitcs  on  commet.  Toute  la  jour- 
née, toutela  vie  n'est  presque  plustprun  tissu  conti- 
nuel d'omissions,  de  négligences,  de  résistances 
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presque  sans  les  connaître  ;  encore  moins  pense- 
t-on  à  se  les  reprocher  :  On  est  à  son  oratoire,  on 
s'examine,  on  ne  trouve  rien.  Ah  ,  mon  Dieu  !  si 
vous  présentiez  îi  celle  âme  un  miroir  fidèle  de  co 
qu'elle  est ,  que  de  fautes  dont  elle  est  coupable  ! 
que  de  vers  rongeurs  dont  elle  est  déchirée  !  Dans 
son  esprit ,  que  de  pensées  inutiles  ,  de  pensées 
étrangères  ,  de  pensées  dangereuses  !  que  de  vani- 
tés, de  curiosités,  de  légèretés!  Dans  son  cœur,  cpie 
de  sentiments,  que  d'allections,  que  de  répugnan- 
ces ,  que  d'attachements,  que  d'antipathies  ! 
Dans  ses  sens  ,  que  de  dissipations ,  de  sensuali- 
tés ,  de  satisfactions  toutes  naturelles  !  Dans  ses 
actions ,  dans  toute  sa  conduite  ,  que  d'imperfec- 
tions, de  motifs  tout  humains,  de  retours  d'amour- 
propre  !  Oh  !  que  le  progrès  de  celle  maladie  est 
funeste  !        . 

Ce  triste  tableau  se  présente  à  mes  yeux  ,   j'y 
vois  celui  de  mon  âme  ;  et  puis-je  ne  pas  me  re- 
connaître à  ces  traits  !  N'est-ce  pas  là  l'état  de  la 
maladie  dont  elle  est  atteinte  ?  Je  fais  des  fautes  , 
et  je  n'^en  suis   point  touché  ;  j'abuse  de  bien  des 
grâces ,  et  je  n'en  suis  pas  affligé  ;  je  vois  le  dan- 
ger,  et  je  n'en  suis  point  alarmé.  Rien  ne  me  tire 
de  mon  état ,  tout  me  laisse  dans   mon  assoupis- 
sement et  ma  léthargie.  Depuis   longtemps  je  me 
dis  tout  cela ,    et   depuis  longtemps  je   languis 
toujours  dans  le  mémo  état  ;   quelles   en    seront 
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les  suites  ,  si  je    ne  tâche  pas  de  les  prévenir  ? 
Quatrième  état.  Le  mal   augmente   toujours  , 
il  est  bientôt  à  son  comble.  Après  que  le  mabide 
est  tombé  «lans  cet  état  de  faiblesse,  de  dé^^oût  et 
dVssoupissement ,  il  tombe  enfin  dans  un  état  de 
langueur  et  de  défaillanee  qui  approche  <le    Tétat 
de  mort  :  voilà  le  dernier  symptôme  de  la  mata  - 
die,  voilà  le  dernier  période  de  la  tiédeur  ;    l'ac- 
cablement et  la  défaillance  de  l'àme.   On  tombe, 
on  dépérit,  on  se  sent  comme  défaillir.   Pourquoi 
cela  ?  Parce  qu'après  tant   de  grâces  négligées  , 
tant  de  secours  stériles ,  tant  de  résistances  accu- 
mulées ,  Dieu  semble  se   retirer  ,  et    retire   en 
elfet  ses  grâces  pi'écieuses  et  privilégiées  :   cVst  à 
dire  que  d*une  part  Tàme  tiède  se   dégoûte   de 
Dieu,  et  de  l'autre  Dieu  commence  à  se  dégoûter 
de  rame  tiède  ;  Tàme    se  refroidit  envers   Dieu  , 
et  Dieu  se  refroidit  envers  elle  ;  Tàme   tiède  n'a 
plus  pour  son  Dieu  que  langueur  et  qu'insensibi- 
lité ,  et  réciproquement  Dieu    semble     n'avoir 
plus  pour  elle  qu'une  espèce   d'indifférence. 

O  mon  âme  !  ô  ànie  infidèle  !  voilà  ton  Dieu 
qui  se  cache  à  tes  yeux  dans  un  triste  nuage  : 
mais  du  sein  de  ce  sombre  nuage  j'entends  sortir 
cet  oracle,  ou  plutôt  ce  terrible  anathème  :  Uti- 
nam  frigidus  esses  '  !  Ce  n'est  qu'en   tremblant 
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c|u'on  médite  ces  redoutables  paroles.  Maisen^ 
fin  c'est  l'Esprit  saint  qui  les  a  prononcées  ;  [lou- 
vons-nous  nous  les  dissimuler ,  et  ne  pas  en  con- 
sitlérer  toute  la  profondeur  ?  Utinam  frigidus 
esses!  sed  quia  tepidits  es,  incipiam  te  evomere 
ex  are  meo.  C'est  vous-même  ,  o  mon  Dieu  I 
qui  parlez  à  une  a  me  tiède  :  et  que  lui  dites- 
vous  ?  Il  eut  mieux  valu  pour  toi  que  tu  fusse» 
tombée  dans  un  état  de  froideur  ;  mais  parce 
que  tu  languis  dans  un  état  de  tiédeur  ,  voici  que 
je  commence  à  te  rejeter  loin  de  moi,  par  le  sou- 
lèvement que  tu  provoques  à  mon  cœur  ;  inci" 
piam  le  evomere.  Voilà  un  Dieu  soupirant  ,  un 
Dieu  gémissant  sur  le  déplorable  état  de  cette 
âme;  il  fait  entendre  des  accents  lamentables  sur 
son  sort.  A  ses  yeux,  un  état  de  péché,  un  état 
de  mort ,  serait ,  en  quelque  manière,  préférable 
à  cet  état  de  tiédeur  ;  parce  que  cet  état  de  péché 
la  toucherait,  la  pénétrerait  ;  elle  serait  alarmée  , 
elle  tremblerait  en  se  voyant  sur  le  bord  de  Ta- 
blime  ;  elle  verrait  le  tombeau  et  Tenfer  ouverts 
sous  ses  pieds.  A  la  vue  de  ces  grands  objets,  de  ce» 
spectacles  terribles,  elle  rentrerait  en  elle-même 
elle  reculerait  d'horreur  ,  et  reviendrait  sur  ses 
pas.  Frappée  de  son  état,  elle  aurait  imité  le» 
saints  pénitents,  les  soupirs  d'un  David  ,  leg 
pleurs  d'une  Magdeleine ,  une  vive  componction 
aurait  consacré  les  sentiments  de  son  cœur  péni- 
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lent.  Au  lieu  (|uc  dans  un  état  de  tiédeur,  ne 
voyant  dans  elle  aucun  de  ces  péchés  grossiers,  de 
ces  désordres  marqués ,  elle  se  rassure  ,  elle  se 
tranquillise  ,  elle  ne  pense  point  à  la  nécessité  du 
retour,  elle  vit  dans  cet  état  ,  elle  y  languit,  elle 
s'expose  à  y  mourir  ;  peut-être  même  à  tomber 
dans  quelque  faute  mortelle  ,  et  à  faire  quelque 
chute  déplorable,  en  ne  veillant  point  sur  elle- 
même  ,  en  ne  se  tenant  point  en  garde  contre  la 
tentation  ,  en  s' aveuglant  elle-même  sur  le  dan- 
ger. Car  enfin  dans  cet  état  de  tiédeur  ,  on  cou- 
tinue  à  fréquenter  les  sacrements ,  à  s'approcher 
des  redoutables  mystères,  et  n'y  a-l-il  pointa 
craindre  que  dans  cet  état  de  ténèbres,  dans  quel- 
ques tentations  dangereuses ,  dans  quelques  oc- 
casions critiques ,  surtout  dans  certains  points  , 
dans  certaine  matière  oii  il  est  si  aisé  de  se  tromper, 
où  l^intervalle  entre  le  mortel  et  le  véniel  est  si 
imperceptible,  n'y  a-t-ilpas  à  craindre  qu'il  ne  se 
soit  glissé  dans  le  cœur  quelque  sentiment ,  quel- 
que disposition  qu'on  n'aura  point  crue  criminelle, 
et  sur  laquelle  on  se  sera  malheureusement  ras- 
suré ?  car  voilà  le  terrible  danger  auquel  on  s'ex- 
pose en  vivant  dans  cet  état  de   tiédeur. 

Ah,  Seigneur  !  quand  est-ce  donc  que  nous 
rentrerons  en  nous-mêmes,  et  que  nous  ouvrirons 
les  yeux  sur  nos  vrais  intérêts?  vivrons-nous  tou- 
jours dans  un  état  où  nous  craindrions  de  mourir? 
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Je  ne  l'avais  jamais  compris ,  6  mon  Dieu! 
jamais  ces  réflexions  sérieuses  ne  s'étaient  présen- 
tées à  mon  esprit  dans  un  si  grand  jour  ;  vous 
m'éclairez  aujourd'hui  et  en  m*éclairant  vous  m'a- 
larmez. 

Je  vais  donc  rentrer  dans  moi-même ,  sonder 
les  dispositions  de  mon  cœur,  et,  s'il  est  nécessaire, 
faire  une  revue  salutaire  de  ma  conscience  de- 
puis le  temps  que  je  gémis  dans  cet  étal  de  tié- 
deur ,  soit  pour  ranimer  les  sentiments  de  mon 
âme  toute  languissante,  soit  surtout  pour  répa- 
rer ce  qu'il  pourrait  y  avoir  eu  de  défectueux  dans 
la  fréquentation  des  sacrements  durant  tout  ce 
temps  de  nuages.  Aidez-moi  ,  6  mon  Dieu  !  ar- 
rachez-moi à  ma  lâcheté  naturelle.  Prenez -moi 
et  conduisez-moi  par  la  main  dans  la  nouvelle 
route  que  vous  m'ouvrez  et  que  je  veux  suivre 
jusqu'à  la  mort.  Le  temps,  quoiquesainlementem- 
ployé ,  ne  sera  pas  trop  long  pour  gémir  sur  mes 
infîdélités  ,  pour  fermer  les  plaies  que  la  tiédeur 
a  faites  à  mon  âme,  pour  réparer  les  pertes  dé- 
plorables que  j'ai  faites  durant  ce  temps  d'illu- 
sions. Vous  avez  gémi  ,  6  mon  Dieu  !  sur  l'état 
de  mon  âme  quand  elle  s'oubliait,  soyez  encore  plus, 
touché  sur  elle  quand  elle  revient  et  qu'elle  ressent.* 


la  misère  :  elle  est  infirme  et  malade,  vous  le 
voyez,  accomplissez  dans  elle  la  sainteté  de  votre 
oracle,  inprmata  est  *  :  vous  pouvez,  Dieu 
de  bonté ,  lui  rendre  toute  sa  force  ;  et  la  rendre 
à  sa  première  ferveur  ;  elle  le  désire  ,  elle  vous 
le  demande,  elle  Tespère  de  votre  bonté  :  tu  vero 
perfecisti  eam.  «     ' 

RÉSOLUTIONS  ET  PRATIQUES.      , 


i^>  Je  rappellerai  souvent  la  grâce  que  vous 
venez  de  m^accorder ,  et  la  sainte  résolution  que 
j*ai  prise.  Je  produirai  souvent  des  actes  de  dou- 
leur sur  mes  tiédeurs  et  mes  fautes  passées. 

2,^  Quand  j'éprouverai  des  peines  et  des  com- 
bats, je  vous  les  offrirai  en  expiation  de  mes  né- 
gligences :  c'est  encore  une  pénitence  bien  douce 
après  tant  d'infidélités. 

3*>  Je  penserai  à  la  consolation  que  j'aurai  à  la 
mort ,  de  vous  avoir  servi  avec  une  sainte  fer- 
veur  :  peut-être  ma  course  ne  sera  pas  longue 
dans  le  temps  ;  il  faut  au  moins  la  rendre  sainteet 
salutaire  pour  l'éternité.  ^,.^     ;     .  v.^,. 

4"  Je  m'exciterai  par  l'exemple  de  tant  d'ùines 
justes ,  qui ,  peut-être  avec  moins  de  grâces  que 


'  PsM    27. 
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moi ,  vous  servent  avec  tant   de   ferveur ,    et  se 
portent  au  bien  avec  tant  de  générosité. 

5"  Je  reprendrai  fidèlement  les  prières  et  les 
pratiques  que  j^a vais  négligées  ou  abandonnées  ^ 
et  je  m'en  acquittei^ai  désormais  avec  une  fidélité 
inviolable. 


fi' 
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Sur  les  fautes  journalières  et  les  sacri/iœs 

jour7ialiers. 

Nos  fautes  juiirnalières  no  doivent  point  abat- 
tre noire  courage  et  notre  confiance;  elles  doivent 
même  ranimer  notre  vigilance  et    notre  ferveur. 

Les  personnes  de  piété  ne  sont  pas  impecca- 
bles ;  elles  peuvent  tomber  dans  des  fautes  :  le 
juste  même  pèche  sept  fois  le  jour.  Ce  ne  sont 
point  ,  à  la  vérité  des  fautes  grièves;  on  cesserait 
d'être  juste.  Ce  ne  sont  pas  même  des  fautes  bien 
volontaires,  et  pleinement  réiléchies  ;  mais  souvent 
des  péchés  de  fragilité,  des  fautes  d'inadver- 
tance, de  faiblesse,  de  misère  humaine.  Il  en  est 
cependant  quelquefois  de  plus  volontaires,  et 
commises  avec  plus  de  réflexion  ;  et  ce  sont  celles 
dont  il  s'agit  ici ,  et  dont  on  entend  parler. 

Ainsi  arrive-t-il,  par  exemple,  que  vous  tom- 
bez dans   ces    fautes  ,  tantôt  en  vous  inquiétant 
pour  quelque  chose  qui  vous  survient;  tantôt  en 
vous  livrant  à   des   vivacités  et  des  inq>atiences; 
tantôt   en    vous  laissant    aller  à  des  vanités  ,  des 
curiosités  ,  des    légèretés  ;    tantôt  à  des   dissipa- 
tions ,    des    distractions  ,  des    pensées  inutiles  et 
étrangères,  tantôt  à  des   railleries,    des  badine- 
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1  ics,  (|iii  peuvent  blesser  les  aulres  et  lesailliger  ; 
eu  un  mot,  ù  des  résistances,  à  des  infidélités  à 
la  sràcc. 

Or  c'est  à  Tégard  de  ces  fautes  et  autres  scni- 
lilables  ,  dont  vous  devez  gémir,  à  la  vérité, 
mais  dont  je  dis(|u'ilne  faut  point  vous  laisser  abat- 
tre et  décourager  :  ce  serait  ajouter  un  mal  à  un 
autre  mal  ,  et  aigrir  une  plaie  par  une  aulre  plaie. 
1/usage  salutaire  qu'il  en  faut  faire,  c'est  de  vous 
on  humilier  devant  Dieu,  et  de  reconnaître  votre 
faiblesse  et  votre  néant  ;  c'est  de  gémir  et  de 
les  déplorer  dans  le  fond  du  cœur.  Est-il  surpre- 
nant qu'un  si  grand  fonds  de  misères  produise 
lies  misères  nouvelles  ?  s'il  n'y  en  a  pas  de  plus 
{grande ,  n'est-ce  pas  un  pur  eflet  des  miséricor- 
des deDieu,  et  du  secours  de  sa  grâce? 

Qu'arrive-l-il  cependant  trop  souvent?  c'est  qu'à 
la  vue  de  ses  fautes  on  s'inquiète,  on  se  décourage, 
on    se  laisse  abattre  ;  et   en  conséquence   on  se 
néglige ,   on  perd    la  confiance  en  Dieu  ,  on    se 
dégoûte  peut-être  de  la  piété,    on  s'imagine  être 
dans  un  mauvais  état;  on  croit  qu'on  ne  se    cor- 
rigera jamais   de  ses  imperfections  et    de  ses  dé- 
fauts, qu'on  ne  pourra  jamais  se  soutenir  dans  le 
bien,  et  arriver  à  la  perfection  où  Ton  aspirait  et 
mille  autres  scndjlables  idées  et  appréhensions  qui 
jettent  Tàmc  dans  la  pusillanimité  et  dans  la  lan- 
i^iieur  :  et  delà  on  n'ose  presque  plus  se  présen- 
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1er  (levant  Dieu,  ou  Ton  ne  s'y  présente  qu'avec 
une  iausse  honte,  dans  la  défîance,  dans  le  trem- 
blement et  la  crainte  qu'il  ne  s'éloigne,  parce 
qu'on  lui  a  manqué.  Ainsi  en  s'inquiétant  d'une 
faute  souvent  lé{;ère ,  on  risque  de  tomber  dans 
mille  autres  plus  grandes  ;  on  perd  le  temps 
dans  mille  retours  et  réflexions  inutiles  sur  soi 
et  sur  sa  faute.  On  veut  examiner  si  elle  a  été 
volontaire ,  si  on  y  a  pleinement  consenti  ;  cepen- 
dant plus  on  s'y  arrête,  plus  on  réfléchit,  moins 
on  s^entend  soi-même.  D'un  trouble  on  tombe 
dansun  autre  ;  d'une  imperfection  dans  une  imper- 
fection plus  marquée;  Tinquiétude,  le  chagrin 
s'emparentd'uneameabattue,  la  livrent  à  des  agi- 
tations et  à  des  perplexités  intérieures  qui  la  ren- 
dent incapable  de  tout. 

Qu'est-ce  que  tout  cela  devant  Dieu  ?  qucl- 
(fuefois  humilité ,  douleur ,  repentir  sincère  :  et 
souvent  orgueil  secret,  dépit  d'amour-propre,  illu- 
sion du  démon.  Est-ce  un  remède  que  Von  a 
pris,  ou  un  nouveau  poison  que  Ton  a  jeté  sur 
la  plaie  ?  on  fait  comme  une  personne  blessée , 
qui  est  à  chaque  instant  à  considérer  sa  blessure, 
à  la  toucher,  et  par  là  même  à  Taigrir  et  à  l'en- 
venimer ou  comme  une  autre  qui  est  tombée, 
et  qui  au  lieu  de  se  relever  ,  s'arrête  à  considérer 
comment  elle  a  pu  tomber,  et  ce  qui  a  occasionné 
sa  chute.    Levez-vous  et  marchez;  prenez 
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que  le  trouble  et  l'agitation  où  vous  êtes  ne  vous 
occasionnent  une  nouvelle  chute  encore  plus 
dangereuse. 

J'en  dis  de  même  de  l'amequi  est  tombée  dans 
quelque  faute  ;  relevez-vous  y  humiliez— vous ,  et 
reprenez  votre  chemin  sans  délai  :  c'est  Tunique 
remède  qu'il  faut  apporter  au  mal.  Ainsi  doit-on 
revenir  à  Dieu  ,  avec  lequel  on  se  réconcilie  bien 
plus  aisément  par  un  humble  et  amoureux  re- 
tour, que  par  cette  désolation ,  cette  affliction 
quelquefois  tout  humaine,  par  ce  décourage- 
ment, cet  abattement  plus  coupable  peut-être 
quela  faute  même  dont  on  s*afïlige.  En  tout  cela 
se  trouve  souvent  bien  plus  d'amour-propre  que 
(PamourdeDieu. 

Je  dis  plus  :  ce  retour  simple  d'humilité  et  de 
confiance  honorera  plus  Dieu  que  votre  faute  ne 
Ta  offensé  ;  parce  que  dans  la  faute  il  y  a  eu  sou- 
vent de  la  surprise,  de  Tinadvertance,  dclafragi- 
lité  ;  au  lieu  que  dans  le  retour  humble  et  sincère, 
la  volonté  est  entière,  et  la  résolution  pleine  et 
absolue. 

Prenez  donc  ,  dit  un  grand  saint ,  et  suivez 
invariablement  cette  règle  ;  tout  autant  de  fois 
que  vous  serez  tombé  en  quelque  man(|ucment , 
lût- il  encore  plus  grand,  ne  vous  jetez  point  dans 
un  trouble  rempli  d*amertume  et  d'ennui  ;  ne 
vous  arrêtez  point   à    d'inutiles    et    scrupuleux 
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examens;  mais  a  Tinstant,  reconnaissant  avec 
sincérité  votre  faute,  et  gémissant  avec  humilia- 
tion de  votre  fragilité,  tournez-vous  amoureu- 
sement vers  Dieu,  comme  un  enfant  vers  son  père, 
dites-lui  ^humblement  :  Seigneur  mon  Dieu! 
j'ai  fait  ce  qu'une  âme  faible,  un  pécheur  tel  que 
moi  pouvait  faire  :  et  que  pouviez- vous  attendre 
de  moi  que  ces  fautes  ,  et  d'autres  encore  plus 
grandes  ?  J'irais  bien  plus  loin  sans  votre  bonté 
qui  me  soutient  et  qui  me  relève  sans  m'aban- 
donner.  Je  vous  rends  grâces  des  fautes  dont  vous 
m'avez  préservé  et  je  vous  demande  pardon  de 
celles  que  j'ai  commises.  Ayez  encore  pitié  de 
moi,  et  donnez-moi  une  nouvelle  assistance,  afin 
(jue  je  ne  vous  oflense  plus,  et  que  rien  au 
monde  ne  me  sépare  (!e  vous  ,  que  je  veux  aimei 
et  servir  avec  plus  de  fidélité  que  jamais. 

Cela  étant  fait ,  ne  perdez  plus  de  temps  à  vous 
inquiéter,  à  vous  décourager,  ou  à  craindre  qu. 
Dieu  ne  vous  ait  pas  pardonné  ;  mais  avec  paix, 
avec  confiance,  reprenez  votre  route  comme  si  vous 
ne  vous  en  étiez  point  écarté.  Fussiez-vous  tombé 
mille  fois,  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ,  )  mille  fois 
revenez  à  Dieu  et  avec  la  même  confiance ,  après 
la  dernière  faute  comme  après  la  première;  je- 
tez-vous entre  ses  bras,  avec  promesse  de  ne  plus 
vous  éloigner. 

Ainsi    honorerez-vous  la    bonté  de  Dieu   vn 
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concevant  d'elle  une  si  jurande  idée.  Ainsi  ferez- 
vons  triompher  sa  {ijràce,  en  la  rcnilant  supérieure  à 
toutes  vos  misères.  Ainsi  tourncrez-vous  le  poison 
en  remède,  en  le  faisant  servir  à  votre  {^uérison. 
Ainsi  serez-vous  plus  élevé  peut-être  après  votre 
chute ,  que  vous  ne  l'étiez  au  moment  où  vous 
('les  tombé.  Bonté  de  Dieu,  patience  de  Dieu  que 
vous  êtes  grande  et  inelfable,  devons  servirde  nos 
misères  mêmes  pour  nous  rendre  des  monuments 
plus  éclatants  de  vos  grandes  miséricordes  ! 

Ce  n'est  pas  après  tout  ,  qu'il  ne  faille  éviter 
ces  fautes  avec  toute  la  fidélité  et  la  vigilance  que 
doit  nous  inpirer  la  crainte  de  Dieu,  et  plus  en- 
core son  saint  amour.  Ce  serait  une  illusion  bien 
i;rande;  ou  plutôt  un  aveuglement  bien  marqué 
dépenser  queparce qu'on  peut  mettre  un  appareil 
il  une  blessure,  il  faille  se  laisser  blesser ,  et  tom- 
ber volontairement  dans  une  maladie,  parce  qu'il 
y  a  un  remède  qui  peut  la  guérir. 

De  là  il  est  aisé  de  voir  comment ,  avec  la 
|!:;râce  de  Dieu,  nous  pouvons  tirer  avantage  de 
Inos  fautes  mêmes ,  et  commentées  fautes  jour- 
nalières ,  loin  d'abattre  notre  courage  et  notre 
I confiance,  doivent  au  contraire  ranimer  notre 
1  vigilance  et  notre  ferveur. 

Nous  le  devons  d'abord  par  reconnaissance 
[envers  Dieu,  qui  veut  bien,  par  un  effet  de  sa  misé- 
Iricorde  ineffable,    nous  pardonner  et  nous  rece- 
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voir  tic  nouveau.  Nous  le  devons  par  esprit  (l< 
pénitence,  pour  réparer,  autant  qu'il  est  en  nous, 
la  faute  commise  et  le  mal  que  nous  avons  fait. 
Nous  le  devons  par  motif  de  fidélité  ,  parce  (|iie 
sans  cette  vigilance  nous  serions  exposés  à  tom- 
ber bientôt  dans  quelque  nouvelle  faute,  qui  serait 
bien  plus  triste  et  plus  affligeante  que  la  pre- 
mière. Nous  le  devons  pour  avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  voie,  et  compenser  le  temps  que  nos  infi- 
délités et  nos  fautes  nous  ont  fait  perdre  par  lepaa- 
s  é.  Nous  le  devons  pour  nous  mettre  plus  eu  état 
de  glorifier  Dieu,  à  qui  nous  avons  eu  le  malheur 
de    déplaire. 

Allez  donc ,  âme  pénitente  !  et  continuez  votre  1 
course.  Déjà  tout  est  réparé  devant  Dieu.  L'é(li-| 
fâce  s'élève  plus  hautsur  ses  propres  ruines  :  l'ou- 
vrage se  consolide  par  laprécaution.  En  serait-onl 
là,  sipar  la  faute  commise  et  déplorée  on  n'avait 
mieux  connu  âon  néant ,  si  on  ne  s'était  mis  eiij 
garde  contre  sa  faiblesse,  si   on  n'avait  mis  sal 
confiance   et  sa  force  en  Dieu  seul?  Et  ne  peut* 
on   pas    dire  de  cette  faute  avec  proportion ,  cei 
que  l'Eglise  dit  elle-même  ,  feliœ  culpa.  Elle  est 
triste  et  affligeante  par  elle-même,  et  par  la  misèiej 
de  r homme  ;  mais,  dans    un  sens,   heureuse etf 
salutaire  par  la  grâce  et  les  fruits  de  la  grâce  qnil 
en  sont  occasionnés.  Après  tout,  la  faute  est  ronij 
mise  jet  une  fois  commise^  s'il  y  a  un  remède, 
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n'est  pas  dans  le  découragement  et  la  défiance, 
encore  moins  dans  le  désespoir  ;  ce  ne  peut-être 
que  dans  les  regrets  et  dans  la  douleur.  Dieu 
même  ne  peut  en  exiger  d'autre  ;  et  l'homme  est 
incapable  «l'autre  satisfaction  que  celle  qu'offre 
la  pénitence  ;  toute  autre  ,  loin  de  réparer  le  mal, 
y  mettrait  le  comhle  en  otant  l'espérance  du  par- 
tlon  y  et  fermant  la  voie  du  retour. 


AVIS  SALUTAIRES, 

!*>  Craignez  de  commettre  des  fautes.  Sont- 
elles  commises  ?  détestêz-les,  humiliez-vous, 
recourez  à  Dieu  ,  et  soyei  plus  fidèle. 

2^'  Toutes  nos  fauteâ  nous  sont  utiles ,  si  elles 
nous  ôtent  cet  orgueil  secret ,  ce  funeste  levain 
d'amour-propre,  cette  maudite  confiance  en  nous- 
mêmes. 

3^  Au  sujet  des  fautes ,  il  ne  faut  ni  se  flatter , 
c'est  illusion  ;  ni  s'impatienter ,  c^est  dépit;  ni  se 
décourager,  c'est  faiLlesse ;  mais  recourir  hum- 
blement à  Dieu  ,    c'est   Tunique  asile. 

Devant  Dieu  une  imperfection  dont  on  s'humi- 
lie avec  sincérité,  est  un  moindre  mal  qu'une 
prétendue  vertu  qu'on  goûte  avec  satisfaction  , 
dont  on  nourrit  sa  vanité,  et  peut  être  sa  présom- 
ption et  son  amour-propre. 
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MEDITATlOiN 

Sa?'  les  sacrifices  journaliers. 

Il  n'est  point  dejour  dans  la  vieoù  il  n'y  ait  quel- 
que sacrifice  à  faire  ;  et  souvent  chaque  jour  en 
présente  plusieurs  à  olTrir.  Si  nous  savions  en 
profiter,  quel  fonds  de  mérites  ne  pourrions-nous 
pas  acquérir  ?  Faudrait-il  autre  chose  que  ces 
sîicrifîces  journaliers  pour  nous  rendre  saints  et 
grands  saints  ? 

Je  viens  vous  les  offrir ,  ô  mon  Dieu  !  et  vous 
demander  la  grâce  de  vous  les  offrir  d'une 
manière  digne  de  vous.  Apprenez-moi  à  puiser 
dans  cette  source  abondante  de  mérites.  Je  n'en  ai 
négligé  la  pratique  que  parce  que  je  n'en  connais- 
sais pas  le   prix. 

PREMIER    POINT. 

Que  d'occasions  de  mérites  ne  nous  ménage  z- 
vous  pas  ,  ô  mon  Dieu  !  dans  le  cours  de  la  jour- 
née !  vous  nous  offrez  à  tous  les  instants  des  tré- 
sors, et  nous  les  perdons,  et  nous  permettons  que 
noire  négligence  vienne  nous  les  ravir. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  on  a  des 
chagrins  à  essuyer ,  des  croix  à  porter.  Parmi  res 
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chagrins  il  y  en  a  de  si  vifs,  de  si  sensibles,  de 
si  douloureux,  qu'ils  sont  toujours  préscnis , 
qu'il  répandent  une  amertume  continuelle  dans 
rame,  qu'ils  font  passer  tous  les  jours  de  la  vie 
dans  la  tristesse  et  le  deuil.  Mon  Dieu  !  si  on 
savait  les  mettre  à  profit  pour  le  ciel,  et  vonNs  les 
offrira  mesure  qu'ils  se  présentent,  que  de  sacri- 
fices de  bonne  odeur  s'élèveraient  chaque  jour 
jusqu'à  vous! 

On  est  dans  un  état,  et  dans  chaque  état  il  y  a 
chaque  jour  des  devoirs  à  remplir  ;  parmi  ces 
devoirs  il  y  en  a  de  pénibles  ,  de  gênants,  de  bien 
onéreux.  Il  y  a  des  bienséances  à  garder,  des 
soins  à  prendre,  des  attentions  à  donner,  des 
visites  à  recevoir  et  à  rendre ,  mille  occupations  , 
mille  assujettissements  ,  autant  d'inquiétudes  et 
d''embarras.  Il  faut  rompre  sa  volonté,  contrarier 
ses  inclinations  ,  faire  souvent  ce  qu'on  ne  vou- 
drait pas,  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  voudrait  ; 
tout  cela  gène,  inquiète,  souvent  ennuie  et  accable  : 
mon  Dieu,  si  tout  cela  était  pris  dans  vos  vues  et 
selon  votre  esprit ,  combien  tout  cela  ,  offert  dans 
chaque  moment, pourrait-il  mériter  pour  Téter— 
nité? 

Dans  la  société  et  le  commerce  de  la  vie,  on  a 
à  vivre,  à  traiter  avec  des  caractères,  les  uns  rai- 
sonnables et  faits  pour  la  douceur  de  la  société  ; 
mais  les  autres  faits  pour  exercer  la  patience,  et  ren- 
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dre  la  vie  onéreuse.  Cependant  il  fuut  vivfc  avec! 
tous ,  et  avec  tous  conserver  ta  paix  et  la  charité. 
Or,  pour  en  venir  là ,  que  n'en  coûte-t-il  pas ,  et 
que  ne  faut-il  pas  prendre  sur  soi  chaque  jour? 
Que  de  violence  à  se  faire!  que  de  sentiments  à 
réprimer!  que  de  choses  à  d  issimuler  !  que  de 
mauvaisesmanières  à  essuyer  !  en  un  mot  que  de 
sacrifîcesà  faire,  d'autant  plus  pénibles,  que  ce  sont 
des  sacrifices  de  chaque  jour,  et  souvent  de 
toute  la  vie  ! 

Vous  le  permettez ,  ô  mon  Dieu  !  que  nous 
nous  exercions  les  uns  les  autres,  que  nous  soyons 
mutuellement  notre  croix  ,  que  nous  nous  ren- 
dions la  vie  triste,  les  jours  pénibles;  dans  les  vues 
de  votre  providence ,  tout  cela  devrait  servir  à 
notre  sanctification ,  et  par  le  mauvais  usage , 
ou  plutôt  par  Tabus  que  nous  en  faisons ,  tout 
cela  ne  sert  qu'à  notre  tourment  et  à  notre  con- 
damnation. Les  uns  sont  la  croix  journalière  des 
autres,  et  tous  contribuent  à  se  rendre  également 
malheureux  et  criminels  tous  les  jours  de  la  vie, 
par  cela  même  qui  pourrait  les  rendre  saints  et 
heureux. 

£t  sans  sortir  de  nous ,  sans  chercher  au  de- 
hors des  occasions  de  sacrifice,  combien  n'en 
trouverions- nous  pas  dans  nous-mêmes?  combien 
d'épines  naissent  chaque  jour  dans  notre  propre 
fonds?  dans  combien  d'occasions  n'arrivc-t-il  pns 
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qu*il  faut  scanner  contre  soi-même ,  contre  sa 
vanité,  sa  vivacité,  sa  sensibilité,  se  taire  quand 
on  voudrait  parler,  parler  (|uandon  voudrait  se 
taire,  renoncer  à  ses  goûts  ,  vaincre  ses  répugnan- 
ces, dominer  son  humeur,  arrêter  ses  saillies, 
soumettre  son  jugement,  en. un  mot  se  gêner  , 
se  captiver,  se  contraindre?  On  a  des  incommodi- 
tés habituelles,  des  infirmités  journalières  ;  pour- 
quoi se  plaindre  à  tout  le  monde ,  et  à  tous  les 
instants,  jusqu'à  ennuyer  ,  à  fatiguer,  et  se  ren- 
dre insupportable  à  soi  et  aux  autres?  Pourquoi 
ne  pas  vous  les  ofîrir  ,  6  mon  Dieu  !  et  les  souf- 
frir entre  nous  et  vous  ?  vous  y  compatiriez ,  vous 
les  soulageriez  ;  au  lieu  que  dans  les  aulres  on  ne 
trouve  souvent  qu'une  indifférence  qui  les  aug- 
mente ,  et  une  insensibilité  qui  les  aigrit. 

On  a  souvent  des  inquiétudes  intérieures  ,  de» 
croix  secrètes  qui  affligent  l'àme,  des  chagrins 
personnels  dont  on  ne  peut  faire  part  à  personne , 
qu'il  faut  renfermer  dans  soi  et  dévorer  dans  le 
secret  de  son  cœur.  Si  on  savait  vous  en  faire  la 
confidence,  o  mon  Dieu!  à  vous  seul,  vous  les 
offrir ,  s'^en  entretenir  avec  vous  ,  que  ne  trouve- 
rait-on pas  dans  vous  de  secours ,  et  pour  soi  de 
mérite  et  de  consolation  ? 

On  se  trouve  quelquefois  dans  des  étals  de 
découragement,  d'ahallement ,  de  dégoût  cl  d'en- 
nui .  On  ne  sait  ce   qui   inquiète ,  et   on  est  tout 
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inquiet;  on  ne  sait  ce  €|iii  trouble  et  agile,  et  on 
est  tout  agité  ,  tout  troublé.  Voilà  Ijien  les  ino- 
nients  ,  o  mon  Dieu  !  où  il  faudrait  recourir  à 
vous,  vous  oflrir  le  sacrifice  de  sa  peine  et  de  son 
état;sansen  clierclicr  ailleurs  la  cause,  en  trouver 
en  vous  le  remède.  Manquel-il  d'occasions  dans  la 
vie  et  dans  la  journée  de  vous  faire  pareils  sacrifi- 
ces :  et  pareils  sacrifices  que  ne  mériteraient-ils  pas 
pour  le  ciel  ? 

Tel  est  mon  état ,  o  mon  Dieu  !  tel  est  mon 
{aveuglement  et  mon  malheur.  Toute  la  journée 
j'ai  en  main  des  trésors,  et  je  les  laisse  échapper. 
Ce  serait  autant  de  talents  que  je  pourrais  faire 
valoir  au  centuple,  autant  de  pas  que  je  pourrais 
faire  vers  le  ciel ,  autant  de  prières  précieuses  que 
je  pourrais  mettre  à  ma  couronne  ;  et  je  laisse 
jdissiper  tous  ces  trésors ,  enfouir  tous  ces  talents , 
perdre  toutes  ces  occasions ,  ravir  toutes  ces  cou- 
ronnes ;  et  après  avoir  eu  chaque  jour  mille  moyens 
d'amasser  des  richesses  immenses,  je  me  trouverai 
à  la  fin  de  journée  ,  à  la  fin  de  la  vie,  les  mains 
vides,  ou  n'ayant  amassé  que  des  trésors  de 
polère. 

Formez,  6  mon  àme!  formez  aujourd'hui  une 
résolution  généreuse  et  constante  d'être  aussi 
fidèle  que  vous  avez  été  négligente  ;  armez-vous 
de  courage  contre  votre  lâcheté,  contre  la  répug- 
Miince  de   la  naluvc  ,    contre   les   cris  de  votre 
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àmour-proprc  ;  imitez  ces  àmcs  généreuses  qui 
saisisisent  avidement  toutes  les  occasions  de  s'a- 
vancer dans  les  voies  de  Dieu  ;  soyez-lui  désor- 
mais plus  fidèle.  Mille  occasions  de  mériter  ont 
été  négligées  ;  mille  occasions  se  présenteront 
encore  de  tout  réparer  :  le  tout  c'est  d'en  pro- 
fiter, et  de  seconder  la  grâce  qui  nous  les  pré- 
sente. 

SECOND    POINT. 

Mais  ces  sacrifices  ,  pour  les  rendre  dignes  de 
Dieu,  de  quelle  manière  faut-il  les  faire,  et  par 
quels  motifs  devons-nous  les  oflrir  ?  Voici ,  mon 
Dieu  !  les  sentiments  (pie  je  prendrai ,  et  dans 
lesquels  je  tâcherai  de  vous  les  consacrer.  Je  me 
dirai  à  moi-même  :  Hélas  !  tous  les  jours  je  fais 
des  fautes,  je  commets  des  péchés  ;  c'est  une  grâce 
que  vous  me  faites  d'avoir  quelque  chose  à  vous 
offrir  pour  les  expier  :  tous  les  jours  vous  m'ac- 
cordez de  nouvelles  grâces  ,  vous  me  comblez  de 
nouveaux  bienfaits;  quel  bonheur  pour  moi 
d'avoir  tous  les  jours  quelque  chose  à  vous  pré- 
senter !  Tous  les  jours  je  suis  si  attentif  à  mes 
commodités,  à  mes  aises,  à  me  procurer  des  satis- 
factions toutes  naturelles  ;  n'est-ce  pas  un  avantage 
pour  moi  d'avoir  occasion  de  me  faire  quelque 
violence ,  de  pratiquer  quelque  mortification;!  ?  J(î 
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ne  les  chercherai  pas  de  moi-même  :  c'est  bien 
le  moins  que  je  les  rei^oive  quand  vous  me  les 
ménagez.  Tous  les  jours  je  dois  avancer  dans  les 
voies  du  salut;  vous  m'en  procurez  les  moyens  : 
serai-je  assez  infidèle  pour  les  rejeter  et  en  abu- 
ser? Tous  les  jours,  en  qualité  de  chrétien,  je 
dois  me  renoncer  moi-même,  me  vaincre,  et 
mourir  à  moi-même. 

Mais  surtout  tous  les  jours  je  dois  vous  aimer, 
et  vous  donner  quelque  gage  de  mon  amour.  Ne 
suis-je  pas  heureux  que  vous  daigniez  agréer  de 
si  faibles  marques  Pet  neserais-je  pas  bien  ingrat , 
bien  injuste,  bien  coupable,  de  vous  les  refuser? 
Quels  motifs  ,  et  que  de  motifs  !  y  serais-je  insen- 
sible? 

O  mon  âme!  quelle  abondante  moisson  de 
mérites  que  Dieu  vous  présente  !  soyez  attentive 
à  la  recueillir.  Formez-vous  un  plan  de  conduite 
nouveau  ;  prenez  la  résolution  sincère  de  profiter 
désormais  des  occasions  de  sacrifices  que  vous 
aurez  :  chaque  jour  vous  en  offrira;  les  devoirs, 
les  occupations ,  les  entretiens ,  les  afiaires ,  tout 
deviendra  pour  vous  une  source  de  sacrifices  et 
de  mérites.  Tenez  pour  maxime  constante  qu'il 
vaut  mieux  prendre  mille  fuis  sur  soi ,  que  de 
prendre  une  seule  fois  sur  les  autres  ;  qu'un  léger 
sacrifice  fait  à  propos  peut  faire  éviter  mille  fautes 
et  autant  de  chagrins;  que  si  on  voulait  tout  relever, 
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tout,  prendre  clans  In  rigueur,  il  faudrait  tous  les 
jours  en  venir  aux  éclats  ;  qu'après  tout,  ou  degré, 
ou  (le  force ,  il  faudra  faire  bien  des  sacrifices;  si 
on  ne  les  fait  pas  à  la  grâce,  il  faudra  les  faire  à  la 
nécessité  ;  si  on  ne  les  fait  pas  à  Dieu  ,  il  faudra 
les  faire  au  monde,  c'est  à  dire,  en  avoir  toute  la 
peine ,  et  en  perdre  tout  le  mérite. 

PRATIQUES. 


Point  de  jour  où  Ton  ne  puisse  fju're  quel- 
que sacrifice,  offrir  quelque  mortification.  Dans 
les  repas  ,  se  priver  de  quelque  chose  sans  qu'on 
s'en  aperçoive  :  on  y  a  peut-être  fait  tant 
d'excès. 

Dans  le  repos ,  retrancher  quelque  chose  de 
son  sommeil  ,  si  souvent  et  trop  longtemps  pro- 
longé. 

Dans  les  habillements ,  les  parures  ,  faire  le 
sacrifice  de  quelque  ornement  ;  on  a  tant  donné 
à  sa  vanité. 

On  voudrait  jeter  un  coup  d'oeil  ;  arrêter  ses 
regards. 

Un  bon  mot  qu'on  voudrait  dire  ;  le  suppri- 
mer. 

Une  partie  de  plaisir  où  l'on  est  invité  ;  trou- 
ver un  honnête  prétexte  pour  s'en  dispenser. 
Une  parole  piquante  qu'on  nous   dit  ;  réprimer 
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rémotion  uo  hon  rœiir,  et  nicllre  un  IVcin  ù  sa 
langue.  Une  indifférence  qu'on  nous  témoigne  , 
une  ingratitude  qu'on  nous  marque ,  un  scrviec 
qu'on  nous  refuse  ou  qu'on  nous  reproche  : 
ffue  de  paroles  à  retrancher  !  cpie  de  senti- 
ments à  étouffer  î  que  de  curiosités  à  réprimer  ! 
Tout  cela  autant  de  matières  de  sacrifices,  au- 
tant d'occasions  de  mérites, 

vmÈRE. 


Je  le  reconnais  ,  ô  mon  Dieu  ?  si  on  savait 
offrir  les  peines  de  la  journée ,  de  l'état ,  on 
trouverait  dans  chaque  état,  dans  chaque  jour- 
née sa  pénitence  ,  son  purgatoire  ,  son  martyre; 
sa  pénitence  à  offrir  ,  son  purgatoire  îi  souffrir  , 
son  martyre  à  essuyer.  C'est  à  quoi  je  vais  m'ap-  .^ 
pliquer  désormais ,  à  ne  laisser  passer  aucune 
occasion  ,  à  faire  tous  les  sacrifices  qui  s'of- 
friront ,  à  me  dédommager  par  ma  fidélité  de 
toutes  les  pertes  que  j'ai  faites  par  ma  négli- 
gence ;  à  devenir  aussi  vigilant ,  aussi  attentif 
<!ans  la  suite ,  que  j'ai  été  indifférent  et  infidèle 
par  le   passé. 

J'offrirai  ces  sacrifices  par  motif  d'amour  , 
rien  ne  coûte  quand  on  aime  ;  ou  s'il  coule  , 
l'amour  le  fait  porter  avec  joie.  Je  penserai  : 
qu'au  moment    que  j'offre  quelque  sacrifice  ,  il 
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est    nianiiiù   dans  le   livre   de    vie.   Quel    senti- 
ment ^  (|nnnd   on  pense    que   le  plus   léger  sn~ 
ri  ilicc  aura  une   récompense  éternelle  !   Je    me 
rappellerai   (|uc  par  le  passe   j'ai  fait  si  peu  de 
choses  pour   vous  ,  rpril  me    reste  peut-être   si 
peu  de  temps  à   vivre  ,  et  beaucoup   d'ouvrage 
à  faire.    IN 'est-il    pas    nécessaire  de   profiter  de 
tous  les  instants  pour  me  préparer  par  des  sa- 
crifices légers  au  dernier   et  au  grand  sacrifice  ? 
.Vunirai    tous  les  sacrifices  rpie  je    pourrai   faire 
aux  souffrances  et  au    sacrifice  de  Jésus-Christ. 
Toute  sa   vie  n*a  été  qu'un    martyre  continuel. 
Je  tacherai  de  faire  de  la    mienne   un  continuel 
sacrifice. 


Alo 
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VINGT-SIXIÈME  LECTURE. 

Sur  les  désirs  du  cœur. 


Le  cœur  de  l'homme  est  un  fonds  inépuisa- 
hle  de  désirs ,  et  les  désirs  sont  un  fonds  iné- 
puisable d'inquiétudes  et  d'agitation.  L'homme 
forme  des  désirs  pour  élre  heureux ,  et  ses  dé- 
sirs font  en   partie   son  malheur. 

.fe  trouve  quatre  sources  intarissables  d'in- 
quiétudes dans  nos  désirs:  leur  mlutitude  ,  leur 
étendue,  leur  vivacité,  leur  contrariété.  Ils 
nous  accablent  par  leur  multitude  ;  ils  nous 
égarent  parleur  étendue;  ils  nous  transportent 
par  leur  vivacité  ;  ils  nous  déchirent  par  leui* 
contrariété.  Homme  aveugle  !  fallait-il  pour 
cela  former  tant  de  désirs  ?  Etait-ce  là  la  source 
où  il  fallait  puiser  le    bonheur  ? 

1"  Multitude  de  désirs  :  chaque  instant  en 
voit  naître  un  nouveau,  qui  avait  été  précède- 
par  un  autre  ,  et  qui  en  voit  bientôt  naître  un 
troisième  après  lui.  Ce  sont  des  flots  sans  nom- 
bre ,  qui  se  succédant  sans  cesse  ,  tiennent  le 
cœur  dans  une  agitation  continuelle  ;  ce  sont 
des  épines  qui  semblent  naître  incessamment 
sous  nos  pas  ;  ce  sont  des  vers  rongeurs  qui  nais- 
ent  dans    l'ame,  et  qui  la   déchirent  à  tous  les 
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instants.  Quelle  foule  de  désirs  ne  lormc-t-nn 
pas  !  désirs  vagues  et  indéterminés  ,  désirs  flot- 
tants et  incertains ,  désirs  bas  et  honteux  ,  de- 
sirs  capricieux  et  bizarres ,  désirs  chimériques 
et  insensés  ,  désirs  criminels  et  funestes.  Vous  le 
savez ,  ô  cœur  agité  !  et  peut-être  une  triste  expé- 
rience vous  en  a-t-elle  plus  fait  sentir  que  tous 
les  discours  ;  vous  avez  formé  des  désirs  sans 
nombre;  et  ces  désirs  à  quoi  ont-ils  abouti? 
ils  vous  ont  occupé  ,  ils  vous  ont  troublé,  ils  vous 
ont  agité  ,  après  quoi  ils  se  sont  dissipés.  Voilà 
tout  ce  qui  vous  en  reste  ;  et  si  quelquefois  ils  ont 
été  remplis,  n'est-il  pas  arrivé  ,  par  un  juste  ju- 
gement de  Dieu ,  que  loin  de  vous  satisfaire  ,  ils 
sont  devenus  pour  vous  une  nouvelle  source  d'in- 
quiétudes et  de  chagrins  ?  Terrible  punition  d'un 
cœur  à  qui  Dieu  ne  suffit  pas,  ou  qui  ne  veut  pas 
chercher  son   bonheur  dans  Dieu  ! 

2^  Etendue  de  désirs  ;  car  comme  ils  sont 
sans  nombre  ,  ils  sont  encore  sans  bornes  ;  et 
jnsqu'où  ne  les  porte-t-on  pas,  quand  une  fois 
on  a  donné  à  son  cœur  la  liberté  d'en  former? 
Quand  est-ce  qu'un  ambitieux  s'est  contenté  des 
honneurs  où  il  est  parvenu  ,  s^il  en  voit  de  plus 
élevés  où  il  puisse  aspirer  ?  Quand  est-ce  qu'un 
avare  s'est  contenté  des  trésors  qu'il  a  amassés,  s'il 
en  voit  de  plus  grands  à  accumuler?  Quand  est-ce 
qu'un  coeur  une  fois  entré  dans  la  carrière  des 
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(Icsirs  leur  n  prescrit  des  horncs  ,  si  ces  désirs 
peuvent  se  permettre  encore  quelque  étendue? 
Un  souhait  rempli  en  fait  naître  un  autre  plus 
vaste  ;  une  première  démarche  qui  réussit  est  un 
attrait  pour  en  tenter  une  seconde  plus  témé- 
raire encore  :  et  on  ne  croit  jamais  avoir  assez 
avancé  ,  si  on  voit  encore  quelques  pas  à  faire 
en  avant.  Mais  hélas  !  de  quelle  paix  peut  jouir 
un  cœur  inquiet,  qui  soupire  toujours  après  ce 
qui  lui  manque  ou  ce  qu'il  croit  lui  manquer; 
un  cœur  volac:e,  qui  court  sans  cesse  après  un 
fantôme  de  bonheur  qui  lui  échappe,  quand  il 
croit  le  tenir;  un  cœur  avide  ,  que  rien  ne  ras- 
sasie, et  que  l'abondance  même  ne  fait  qu'alté- 
rer? Abîme  sans  fond  où  tout  disparaît;  gouf- 
fre insatiable  où  tout  est  englouti  ;  brasier  ar- 
dent où  tout  est  dévoré  et  consumé  dans  un 
instant  !  Où  est  ce  bonheur  dont  on  se  flattait  ? 
les  désirs  ont-ils  ouvert  la  voie  qui  devait  y 
conduire  ? 

3«  Vivacité  de  désirs  :  quelque  insensible  que 
soit  naturellement  un  cœur,  il  cesse  bientôt  de 
l'être  s'il  vient  à  former  des  désirs.  Dès  lors  ce 
cœur  semble  changer  de  nature,  il  devient  vif,  il 
devient  ardent,  et  ce  qui  n'était  que  froideur  cl 
que  glace  ,  devient  bientôt  tout  ardeur  et  tout 
feu.  Dès  lors  il  faut  mettre  tout  en  œuvre  pour 
contenter   ce  désir  ;  soins  et  travaux    portés  jns- 
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qu'à  répuisenient  ;  prières  et  sollieitations  por- 
tées jusqu'à  l'importuuité  ;  assujettissement  et 
dépendance  jiortés  jusqu'à  la  bassesse.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'on  désire  ardemment  une  chose, 
et  qu'on  veut  l'obtenir.  Rien  n'étonne  ,  rien 
n'arrête  un  désir  ardent  dans  sa  course.  N'ar- 
rive-t-il  pas  même  que  les  obstacles  ne  servent 
qu'à  l'aigrir  davantage?  Semblable  à  un  torrent, 
il  se  roidira  contre  la  digue ,  et  n'en  deviendra 
que  plus  violent.  Que  si  malgré  toute  l'assiduité 
de  ses  soins  et  la  violence  de  ses  efforts ,  cet 
homme  vient  à  ne  pas  obtenir  ce  qu'il  désire, 
ah  !  c'est  alors  que  son  ca  î'.r  va  être  livré  en 
proie  à  tout  ce  que  le  trouble  et  l'agitation  ont 
de  plus  amer.  Toutes  les  passions  viennent 
comme  de  concert  dans  ce  cœur  ,  ou  pour  pu- 
nir ou  pour  aigrir  ce  désir.  L'envie  le  rongera; 
la  jalousie  le  dévorera  ;  la  haine  le  transportera  ; 
•(  une  mélancolie  afl'reuse  le  jettera  dans  ses  noirs 
accès.  Aveugles  et  infortunés  que  nous  sommes, 
nous  nous  envions  notre  bonheur  ;  et  par  nos 
désirs  immodérés  ,  nous  nous  causons  plus  de 
mal  que  nos  ennemis  les  plus  cruels  ne  pour- 
raient nous  en   souhaiter. 

4"  Le  malheur  n'est  pas  à  son  comble  ;  con- 
trariété de  désirs  :  et  comment  des  désirs  si  mul- 
tipliés, et  sur  des  objets  si  opposés,  pourraient- 
ils  s'accorder  entre  eux,  et  ne  pas  se  eond)atIre 
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et  se  détruire  iiiutuelleiiieut  ?  Et  dès  lors  que 
voit-on  5  qu'éprouve-t-on ,  qu'un  cœur  livré  en 
proie  à  toute  la  fureur  et  à  toute  l'opposition  de 
ses  désirs?  L'un  pousse  et  l'autre  arrête,  l'un 
élève  et  l'autre  abat  ;  ce  n'est  plus  qu'une  tour 
de  Babel ,  où  chacun  parle  et  personne  ne  s'en- 
tend; un  théâtre  funeste,  ou  des  armées  de 
désirs  opposés  entre  eux  se  font  une  guerre  in- 
testine ,  et  se  livrent  les  plus  terribles  combats. 
Disons  mieux  ,  le  cœur  de  l'homme  devient  dès 
lors  une  image  funeste  de  l'enfer  et  des  âmes 
qui  y  sont  condamnées  ;  réduit ,  comme  les  ré- 
prouvés f  à  former  inutilement  des  souhaits  op- 
posés ,  en  désirant  sans  cesse  de  posséder  des 
biens  dont  il  ne  jouira  jamais,  et  d'être  délivré 
des   maux  dont  il  sera  éternellement  accablé. 

Telle  et  plus  déplorable  encore  est  la  situa- 
tion d'un  cœur  livré  à  la  fureur  implacable  do 
ses  désirs.  "L'Esprit  saint  nous  en  donne  une 
image  bien  terrible  et  bien  naturelle  :  le  cœur 
de  l'impie  ,  dit-il ,  est  semblable  à  une  mer 
violemment  agilée  ,  cor  inipii  quasi  mare  fer- 
vens  * .  Représentez -vous  vme  mer  exposée  à  la 
fureur  des  vents  déchaînés  contre  elle  :  là  o» 
voit  une  multitude  infinie  de  ilôts  qui  s'élèvent , 
qui  se   succèdent  mutuellement  les  uns  aux  au- 
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tres sans  se  donner  aucun  intervalle  ;  voilà  la 
multiplicité  des  désirs.  Là  on  voit  des  (lots  im- 
menses s'étendre  bien  au  loin  d'un  rivage  à 
Tautre  ,  et  occuper  toute  la  vaste  capacité  des 
mers  ;  voilà  l'étendue  des  désirs.  Là  on  voit  des 
ilôts  tumultueux  s'élever  avec  impétuosité ,  et 
gronder  sans  cesse  avec  une  nouvelle  fureur  ; 
voilà  la  vivacité  des  désirs.  Là  enfin  on  voit  des 
Ilots  agités  par  des  mouvements  tout  contraires , 
et  par  un  llux  et  rellux  continuel,  s'élever  ,  se 
pousser,  se  briser  les  uns  contre  les  autres;  voilà 
l'opposition  et  la  contrariété  des  désirs,  cor 
impii  ,  etc.  C'est  à  dire  que ,  comme  dans  cette 
mer  orageuse ,  l'obscurité  des  nuages  qui  la  cou- 
vrent ,  l'agitation  des  flots  qui  s'élèvent ,  le  bruit 
des  foudres  et;  des  éclairs  qui  brillent  de  toutes 
parts  portent  partout  la  terreur ,  et  n'offrent  aux 
yeux  que  l'image  d'une  mort  affreuse  et  pro- 
chaine ;  ainsi  dans  un  cœur  agité  de  désirs ,  ce 
n'est  plus  que  ténèbres  et  obscurité  ,  que  con- 
fusion et  que  trouble,  que  frayeur  et  consterna- 
tion à  la  vue  des  remords  dont  il  est  déchiré ,  et 
qui,  comme  autant  d'éclairs  et  de  foudres,  an- 
noncent la  colère  du  Dieu  des  vengeances. 

Il  n'est  que  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  qui  puissiez 
calmer  cette  mer  en  fureur ,  ce  cœur  agité.  Re- 
nouvelez en  notre  faveur  le  prodige  que  vous 
opérâtes    en  faveur    des    npoires  j    commandez 
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aux  vents  et  aux  tempêtes  ,  imperavil  venlis  et 
mari  '  ;  apaisez  ,  confondez  ces  désirs  terres- 
tres et  mondains  ,  et  la  sérénité  et  la  tran(|uillité 
viendra  reparaître  dans  notre  àme,  et  y  établira 
son   empire,  et  facta  est  tranquillitas  mcKjna. 

MÉDITATION 

Sur  le  même  sujet. 

Tous  nos  désirs ,  6  mon  Dieu  !  devraient  se 
tourner  vers  vous  ,  nous  y  trouverions  leur  ac- 
complissement et  notre  bonheur  :  mais  en  s\.- 
loignant  de  vous  ,  ils  se  tournent  contre  nous- 
mêmes  pour  faire  notre  tourment.  Nos  désirs 
nous  rendent  malheureux  et  criminels  tout  en- 
semble. Répandez  vos  lumières  sur  moi ,  o  Dieu 
saint  !  faites-moi  connaître  l'égarement  funestt 
où  nous  jettent  nos  désirs  ;  et  le  terme  fatal  on 
ils  peuvent  conduire. 

♦  PREMIER    POINT. 

Nos  désirs  nous   rendent  malheureux. 
Tout   homme  désire  d'être   heureux.    Ce  dc- 
sir  naît   avec  lui;  la   nalurc  l'a   comme    gravô 
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dans  son  cœur  :  il  clierche  partout  ce  bon- 
heur, il  soupire  sans  cesse  après  lui.  Insensé  ! 
il  ne  le  cherche  point  où  il  est ,  et  il  le  cher- 
che où  il  ne  senF jamais.  Ainsi  livré  à  Tégare- 
nient  de  ses  recherches  et  de  ses  désirs  ,il  se  rend 
malheureux  par  cela  même  où  il  espérait  trou- 
ver son  bonheur. 

Et  (jHoi  de  plus  malheureux  qu'un  cœur  li- 
vré en  proie  à  la  multitude  des  désirs  qui  Tac- 
câblent ,  à  l'étendue  des  désirs  qui  l'éj^arent , 
à  la  vivacité  des  désirs  qui  le  transportent,  à 
la  contrariété  des  désirs  qui  le  déchirent ,  eu 
un  mot  ,  à  la  violence  des  désirs  qui  le  domi- 
nent,  qui  le  tourmentent,  qui  le  tyrannisent? 
Pourra-t-il  jamais  jouir  d'un  instant  de  repos  ? 
connaitra-t-il  jamais  ce  que  c'est  que  la  paix  ? 
Paut-il  à  ce  cœur  d'autre  ennemi ,  d'autre  bour- 
reau que  lui-même?  c'est  un  fonds  inépuisable  de 
chagrins  dévorants  ,  une  terre  maudite  de  Dieu, 
ime  région  de  ténèbres  et  de  confusion,  un  en- 
fer anticipé.  Tel  et  plus  malheureux  encore 
est  un  cœur  ai^itéet  dévoré  de  la  soif  insatiable 
(le  ses  désirs. 

Hélas  !  que  l'homme  est  à  plaindre  de  se 
livrer  ainsi  à  l'intempérance  de  ses  désirs  !  ne 
<  omprendra-t-il  jamais  qu'autant  de  désirs  pro- 
liuie?  qu'il  forme  dans  son  <'œur ,  ce  sont  iui- 
\;\\\\  fK^i^utcmi-»  qu'il    .'«nue    rouira    sou    repos  ? 
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i\\\v  M's  (it\sn>,  ^oiil  dans  itii  mu;  somrc  riiiiurslc 
(Tagitatioii  ?  qu'un  Hesir  violent.  (Iéji;énèr('  on 
passion  ?  (jue  la  passion  Tonne  une  tyrannie  ? 
et  (jui  fut  jamais  lieineux  sous  la  domination 
d'un    tvran? 

Vous  Tavez  ainsi  ordonné,  ô  mon  Dieu  !  et 
l'oracle  de  voire  justice  et  de  votre  vengeance 
^"accomj)^!  tous  les  jours.  Tout  homme  qui 
livrera  son  cœur  à  ses  désirs  elFrénés ,  trouvera 
dans  ses  désirs  mêmes  sa  peine  et  son  tour- 
ment  

0  mon  àme  !  pounpioi  courir  ainsi  dans  lu 
voie  de  vos  égarements  qui  devient  pour  vous 
une  voie  parsemée  d'épines  ,  bordée  d'abîmes 
et  de  précipices?  iMarchez  dans  le  chemin  de  la 
paix  ;  mettez  un  frein  à  vos  désirs.  Combien  de 
lois,  6  Dieu  saint  î  ô  Dieu  juste  !  ai-je  génn 
sous  la  tyrannie  de  mes  injustes  désirs  ?  Ah  ! 
(|ue  je  méritais  bien  les  cruelles  atteintes  (|u''il 
me  livraient ,  et  les  retours  amers  qu'ils  me  fai- 
saient  cssuver  I 
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Nos   désirs    nous    rendent    criminels  et    cou- 
pables- 
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Provideiict'.  Lu  caîur  ainsi  livre  a  ses  désirs  veut 
se  rendre  comme  l'arbitre  de  son  sort ,  se  iraver 
sa  route  ,  se  soustraire  en  (juelque  manière  aux 
dispositions  et  à  la  volonté  de  son  Dieu. 

Parce  que  les  désirs  déréglés  ne  sont  inspirés 
que  par  nos  passions  encoreplus  déréglées,  passion 
d'orgueil  etd'ambition;  passion  d'à  varice  et  de  sor- 
dide intérêt;  passion  d'envie  et  de  jalousie;  pas- 
sion de  vengeance  et  de  haine;  passion  de  volupté 
et  de  sensualité  :  telle  est  lasource  ordinaire  d'où 
sortent  tant  de  projets  coupables ,  et  par  là 
même,  tant  de   flots  d'amertume. 

Parce  que  ces  désirs  ne  se  portent  que  sur 
des  objets  dangereux  et  funestes  au  salut.  Que 
desire-t-on  d'ordinaire  ?  à  quoi  se  porte  un  cœur 
livré  à  l'impétuosité,  à  la  dépravation  de  ses  sen- 
timents et  de  ses  désirs  ,  qu'à  des  objets  in- 
terdits ,  illicites,  empoisonnés....  dont  il  est 
sans  cesse  rempli  ^  et  qui  l'infectent  de  leur  fu- 
neste poison. 

Parce  que  ces  désirs  occupent  une  âme  comme 
tout  entière  ,  et  l'empêchent  de  s'appliquer  au 
soin  de  son    salut  ,  et  à  la  pensée  de  Téternité. 

Parce  que  dès  lors  ces  désirs  sont  d'ordinaire 
des  désirs  injustes,  des  désirs  déréglés,  des  de- 
sirs  honteux ,  et  par  là  même  des  désirs  cou- 
pabl<?î^  ;  (les  dosirj;  criminels,  opposés  à  l'ordre  de 
l)i*^u  ,  à  la  loi   de   Dieu  .  à  la  volonté ,  à  la  pro- 
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vidence  de  Dieu,  (juels  crimes  !  (}iielle  source  de 
crimes  !  quel  abîme  (riniquités  et  de  désor- 
dres !  hélas  !  un  jour  ({uelle  source  de  ven- 
}i;eance  et  de  punition  ! 

Mon  Dieu  !...  je  vous  le  demande  avec  le 
Proplièle  :  Ne  tradas  me  desidcrio  ineo  pec- 
catori  '  :  Ne  me  livrez  pas  à  l'intempérance  de 
mes  désirs.  Fixez  un  cœur  qui  n'est  fait  (|ue 
pourrons,  et  qui  ne  trouvera  jamais  hors  de 
vous  que  vide  ,  que  néant ,  qu'affliction  ,  qu'a- 
mertume. Heureux  encore ,  si  ces  amertumes 
salutaires  le  ramènent  vers  vous  ,  et  le  fixent  à 
vous  pour  toujours  ! 

ê 

CONCLUSlOiy, 

Ne  formons  doue  désormais  qu'un  seul  et 
unique  désir,  le  désir  sincère  d'être  à  Dieu  ,  de 
servir  le  Seigneur  ,  de  nous  sanctifier  et  de  nous 
sauver.  Que  ce  désir  occupe  noire  ame ,  rem- 
plisse notre  cœur,  consacre  tous  nos  sentiments. 

Ne  courons  plus  ni  après  les  illusions  de  ce 
monde ,  ni  après  le  fantôme  des  honneurs ,  des 
plaisirs,  des  biens  périssables.  Assez  longtemps 
ils  nous  ont  occupés,  ils  nous  ont  agités  ,  ils  nous 
ont  égarés,  ils  ont  fait  notre  crime  et  notre  tour- 
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ment. Rentrons  dans  les  voies  de  la  paix  et  du 
repos  ,  en  rentrant  dans  celles  de  la  justice  et 
de  la  sainteté. 

Desirons  ardennncnt ,  mais  desirons  unique- 
ment ce  qui  peut  nous  rendre  heureux  en  nous 
rendant   saints. 

Bornons  là  nos  projets  ,  fixons  là  nos  désirs 
et  nos  vœux. 

Disons  souvent  au  Seigneur  avec  le  Prophète  : 
Unampetil  a  Domino,  hanc  requiram^  .Oui  , 
mon  Dieu ,  je  ne  désire  sur  la  terre,  je  ne  demande 
qu'une  seule  chose  en  ce  monde  ;  c'est  de  vous 
aimer,  devons  servir  et  de  me  sauver.  Quid  mihi 
est  in  cœlo ,  et  a  te  quid  volui  super  lerram  "^  ? 
Hors  de  vous  et  sans  vous,  qu'est-ce  que  le  monde, 
qu'est-ce  que  le  ciel  même  peut  offrir  à  mon  cœur 
de   désirable ,    de  consolant  et  de  grand   ? 

J'ai  désiré ,  j'ai  possédé  ,  j'ai  couru  après  les 
illusions  de  ce  monde  périssable;  et  j'ai  vu  que 
dans  tout  il  n'y  a  que  mensonge  et  que  vanité,  et 
vidi  quod  esset  vanitas  ^;  qu'il  n'y  a  rien  à  dési- 
rer, rien  à  ambitionner  sur  la  terre  :  on  se  tour- 
mente, on  s'épuise  en  désirs,  en  projets;  que 
trouve-t-on  à  la  fin  de  sa  course  ,  que  le  repentir, 
la  honte  sur  le  front ,  le  remords  dans  le  cœur  , 
le  fiel  et  le  désespoir  dans  le  fond  dol'àme? 
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Que  les  autres  forment  donc  des  désirs  sans 
fin  ,  et  courent  après  leurs  vains  projets;  ils  en 
connaîtront  bientôt  toute  Tillusion  ,  tout  le  clan- 
jçer  et  tout  le  malheur  :  mihi  adhœrere  Deo 
honum  est  *  :  pour  moi  je  ne  désire  que  de  m*at- 
lâcher  à  Dieu  seul  :  je  n'ai  que  trop  épi'ouvé 
la  vanité  de  tout  autre  désir  ,  il  est  temps  de 
fixer  mon  cœur  à  Tunique  objet  pour  lequel 
il  était  formé  ,  dont  il  n\')urait  jamais  du  s'éloi. 
gner ,  et  dont  il  ne  s'est  éloigné  que  pour  son 
malheur. 

PRJÈIŒ, 

O  heureux,  ô  mon  Dieu  !  mille  lois  heureux 
le  cœur  qui  ne  désire  que  vous  ,  qui  ne  cher- 
che que  vous  ,  qui  ne  s^attache  qu^à  vous  ,  qui 
sait  borner  ses  désirs  à  ses  devoirs,  abandon- 
ner son  sort  à  votre  volonté  souveraine  !  Il 
jouira  des  douceurs  de  la  paix  ,  la  tranquillité 
sera  son  partage  ;  le  calme  régnera  dans  ses  sen- 
timents. Voilà  l'heureux  état  et  la  sainte  dispo- 
sition après  laquelle  je  soupire  ;  c'est  de  vous 
seul,  ô  mon  Dieu  !  que  je  puis  l'espérer.  Ne  re- 
jetez pas  la  prière  d'un  cœur  qui  gémit  de 
s'être   attaché  à  quelque   autre  chose  qu'à  vous  , 

•    Psalm,  7V. 
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(|ul  îipi"4!S  tous  SCS  Oralement  S  vient  vnus  ren- 
dre liominaf^e  ,  el  reeonnaîlre  (ju'il  n'\  a  de  \ê- 
ritalilc  bonheur  <(ue  dans  vcms.  INe  sulfisez-vons 
pas  à  mon  eaur ,  et  hors  de  vous  qu\v  at-il  à 
désirer    en   vv  monde? 

rnATIQ!  IwS. 


1"  \  CiHer  sur  !e.«  «lesirs  «l  sur  les  niouviMe.euts 
de  son  eo'ur. 

Il*'  Dès  iju'on  s'apereoil  de  quol<|ue  désir 
naissant  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ,  réloulFer  à 
Tinstaiit. 

'^>  Suivre  \v  conseil  cl  Pexemple  de  saint 
François  de  Sales  :  Je  désire  peu  ,  disail-il ,  et  le 
peu  que  je   désire  ,  je  le    désire   peu. 

4<^  Deujander  souvent  pardon  à  Dieu  des 
désirs  criminels  que  l'on  a  formés ,  et  le  prier 
de  former  dans  nous  des  désirs  plus  sainls  et  plus 
salutaires. 

5"  Elever  souvent  ^on  cœur  et  porter  ses 
désirs  vers  le  ciel,  unique  centre  de  notre  re- 
pos, unique   terme  de   notre   bonheur. 
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Sur  la  crainte  de  Dieu. 


L'apotre  des  nations  pénétré  de  fayeur  dans 
lui-même  ,  nous  avertit,  tous ,  nous  annonce  à 
tous  d'opérer  notre  salut  dans  la  crainte  et  le 
tremblement ,  cum  timoré  et  tremore  salutem 
vestram  operamini  \  Ce  vase  d'élection ,  ce 
prodige  de  grâce  ,  ce  modèle  de  l'apostolat  , 
cet  homme  ravi  au  troisième  ciel ,  étonné  , 
tremblant ,  alarmé  à  la  vue  des  grandeurs ,  de 
la  justice  ,  des  jugements  de  Dieu  ,  laisse  comme 
sortir  de  son  cœur  les  sentiments  de  terreur  et 
de  crainte  dont  il  est  pénétré ,  pour  nous  en 
remplir  et  nous  en  pénétrer  nous-mêmes ,  pé- 
cheurs et  coupables ,  en  nous  assurant  que  si 
nous  avons  un  désir  sincère  de  nous  sauver ,  c'est 
dans  le  sein  de  la  crainte  et  du  tremblement  que 
nous  devons  opérer  notre  salut. 

Nous  devons  aimer  Dieu  ;  mais  en  même 
temps  nous  devons  le  craindre.  Nous  devons  Tai- 
mer  ,  parce  qu'il  est.  infiniment  bon  et  inef- 
fable dans  ses  bontés  :  mais  nous  devons  le  crain- 
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i*c,  parce  qu'il  est  jusie  et  infiniment  i^ëdoutahie 
dans  sa    justice. 

Dans  ses  vues  primitives  ,  Dieu  ne  voulait 
qu'être  aimé  ;  mais  si  on  ne  l'aime  pas  ,  on  sera 
forcé  de  le  craindre.  Si  on  l'aime  ,  on  entre  dans 
Tordre  de  la  miséricorde  ,  qui  ne  présente  et 
n'ollre  que  les  réconqienses  ;  mais  si  on  en  sort 
on  est  forcé  de  rentrer  dans  Tordre  de  la  justice 
qui  imprime  la  crainte,  et  annonce  les  châti- 
ments. C'est  dans  ce  sens  que  saint  Augustin  dit 
que  Dieu  est  hon  et  aimable  de  son  fonds,  et  qu'il 
est  juste  et  redoutable  du  nôtre  ,  ilc  suo  bonus, 
(le  noslro  justu,'^'m 

Il  va  trois  sortes  de  craintes  de  Dieu.  Il  v  a 
une  crainte  fausse,  défectueuse,  criminelle  mcmc 
et  coupable,  qui  ne  regarde  que  la  peine  du  pc- 
ciié  ,  et  qui  laisse  Tafl'ection  même  actuelle  au 
péché  :  elle  arrête  la  main,  et  non  le  cœur.  C'est 
là  ce  qu'on  ap})clle  une  crainte  servilement  ser- 
vile  ,  qui  ne  convient  qu'à  de  vils  esclaves  ,  et  à 
des  mercenaires  indignes. 

Il  y  a  une  crainte  parfaite  ,  (jui  évite  le  pé- 
ché ,  uniquement  parce  qu'il  déplait  à  un  Dieu 
infiniment  bon  ,  en  sorte  que  quand  même  il  n'y 
aurait  absolument  point  de  peine  à  craindre  ,  on 
détesterait  toute  faute  et  tout  péché  ,  unique- 
ment parce  c[uM!  oITimiso  Dieu  ,  et  qu'il  blesse 
?îon  roMU*.  (l'est  ce  qu'on  appelle  une    crainte  fi  - 
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liale  ,  la  crainte  (run  digne  HIs  ,  qui  ne    voudrait 
en  rien  déplaire    a   un    tendre  père   qu'il  aime. 

Il  y  a  une  crainte  moins  parfaite  ,  qui  tient 
comme  le  milieu  entre  les  deux  autres;  c'est  celle 
(pii  éloigne  du  péché  ,  parce  qu'il  mérite  et  at- 
tire une  peine  ;  parce  qu'il  damne  ,  et  rend  di- 
i'ne  de  l'enfer  et  de  ses  tourments.  Cette  crainte 
est  bonne  et  salutaire  :  elle  détache  du  péché  et 
de  raffection  actuelle  au  péché  j  elle  dispose  à 
l'amour  de  Dieu  ,  comme  auteur  de  toute  justice  : 
mais  cette  crainte  est  moins  parfaite  ,  parce  que 
dans  son  motif  elle  a  en  vue  la  peine  qui  menace 
riiomme  ,  hien  plus  que  la  honte  de  Dieu  qui  est 
offensé. 

C'est  de  cette  crainte,  ou  de  ces  dernières  crain- 
tes tout  à  la  fois  ,  que  l'on  entend  parler  ,  quand 
on  exhorte  à  craindre  le  Seigneur,  Deum  time  ' . 
Crainte  de  Dieu!  faut-il  autre  chose  pour  nous  y 
engager  ,  que  de  considérer  la  grandeur  de  son 
êlre  et  de  ses  perfections  aimables  ,  à  la  vérité, 
mais  en  même  temps  adorables   et    redoutables  ? 

Craindre  la  justice  inexorable  de  Dieu  ,  qui  , 
ennemi  irréconciliable  du  péché  ,  exerce  contr«! 
lui  de  si  rigoureuses  vengeances  ,  le  frappe  de  si 
terribles  anathèmes  ,  le  condaunie  à  des  peines  si 
affreuses  et  si    désespéranles.   Un    enfer  prépair 
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<laiis  les  trésors  de  la  colère  Je  Dieu;  lies  agî- 
mes profonds ,  ouverts  sous  les  pieds  des  pé- 
clieurs  :  des  flammes  ardentes  qui  les  consume- 
ront à  jamais;  des  torrents  d'amertume  et  de  fiel 
dont  ils  seront  sans  cesse  abreuvés  ;  une  éternité 
tout  entière  de  pleurs ,  de  gémissements  ,  de 
rage  ,  de  fureur  et  de  désespoir  ,  qui  seront  à  ja- 
mais leur  partage  j  quels  motifs  de  terreur  !  o 
Dieu  juste  !  6  Dieu  vengeur  !  O  Roi  des  nations  î 
s'écrie  le  Prophète  alarmé ,  qui  est-ce  d'entre  les 
hommes  qui  n'apprendra  pas  à  vous  craindre  ? 
^luis  te  non  timebit  ,   0  Rex  gentium  '  ? 

Craindre  la  sainteté  inviolable  de  Dieu ,  qui 
condamne  ,  qui  déleste  ,  qui  réprouve  tout  pé- 
clié,  quelque  léger  qu'il  soit,  toute  ombre  de  péché, 
quelque  part  qu'elle  puisse  être  et  paraître  à  ses 
yeux.  Sainteté  de  Dieu  si  pure  ,  si  inviolable  , 
qu'elle  trouve  des  taches  dans  les  astres  ,  c'est 
à  dire  ,  dans  les  âmes  les  plus  pures  :  les  anges 
mêmes,  ces  intelligences  célestes  ne  sont  pas  purs 
à  ses  veux.  Sainteté  souverainement  éclairée  , 
rfui  sonde  les  cœurs  ,  qui  dévoile  les  plus  secrè- 
tes pensées  ,  qui  pèse  toutes  nos  actions  dans  la 
balance  du  sanctuaire,  qui  dans  nosvertus  mêmes 
trouve  mille  imperfections  et  mille  défauts  qu'elle 
'itc  à  son  ju<iement.  Sainteté  do  Dieu  ,    qui    est 
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toujours  essenlielk'iuciit  opposée  au  péché  ,  ton- 
jours  année  contre  le  péché  ,  rpii  a  une  liainc 
imphicable  ,  éternelle  ,  non  seulement  contre 
tout  ce  qui  est  péché  ,  mais  encore  contre  tout 
ce  qui  peut  avoir  l'ombre  et  la  moindre  appa- 
rence du  péché.  Qi^el  sujet  de  crainte  pour 
Ihonune  pécheur  ! 

Craindre  la  puissance  redoutable  de  Dieu  , 
qui  peut  nous  perdre  et  nous  anéantir  à  tous  les 
inst^ants,  qui  nous  tient  à  chaque  moment  comme 
suspendus  entre  deux  éternités  différentes  ;  qui 
au  moment  même  où  nous  viendrons  à  pécher  , 
peut  nous  frapper  de  sa  foudre  ,  ouvrir  les  al)i- 
mes  de  la  terre  sous  nos  pieds,  nous  précipiter 
à  jamais  dans  les  gouffres  des  enfers  ,  nous  con- 
damner à  une  éternité  malheureuse  ;  qui  peut 
susciter,  armer  contre  nous  toutes  les  créatures, 
ordonner  à  la  mort  de  nous  frapper  ,  à  l'air  de 
nous  étouffer ,  à  la  terre  de  nous  engloutir  .  à 
Péternité  de  nous  absorber  dans  son  sein  etdans 
ses  horreurs. 

Que  dirons-nous  encore  ?  craindre  un  Dieu  , 
qui  dans  tous  les  temps  a  fait  éclater  de  si  terribles 
effets  de  ses  redoutables  vengeances  ;  qui  a  ou- 
vert les  cataractes  du  ciel  pour  submerger  le 
genre  humain  ,  presque  entier  :  qui  a  fait  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  Sodôme  ;  qui  a  ouvert 
le  sein  ch'  la  terre  pour  engloutir  Dathan    et  Abi- 
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ron  :  qui  a  couvert  de  plaies  TK^yptc  alarmée  : 
<|(ii  a  mis  le  glaive  en  main  à  l'ange  externjina- 
leur  ,  pour  frapper  de  mort  les  premiers  nés  de 
chaque  famille  ;  qui  a  appelé  à  Texécution  de  ses 
vengeances  les  fléaux  de  sa  colère  ,  la  guerre  ,  la 
peste  ,  la  famine,  toutes  les  calamités  et  tous  les 
malheurs  ;en  un  mot,  qui  tient  en  main  les  clefs 
de  la  mort  et  de  renfer.  Dieu  puissant  !  Dieu 
saint!  Dieu  vengeur  !  qui  pourrait  ne  pas  crain- 
dre ,  étant  à  chaque  moment  sous  la  lumière  de 
vos  yeux ,  et  sous  la  puissance  de  votre  bras  ? 
;   (Juis  te  ïutn  timebit  ?  o  Rcx  gentium! 

Sentiment  d'une  crainte  salutaire  ,  c'est  lui 
([ui  a  pénétré  tous  les  saints  durant  leur  course 
mortelle  :  c'est  lui  qui  a  conduit  les  solitaires 
dans  les  déserts  ,  qui  a  armé  les  Pénitents  des 
instruments  sanglants  de  la  pénitence  :  c'est  lui 
(|ui  a  soutenu  ,  animé  les  martyrs  sur  les  écha— 
lauds  :  c'est  lui  qui  a  fait  gémir  et  trembler  tous 
les  justes:  c'est  lui  que  Jésus-Christ  même  re- 
commandait à  ses  apôtres.  Mes  disciples  ,  leur 
•  lisait-il  ,  vous  craignez  les  hommes  qui  sont  sur 
la  terre;  vous  craignez  ceux  qui  vous  persécu- 
tent ,  (jui  vous  haïssent  ,  (jui  peuvent  vous  tour- 
menter ,  vous  mettre  a  mort.  Hommes  mortels 
"nïirne  vous,  cpic  |)euvfni-i|«  contre  vous  "^  Je 
vous  f Montrerai  ruiel    est.   crini    «jni    \n\ii     (Nnc/ 
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tn'Aindi'tt  :  ustendain  vobis  (fuein  limeatis  '.Crai- 
gnez, ah  !  craigne/,  celui  qui ,  après  avoir  plongé 
votre  corps  dans  le  tombeau,  peut  encore  précipi- 
ter votre  ànie  dans  le  sein  des  enfers  :  Timeteeum 
qui  postquam  occiderit  corpus  potest  animam 
perderc  in  gehennam.  Je  vous  le  dis  en  vérité  , 
voilà  le  seul  que  vous  devez  craindre  en  ce  mon- 
de ,  et  pour  Tautie.  Tout  le  re,ste  ne  peut  vous 
nuire  que  pour  un  temps  :  celui-là  seul  peut 
porter  ses  vengeances  dans  rélernité  même  : 
amen  dico  vobis,  hune  timete.  Leçon  salutaire! 
puisse-t-elle  être  à  jamais  gravée  dans  nos  cœurs  î 

MÉDITATION 

Sur  le  même  sujet,.    . 

Venez ,  mes  chers  enfants ,  disait  la  Sagesse  ; 
écoutez-moi,  je  vous  apprendrai  la  crainte  du 
Seigneur,  votre  Dieu  :  Venite,  filii,  audite  me; 
timorem  Domini  docebo  vos  *.  Le  monde  vous 
apprendra  à  vous  livrer  à  la  dissipation ,  aux 
plaisirs,  aux  amusements,  aux  folles  joies,  i\v 
la  vie.  Je  vous  apprendrai  la  véritable  science 
des  saints ,   la  crainte  de  Dieu,    timorem    Dij- 


Luc  Vl 


P^rjllî!.    33. 


lui 

(lainl 
n'ai-j( 
lier,  €1 
touve 
parait 
An  te 


Je  ci 
Qu'ils 
saints  i 
mes.  T 
seule  a 
vent  é 
iniiiel 

Je  d 
bl( 


j'éproi 
atleinlt 
nesie  le 
reuses 
éteint. 
Je  d 


voir  plongé 
ore  précipi- 
Timeteeum 
d   animain 

en  vérité , 
;ii  ce   mon- 

peiit  vous 
L  seul  peut 
lité  même  : 
)n  salutaire  ! 
i  nos  cœurs  ! 


1  L^.^  i  K    A     i>iKr. 


;j 


la  Sagesse  : 

a  crainte  du 

audite  me\ 

monde  vous 

pation  ,    aux 

"es   joies,  il»' 

Lable   science 

Imorem    Do- 


Imprimez  Uicn  a\aiil  dans  mon  àme  celte 
(  raiiite  salutaire ,  6  mon  Dieu  !  Que  de  sujets 
n'ai-je  pas  personnellement ,  et  en  mon  particu- 
lier, de  vous  craindre,  et  trembler  devant  vous  ? 
couvert  de  tant  de  péchés ,  comment  oserai-je 
paraître  en  votre  présence  et  soutenir  vos  regards  ? 
Afite  faciern  frUjoris  ejus  quis  sustinebit  '  ? 

TltOISiÈiMK   POINT. 


Je  dois  craindre  la  rigueur  de  vos  jugemenls. 
Qu'ils  seront  justes  !  qu'ils  seront  terribles  !  Les 
saints  mêmes  les  ont  redoutés,  en  ont  été  alar- 
més. Tous  les  hommes  sécheront  de  frayeur  à  la 
seule  approche  de  ce  jour  redoutable.  Quels  doi- 
vent être  mes  sentiments,  de  moi  coupable  et  cri- 
minel à  vos \eux? 

Je  dois  craindre  le  fond  de  misère,  de  fai- 
blesse, de  dépravation  qui  règne  dans  moi,  etdont 
j'éprouve  tous  les  jours  de  si  tristes  et  si  cruelles 
atteintes;  ce  penchant  si  naturel  au  mal;  ce  fu- 
neste levain  de  péché  ;  tant  de  passions  malheu- 
reuses, dont  le  Çt'u  ,  qui  n'est  jamais  entièrement 
éteint;  peut  se  rallumer  à  tous  les  instants. 

Je  dois  craindre   surtout   mes  péchés  ;  c'est  la 
le  {jrand  sujet  clç  »7>e?  'T'iiî'toF  et  *'!'*   tî^'^  î?ii.!'!îî<:'*« 
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ivies  pecnes  me  sont-Ils  remis  :'  queue  assurance 
ai-je  (|u'ils  m'ont  été  pardonnes?  les  ai-je  accusés 
dans  toute  leur  étendue?  Les  ai-je  déplorés  avec 
une  sincère  douleur?  les  ai-je  expics  par  une  véri- 
table pénitence  ?  ne  vivent-ils  pas  encore  dans  mon 
cœur  et  à  vos  yeux  ?  (jui  peut  savoir  s'il  est  digne 
d'amour  ou  de  haine  ?  et  quand  même  mes  péchés 
m'auraient  été  remis ,  le  Sage  ne  me  dit-il  pas 
qu'il  faut  craindre  pour  les  péchés  mêmes  qui 
ont  été  pardonnes?  de  propitiato  peccato  noli 
esse  sine  metu  '.  Et  quand  même  je  serais 
assuré  d'être  à  présent  en  état  degrîice,  suis -je 
assuré  de  la  conserver  ?  Combien  de  péchés  où  je 
puis  encore  tomber!  combien  d'occasions  où 
mor,  salut  est  exposé  à  de  nouveaux  dangers  ! 

Je  dois  craindre  les  tentations  du  démon,  qui, 
semblable  à  un  lion  rugissant,  cherche  sans  cesse 
une  proie  pour  la  dévorer.  Je  dois  craindre  la  sé- 
duction du  monde,  de  tant  d'objets  qu'il  pré- 
sente pour  pervertir  et  pour  perdre  les  âmes. 
Hélas  !  nous  marchons  sans  cesse  sur  les  bords  des 
précipices  ;  nous  vivons  en  ce  monde  connue  sur 
une  mer  orageuse,  toujours  exposés  à  quelque 
funeste  naufrage.  Chaque  moment  du  temps  met 
en  danger  pour  l'éternité. 
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Je  dois  craindre  pour  mes  lionnes  aMivres; 
pour  mes  vertus  mêmes,  si  j'en  pratique  (piel- 
qu'une.  I/Esprit  saint  m'avertit  qu'il  y  a  une 
voie  qui  parait  droite  et  assurée  ,  dont  la  fin  con- 
duit néanmoins  à  la  mort.  Pensée  elfravante 
pour  les  justes  mêmes  !  car  les  justes  craignent, 
non  seulement  j)our  leurs  péchés,  mais  encore 
pour  leurs  bonnes  œuvres.  Verebar  omnia  opéra 
mea  ^ ,  disait  .Tob ,  et  dois-je  dire  avec  lui  :  Se 
tremblais  à  chaque  action  de  ma  vie.  Que  sais-je 
si  l'amour-propre,  si  la  vanité,  si  la  complaisance 
si  les  motifs  humains  n^influent  pas  dans  mes  œu- 
vres,  et  ne  les  infectent  pas  de  leur  funeste  poison  ? 

Je  dois  craindre  au  sujet  de  vos  grâces  mêmes  ; 
oui,  de  vos  grâces  mêmes,  6  mon  Dieu  î  craindre 
pour  le  peu  d'usage  que  j'en  al  fait  ;  craindre 
pour  l'abus  que  j'en  ai  peut-être  fait  ;  craindre  le 
compte  terrible  que  j'aurai  à  en  rendre  ;  craindre 
les  châtiments  redoutables  qu'il  m'en  faudrait 
subir  :  craindre  les  remords  éternels  dont  je 
serais  un  jour  déchiré  :  craindre  même  dès  à 
présent  la  soustraction  de  vos  grâces,  en  puni- 
tion du  mauvais  usage  que  j'en  aurais  fait. 

Que  de  motifs  ,  6  mon  âme  !  de  craindre  con- 
tinuellement, souverainement  le  Seigneur!  Boum 
timc,  et  mandata  ejus  observa  '  :  c'est  le  <^onscil 
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du  Sage.  O  mon  âme  !  craigne/  le  Seigneur , 
et  observez  ses  commandements  :  c'est  là  tout 
Vhomme ,  hoc  est  omnis  homo.  Conjurez- le  de 
graver  dans  vous  les  sentiments  de  cette  crainte. 
Hélas  !  on  craint  le  monde  ;  on  craint  les  discours 
du  monde,  on  craint  les  tristes  événements  ,  les 
accidents^  les  malheurs  de  la  vie.  Craignons  le 
Seigneur,  et  ne  craignons  que  lui;  tout  le  reste 
doit  peu  toucher  une  àme  chrétienne  surtout  si 
elle  a  eu  le  malheur  d'offenser  son  Dieu  et  son 
juge  :  Deum  lime, 

SECOND    POINT. 

Cette  crainte  est  terriblcd'unepart,  il  est  vrai 
mais  de  Tautre  elle  me  sera  salutaire  et  avanta- 
geuse. Ah  !  si  les  impressions  de  cette  crainte  sont 
bien  gravées  dans  moi,  quels  fruits  de  salut  ne 
produiront-elles  pas  dans  mon  cœur  ?  combien  de 
péchés  qu'elle  me  fera  éviter  !  combien  de  vertus 
qu'elle  me  fera  pratiquer  !  et  avec  quelle  perfec- 
tion? Combien  d'occasions,  combien  de  dangers 
dont  elle  me  fera  éloigner  !  quelle  vigilance  salune 
in'inspirera-t-elle  pas  sur  moi,  sur  mes  sens,  sur 
les  sentiments  de  mon  cœur,  sur  les  motifs  de  tou- 
tes mes  actions  î  quelle  circonspection  dans  mes 
dis<'ours  î   quelle  attention  sur  tontes  mes  déniar- 


KI/FAKl      A     IHF.I. 


igneur  , 
là     tout 
ez-le  de 
crainte, 
discours 
nts  ,    les 
ignons  le 
le  reste 
urlout  si 
(U  et  son 


il    est  vrai 
,t  avanta- 
ainte  sont 
le  salut  ne 
;ond)ien  de 
de  vertus 
je  pevfec- 
le  dangers 
lice  salune 
!S  sens,  sur 
itifs  de  tou- 
dans  mes 
Los  démav- 


t:iies  et  toute  ma  conduite!  avec  quelle  ardeur  ne 
me   fera-t-elle  pas   recourir  à  la  prière? 

Combien  de  (bis  cette  crainte  n 'arrêtera- l-el le 
point  mes  pas  ,    quand  ils  pourraient  m*égarer  ? 

Combien  de  fois  mettra-telle  un  frein  de  cir- 
conspection à  ma  langue  ?  combien  de  fois  me 
mettra-t-elle  en  garde  contre  les  surprises  de  Ta- 
mour-propre,  contre  la  séduction  du  monde,  con- 
tre les  tentations  du  démon  ? 

A  tous  ces  biens  ineffables  ,  que  peut-on 
ajouter?  J'entends  un  grand  saint,  un  saint 
pénitent ,  un  saint  solitaire  ,  c'est  saint  Bernard 
Je  vous  le  dis  en  vérité,  s'écriait-il  à  ses  chers  disci- 
ples ,  le  plus  grand  bien  que  nous  fuiissions 
désirer  et  posséder  en  ce  monde  ,  c'est  la  grâ<*e 
de  Dieu.  Or  je  vous  le  dis  en  vérité,  je  Tai 
éprouvé  par  moi-même;  soit  pour  obtenir  la 
grâce  de  Dieu  ,  soit  pour  la  conserver  ,  soit  pour 
laugmenler,  il  n'est  point  de  moyen  si  efficace 
et  si  assuré  que  la  crainte  de  Dieu  :  In  veritate 
didici  ad  gratiam^  tum  promerendam  y  tum 
retinendam,  tumatigendam,  nihilœque  efpcax 
quam  non  altum  saper e ,  sed  timere. 

Enfin  le  prophète  Isaîe  met  la  crainte  de  Dieu 
au  nombre  des  dons  inefiables  de  l'Esprit  saint  : 
Spiritus  timoris  Domini.  C'est  dans  elle  que 
se  tronve  le  oomniencement  de  In  vraie  saçjessc  : 
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[nitiuinsupientlœ  timor  Doinini  '.  ComiiuMit 
tant  de  voix  toiicliantes  qui  se  l'ont  entendre  à 
moi,  6  mon  Dieu  !  n'exciteront-elles  pas,  nejçra- 
veront'elles  pas  à  jamais  dans  mon  cœur  les 
sentiments  de  celte  crainte  salutaire,  qui  d'a- 
hord  est  le  commencement  de  la  sagesse  ,  el  qui 
perfectionnée  par  votre  amour,  en  devient  la  con- 
sommation :  Corona  sapientiœ  tinwr  Doïnini.  *? 

VIUÈRE 

Tirée  des  Psaumes   de  David» 


Ali  !  Seigneur,  je  vous  le  dis  avec  le  Prophète 
pénitent ,  pénétrez  non  seulement  mon  cœur  , 
mais  encore  ma  chair  et  mes  os  ,  des  impressions 
salutaires  de  votre  crainte  :  Confige  timoré  tu) 
carnes  meas^.  Je  tremhie,  o  mon  Dieu  !  à  la 
vue  de  vos  jugements  redoutables  :  J  judiciis 
enimtuis  tiniui.  Péné:ré  de  cette  vive  crainte, 
je  la  porte  partout  avec  moi  ;  je  lave  de  mes  pleurs 
le  lieu  de  mon  repos;  j'arrose  mon  pain  de  mes 
larmes  ;  mes  sens  sont  troublés  au  souvenir  de  mes 
péchés  ;  mon  esprit  est  alarmé  à  la  pensée  de  votre 
indignation  et  de  votre  colère.  Je  marche  triste 
pendant  le  jour  ;  durant  la  nuit  je  fais  entendre  la 
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voix  de  mes  gémissenjonts.  Le  sujet  de  ma  crainte 
et  de  ma  douleur  est  toujours  devant  mes  \eux. 
Détournez  vo.s  regards  de  dessus  mes  égarements. 
IJélas!  si  vous  les  arrêtez  sur  nos  iniquités, 
<|ni  pourra  subsister  devant  votre  face  ?  Sei- 
gneur,  Dieu  des  justices,  Dieu  des  vengeances , 
n'entrez  point  en  jugement  avec  votre  serviteur  , 
parce  que  iml  homme  vivant  ne  sera  trouvé  juste 
en  votre  présence.  Faites  éclater  vos  grandes  mi- 
séricordes dans  le  sein  des  plus  grandes  misères  ; 
et  montrez-vous  grand  en  pardonnant ,  en  sau- 
vant ce  que  vous  auriez  pu  perdre  à  jamais. 

Après  tout,  je  le  sais,  o  mon  Dieu  !  cette  crainte 
ne  doit  pas  être  excessive  ,  elle  ne  doit  m'oter  ni 
ma  confiance,  ni  votre  amour.  Je  dois  dans  votre 
saint  service  réunir  l'une  à  l'autre,  la  crainte  à  la 
confiance.  La  crainte  arrêtera  la  présomption  où 
trop  de  confiance  pourrait  me  porter.  La  con- 
fiance éloignera  la  pusillanimité  où  tropde  crainte 
pourrait  me  conduire.  L'une  et  l'autre  in'éloigne- 
ront  de  tous  les  excès  ,  et  me  contiendront  dans 
les  justes  bornes  que  demande  la  véritable  sa- 
gesse. Je  craindrai  souverainement  de  vous 
offenser  ;  je  n'aurai  point  d'autre  crainte  en  ce 
monde.  Si  j'ai  eu  le  malheur  de  vous  déplaire, 
je  reviendrai  me  jeter  avec  confiance  entre  vos 
bras.  Vous  ne  voulez  pas  la  mort  et  la  perte  des 
j)écheurs,  mais  leur  conversion  et  leur  vie.  Cou- 
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verlissez-iiiui ,  sauNt/.-inoi  ;  et  |>ar    celle    ciaiiile 
salutaire,  conduisez-moi  à  l'amour  partait. 

PRAT/QUES. 

I"  Je  demanderai  souvent  à  Dieu  la  crainte 
salutaire  de  ses   jugements. 

2"  Je  me  rappellerai  souvent  les  terribles 
vengeances  qu'il  a  exercées  sur  les  pécheurs  : 
quoi  de  plus  capable  de  me  faire  trembler  pour 
moi-même  ? 

3*^  Je  me  regarderai  comme  à  tout  moment  en 
danger  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vi- 
vant et  vengeur. 

4°  J'animerai  les  sentiments  de  cette  vive 
crainte  par  les  sentiments  d^un  amour  filial. 
Dieu  est  mon    juge,  mais  Dieu  est    mon  père. 
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Vl]NGT-UUlTlÈ31b:  LECTURE. 

Sur  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu, 

La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  consiste 
essentiellement  clans  ces  trois  devoirs  (ju'elle 
nous  impose  :  vouloir  ce  que  Dieu  veut,  comme 
Dieu  le  veut ,  parce  que  Dieu  le  veut  ;  telle  est 
la  conformité  bien  réglée.  Ce  que  Dieu  veut  : 
en  voilà  Tobjet  ;  comme  Dieu  le  veut  :  en  voi- 
là la  règle;  parce  que  Dieu  le  veut:  en  voilà  le 
motif. 

Que  l'on  serait  heureux,  ô  mon  Dieu  !  que  Ton 
serait  saint ,  si  l'on  se  conformait  ainsi  à  vos  vo- 
lontés adorables  !  ne  serait-ce  pas  comme  entrer 
dès  cette  vie  dans  l'heureux  état  des  élus,  dont 
toute  l'occupation  est  de  faire  votre  sainte  vo- 
lonté dans  le  ciel  ? 

lo  Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  c'est  le  premier 
pas  qu'il  faut  faire  dans   les  voies  d'une  sainte 
conformité.  Eh  !  quoi   de  plus  juste,  de  plus  rai- 
sonnable, déplus  nécessaire  ?  La  volonté  de  Dieu 
est  toujours  sainte,   toujours  éclairée,  toujours 
infaillible;  et   la  nôtre  est  souvent  aveugle,    sou- 
vent   déréglée,  toujours    bornée,    incertaine,    et 
ilollantc,  capable  de   nous  séduire,  de  nous  éga- 
ler. Ne  sommes-nous     pas   heureux  d'avoir  une 
règle  sure  cl  infaillible  que  nous  puissions  suivre 
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sans  craiiile  de    nous  tromper,   sans  danger    do 
nous  égarer  ?  Dieu  ne  peut  vouloir  que    le  hien  ; 
nous    n'avons    qu'à    le    laisser   conduire ,   assu- 
rés qu'il  nous   conduira  infailliblement  au  port. 
Vouloir  ce   que    Dieu    veut,   et  tout  ce  (juo 
Dieu    veut;    sans  exception  ,    sans   restriction, 
sans    réserve.    Car    connue  en    matière  de    foi 
il  faut    que   la  créance    embrasse  tous  les  arti- 
cles ,   et   si    l'on    vient  à  en    excepter  un  seul , 
la    foi  est  détruite  ;  ainsi  en    matière  de  con- 
formité ,  il  faut  que  la    résignation   s'étende  à 
tous  les  objets  ;  et  si  on  vient    à    se  refuser  à  un 
seul  ,  tout  le  mérite  de  la  conformité  est  anéanti. 
Que  pourrions-nous  ,   que  devrions-nous    vous 
refuser   et  nous   réserver  ,  o  mon  Dieu  ?  Serait- 
ce  pour  notre  bien  ,  ou  pour  notre  malheur? 

Ainsi  l'homme  résigné  se  conformera  en  tout 
à  la  volonté  de  son  Dieu  ,  dans  quelque  état  , 
dans  quelque  événement ,  dans  quelque  circon- 
stance qu'il  puisse  se  trouver  il  trouvera  dans 
sa  conformité  une  règle  dans  sa  conduite ,  un 
asile  dans  ses  combats ,  une  consolation  dans 
un  ses  peines.  Si  après  un  bonheur  constant ,  où 
tout  allait  au  gré  de  ses  vœux,  il  tombe  dans  un 
état  d'adversité  ,  où  tous  les  malheurs  viennent 
fondre  sur  lui,  il  s'écriera  avec  Job  :  Si  nous 
avons  reçu  des  biens  de  la  main  du  Seigneur 
avec  action   de  grâces,   pour(|uoi  ne    recevrons 
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lions  j>as  Irs  ni;m\  avec  soumission?  Si  (juelquo 
revers  de  fortune  lui  enlève  ses  biens,  le  réduit 
dans  un  étal  d'indigence  ou  de  médiocrité,  il  ajo'i- 
lera  avec  le  même  Tob  :  Le  Seigneur  me  l«s 
avait  donnés,  le  Seigneur  me  les  a  otés  ^  rpic 
son  saint  nom  soit  béni.  Et  pour  se  proposer  un 
modèle  encore  plus  parfait,  dans  fjuelfjue  état  qu'il 
se  trouve,  il  jettera  les  yeux  sur  son  divin  Maître, 
et  animé*|)ar  son  exemple  et  soutenu  par  sa  grâce, 
il  s'écriera  avec  lui  :  Que  votre  volonté  s'accoîn- 
plisse  ,  o  mon  Dieu  !  et  non  pas  la  mienne  !  non 
mea  ,  sed  tua  voluntas  fiât  V 
•  Peut-éire  dans  certains  moments  la  voix  de  la 
nature  se  fera-t-elle  entendre  ,  et  demandera- 1- 
elle  Téloignementdu  calice  ;  mais  bientôt  la  voix 
de  la  grâce  étouflera  celle  de  la  nature  ,  et  une 
conformité  toute  divine  reprendra  le  dessus  sur 
la  sensibilité  trop  humaine.  Frappez  ,  punisse/, 
ô  mon  Dieu  !  suivez  la  sainteté  de  vos  vues,  sans 
écouter  la  faiblesse  de  mes  répugnances.  Que 
ces  sentiments  vous  sont  précieux  ,  Seigneur  !  et 
qu'une  àme  vous  est  agréable  ,  quand  elle  les 
offre  au  pied  de  la  croix  par  les  mains  d'une 
conformité  si  parfaite  ! 

!A»  Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  et  connue  Dieu 
le  veut.  Car  telle  est  notre  faiblesse  ou  notre  illu- 
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sion  :  souvent  la  >uloiité  se  iléteiiniue  à  laisser  à 
Dieu  le  Ibuds  et  la  substance  de  ses  actions';  mais 
elle  se  retranclie  sur  la  manière  ;  et  s'en  réserve 
les  circonstances  :  on  veut  les  choses  ,  mais  on 
les  voudrait  autrement  :  on  accepte  avec  résigna- 
tion ,  par  exemple  ,  une  maladie  ;  mais  on  no 
la  voudrait  pas  si  longue  et  si  douloureuse.  On 
se  soumet  en  général  aux  humiliations  et  aux 
affronts  ,  mais  on  a  de  la  peine  à  digérer  un 
affront  de  cette  nature.  On  s'attendait  bien  à  des 
ingratitudes  dans  le  monde  ;  mais  devait-on  s'y 
attendre  de  la  part  de  cette  personne  qu'on  avait 
comblée  de  bienfaits  ?  Dans  toute  autre  occasion 
je  me  serais  soumis  sans  peine  à  votre  volonté; 
mais  ici  pardonnez  ma  faiblesse  ,  mon  Dieu  ; 
qu'il  m'en  coûte  de  me  résigner!  V^ains  prétextes, 
indignes  réserves  ,  que  la  conformité  co  '^amneet 
réprouve.  Oui  ,  àme  chrétienne  ,  il  faut  vous 
soumettre  ,  quoi  qu'il  vous  arrive  ,  de  quelque 
part  qu'il  vous  arrive  ,  dans  quelque  circon- 
stance et  de  quelque  manière  qu'il  puisse  vous 
arriver.  Car  enfin  ,  vouloir  ce  que  Dieu  veut, 
et  ne  pas  le  vouloir  comme  il  le  veut,  ce  serait 
lui  dérober  une  partie  du  sacrifice  ;  et  vous  savez 
combien  il  a  en  horreur  la  rapine  dans  l'holo- 
causte; ce  serait  lui  donner  l'arbre  ,  et  se  réser- 
ver à  soi-même  les  fruits. 

Rappelez   toujours   l'ex«Mnple  de    votre   divin 
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Alailre  :  son  Père  lui  présente  le  lallee  d  amer- 
tume; ses  sens  sont  alarmés,  toute  la  nature  frémit; 
mais  à  Finstant  une  sainte  conformité  le  soumet 
à  tout  :  Que  tout  s'accomplisse,  o  monDieu  !  non 
point  comme  je  le  voudrais  mais  comme  vous 
le  voulez  vous-même  :  Xonsicut  ego  volo  ' .  Il  me 
suffit  de  savoir  que  vous  l'avez  ainsi  résolu  dans 
les  vues  adorables  de  votre  sagesse  :  sod  sicut  tu. 

Le  grand  exemple  !  le  beau  modèle  !  ïrouve- 
t-il  beaucoup  de  fidèles  imitateurs  ?  Que  de  mé- 
nagements! que  de  tempéraments!  que  d'injustes 
réserves  !  Homme  de  peu  de  foi,  vous  défiez-vous 
(le  la  bonté  de  votre  Dieu  ,  et  de  la  sagesse  de  ses 
volontés  adorables  ? 

jj"  V^ouloir  ce  que  Dieu  veut,  coniinc  Dieu  le 
\eut,  enfin  le  vouloir  parce  que  Dieu  le  veut  , 
voilà  la  perfection  delaconforiiilié,  cl  le  véritable 
holocauste  qu'elle  présente.  AOn  ,  point  d'autre 
motif,  en  accomplissant  la  volonté  de  Dieu,  que 
celte  volonté  elle-même.  Et  quel  motif  plus 
liçrand  ,  plus  relevé,  plus  saint ,  plus  parfait 
peut  se  proposer  une  créature  ,  que  la  volonté 
inarquée  de  son  Dieu  ?  Nous  convient-il  de 
vouloir  sonder  les  desseins  de  Dieu  ,  et  dr  lui 
Idomander  raison  de  sa  conduite  ?  Commenî: 
<eci  ?  pourquoi  cela  ?    Loin    de  nous   ces  senti- 
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ments  réprouvés.  Kn  inalièie  de  (bi  ,  comment 
ceci  ?  comme  Dieu  le  dit  ;  et  en  matière  de  con- 
formité, pourquoi  cela?  parce  que  Dieu  le  veut. 
Ce  motif  seul  ne  doit-il  pas  nous  suffire  ,  et  nous 
tenir  lieu  de  tout  motif  ,  et  de  toute  raison  ? 
parce  que  Dieu  le  veut.  Ainsi  vous-même  ,  mon 
adorable  Sauveur  ,  vous  ètes-vous  résigné  à  la 
volonté  de  votre  Père  céleste ,  dans  toutes  les 
peines  ,  les  humiliations  ,  les  tourments  de  votre 
vie  mortelle.  Vous  le  voulez  ainsi,  Père  céleste ,  je 
me  soumets  à  vos  ordres.  Je  le  veux  ,  parce  (jiio 
vous  le  voulez  et  qu'il  est  de  votre  bon  plaisir 
qu'il  en  soit  ainsi  :  Quoniam  sic  fuit  plaritum 
antete  • . 

Sentiments  sublimes  !  vue   parfaite  !    source 
ineffable  de  tous  les  biens!  Que  faisons-nous  eu 
effet  par  cette  sainte  conformité?  Nous  faisons  un 
heureux  échange  de  notre  volonté   en  celle  de 
Dieu,    c'est  à  dire,    d'une    volonté   humaine  et! 
toujours  défectueuse,  en  cette  volonté   divine e(| 
parfaite.  Une  fois  ainsi  parfaitement  résignés  à  lai 
volonté  de  Dieu,  quels  avantages  n'y  trouvons- 1 
nous    pas?   Cette    sainte   conformité   ne  de  vieil- 
dra-t-elle  pas  pour  nous  le  principe  ,  le  comble  .| 
la  plénitude  de  tous  les  biens  ? 

Plénitude  de  grâces  ;  Dieu    les  a    promises  à  i 
une  âme   résignée   dans  toute    leur  abondance. j 
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Plénitude  de  mérites  ;  en  est-il  une  source 
plus  ineffable  que  cette  sainte  conformité  dans 
1511  parfait    a))andon  ? 

Plénitude  de  consolation  ;  quoi  de  plus  con- 
solant que  de  se  jeter  ainsi  entre  les  brîis  d'un 
si  tendre  Père  ? 

Plénitude  de  paix  ;  et  qui  pourrait  troubler 
le  calme  (Pune  ame  qui  repose  dans  le  sein  de 
Dieu. 

Plénitude  de  gloire  ;  quelle  couronne  n'est  pas 
préparée  dans  le  ciel  à  une  àme  ainsi  disposée 
>nr  la  terre? 
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Sur  l'abandon  total  entre  les  niants  de 

Dieu, 

Considérons  le.î  roncleirienls  sui'  lesquels  ii  est 
établi  ;  et  les  sentiments  qu'il  doit  produire  dans 
nous. 

Voiri  ,  6  mon  àme  !  les  grandes  vérités  qui 
doivent  servir  de  fondement  et  de  hase  à  Fabaii- 
don  total  entre  les  mains  de  Dieu  :  demandons  la 
grâce  de  les  établit  solidement  dans  nous  ,  et 
disons  : 

1»  Je  suis  assuré  que  tout  ce  qui  arrive  en  ce 
monde  ,  arrive  ou  par  un  ordre  e\j)rcs ,  ou  par 
une  permission  particulière  de  Dieu.  Il  dispose 
si  bien  toutes  choses  ,  que  pourvu  (\ue  nous  ne 
mettions  aucun  obstacle  à  ses  desseins  ,  il  fera 
tout  servir  à  sa  gloire  et  à  notre  sanctification. 
Cela  est  de  foi  :  Diliffentibus  Deum  otnnin 
cooperantur  in  homini  *. 

'2^^  Il  est  sur  que  Dieu  sait  mieux  ce  qui  nous 
convient  que  nous-mêmes  ;  il  connaît  notre  na- 
turel ,  nos  penchants  ,  nos  besoins  ,  notre  fai- 
blesse, toutes  nos  misères,  et  c'est  là  dessus  qu  il 
règle  tout,  quand  on  le  laisse  régler  :  Tpsie  aupiv 
vit  figmentum   nosfrum. 
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!»"  Il  est  sûr  tpril  arrive  souspnt  (jue  le> 
moyens  qui,  selon  nos  vues  humaines  paraissent 
tout  contraires  à  nos  avantages  et  à  notre  salut, 
sont  ceux  qui  nous  y  conduisent  plus  sûrement  , 
quand  Dieu  seul  conduit.  Témoins  Job  sur  son 
fumier,  Joseph  dans  sa  prison  ,  Daniel  dans  la 
fosse  ,  Moïse  sur  l'eau  ,  et  tant  d'autres  monu- 
ments éternels  érigés  à  la  gloire  de  la  Providence 
divine  ,  et  de  la  conformités  à   ses  ordres. 

V*  Il  est  sur  que  Dieu  nous  a  traeé  à  chacun 
un  chemin  particulier  et  personnel  ,  par  lequel 
il  veut  nous  conduire  au  ciel.  C'est  une  suite 
d'événements  ,  un  enchaînement  de  grâces  et  de 
secours,  qu'on  ne  peut  interrompre  sans  troubler 
l'ordre  de  la  Providence  ,  Dieu  seul  connaît  ce 
chemin,  et  seul  il  peut  y  conduire. 

5^  Cet  abandon  total  que  nous  ferons  de 
nous-mêmes  entre  les  mains  de  Dieu  ,  sera  poui" 
lui  un  motif  pressant  de  nous  conduire  à  l'heu- 
reux terme.  Peut-il  abandonner  une  âme  qui  se 
remet  de  tout  entre  ses  mains  ?  Vn  père  peut-il 
no  pas  recevoir  un  enlant  qui  vient  se  jeter  entre 
ses  bras  ? 

Ces  vérités  sont  constantes ,  aussi  évidentes 
que  la  lumière,  aussi  certaines  que  la  foi  ,  aussi 
liminuables  que  TEtre  de  Dieu.  J'en   suis  pénétré 
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1 1  1110   l(S  a))|)li(|Liaiit  à  iiioi-nirinc,  je  i\w   «Ils  en 
esprit  (le  foi  : 

1"  Il  est  donc  vrai(|ue  loulcequi  arrive,  aniNo 
]>ai'une  permission  particulière  de  Dieu;  ponripioi 
ilonc  m' inquiéter  de  ce  qui  pourra  iii'arriveren  ce 
inonde?  Dieu  le  veut,  ou  du  moins  il  le  permet; 
il  sait  pourquoi.  Laissons-le  donc  iiiaitrc  absolu 
de  tout  :  ce  qui  est  entre  ses  mains  paternelles 
pourrait-il  jamais  nous  éloigner  de  son  cieur 
divin  ? 

îè«  Dieu  l'ait  mieux  ce  qui  me  convient  qiui 
moi-même  ;  pourquoi  donc  ne  pas  me  reposer 
sur  lui  de  mon  sort  ?  Que  dirait  on  d'un  honiine 
sur  mer  qui  oterait  le  gouvernail  de  la  main  du 
pilote  pour  conduire  le  vaisseau?  serait-il  bien 
éloigné  d'un  triste  naufrage  ?  d'autant  plus  mal- 
heureux, qu'il  se  serait  alliré  lui-même  son  pro- 
pre malheur. 

3"  Souvent  les  moyens  (|ui  paraissent  les  plus 
contraires  à  mon  bien,  sont  ceux  qui  m'y  con- 
duisent plus  sûrement  :  j'en  ai  des  preuves  bien 
convaincantes  dans  le  cours  de  ma  vie.  Ouanilic 
me  rappelle  tout  ce  qui  m'est  arrivé,  ([ue  (révc- 
nements singuliers!  que  de  traits  de  miséricorde! 
(jue  de  prodiges  d'une  providence  marquée! 
Pourrais- je  m'en  délier  après  ce  qu'elle  a  fait 
pour  moi  ?  Et  roml»ien  d'an!r<'S  traitî  qui  me 
sont  inconiins  ,  v{  qni  <niit  |)<Mi(-rh'o  m  nr»'  plu- 
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admirables  dans  les  vues  de  Dieu?  Je   les  con- 
naîtrai un  jour,  et  je  Ten  bénirai  à  jamais. 

/i«  Dieu  a  tracé  à  chacun  de  nous  un  chemin 
particulier  pour  nous  conduire  au  ciol  ;  le  mien 
est  marqué  de  sa  main  :  ne  craindrais- je  point,  en 
voulant  me  conduire  moi-même ,  de  m^égarer, 
de  quitter  celle  voie  qui  doit  conduire  au  salut, 
et  de  prendre  quelque  sentier  détourné  qui  ne 
pourrait  aboutir  qu'à  quelque  précipice  ?  Hélas! 
ma  volonté  serait  comme  ces  feux  nocturnes 
et  trompeui^,  qui  brillent  aux  yeux,  et  qui 
entraînent  enfin  dans  Tabime.  i 

5°  Cet  abandon  total  que  je  ferai  de  moi  entre 
les  mains  de  Dieu ,  sera  pour  lui  un  nouveau 
motif  de  me  conduire  au  terme  ;  et  dès  lors  quel 
nouveau  motif  pour  moi  de  m'abandonner  entiè- 
rement à  sa  conduite  ?  Dieu  ne  se  laisse  pas 
vaincre  en  libéralité ,  et  à  son  égard  plus  on 
donne,  plus  on  reçoit.  Si  je  me  livre  donc  sans 
réserve  à  sa  conduite,  que  n*aurai-je  pas  à  espérer 
de  sa  bonté  ?  -,   > 

\  Etablie  sur  ces  fondements  inébranlables  ,  6 
mon  Dieu  !  ma  conformité  pourrait-elle  n'être 
pas  entière  ,  mon  abandon  total  et  à  jamais  sans 
réserve  ?  Voici  donc  les  sentiments  que  je  forme 
et  l'acte  que  mon  cœur  vous  offre.  Daignez  le 
recevoir  :  c'est  à  votre  cœur  et  à  votre  amour  que 

je  le  consacre  à  jamais. 
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Sentiments  iVunedme  qui  s*abani1onno  en- 
,    ,   tièrement  entre  les  uuiins  de  Dieu, 


ISIon    Dieu ,    mon    Sauveur  et  mon  Père  ,   je 
viens  faire  de  moi-même  un  abandon  total  entre 
vos  mains,  eVstà  dire  dans  le  sein  de  votre  inef- 
fable bonté.  Je  sais(|ue  vous  êtes  infiniment  sap;e 
H  que  vous  connaissez  tout  le  bien  ;  infiniment  bon 
et  que  vous  ne  voulez  que  le   bien  ;  infiniment 
puissant ,  et  que  tout  le  bien  est  entre  vos  mains. 
Je  sais  que  vous  savez  mieux  que  moi-même  ce 
qui  me  coirvient.  Je  vous  abandonne  donc  dès  ce 
moment  tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis,  tout 
ce  quej'est^re,  mon  esprit  et  toutes  ses  pensées, 
mon  cœur  et  toutes  ses  affections ,  ma  vie  et  tous 
ses  moments  ,   mon  espérance  même  et  tous  ses 
désirs.  Je  veux  tout  ce  que  vous  voudrez ,  je 
ne  veux  que  ce  que  vous  voudrez  ,    que  comme 
vous  le  voudrez ,  qu'autant   de  temps  et  de  la 
manière  que  vous  le  voudrez. 
^    Tout  ce  qui  me  viendra  de  vos  mains  me  sera 
sinon  agréable,  du   moins  respectable;   tout  ce 
que   vous  permettrez  de  la  part  des  créatures 
me  trouvera  soumis.  Si  vous  me  donnez  des  con- 
solationsy  que  votre  saint  nom  soit  béni  ;  c*est  une 
faveur  que  je  ne  mente  pas.  Si  vous  me  ménage/ 
des  épreuves  et  des  croix  ,  que  votre  saint  nom 
soif  encore   béni  j   cp  sont    des  punitions  que  j«* 
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n^ai  ((ue  trop  justement  méritées .  Vous  êtes  le 
maître  absolu  de  mon  sort ,  île  mes  biens,  de  ma 
réputation ,  de  ma  santé ,  de  ma  vie.  Je  vous 
remets  tout,  rien  n^cst  plus  à  moi.  Des  ce  mo- 
ment je  vous  en  confie  le  dépôt  pour  toujours , 
disposez  en  souverain  de  mot  pour  la  prospérité 
et  pour  Padversité,  pour  la  pauvreté  et  pour  Ta- 
bondance ,  pour  la  maladie  et  pour  la  santé , 
pour  la  vie  et  po^r  la  mort,  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité.  L'abandon  que  je  vous  offre,  ô  mon 
Dieu  I  et  que  je  vous  demande ,  est  un  abandon 
total  et  absolu ,  un  abandon  continuel  et  de  tous 
les  instants,  un  abandon  éternel  et  irrévocable, 
Qu^il  commence  dès  cet  instant,  qu'il  dure  autant 
que  ma  vie ,  qu'il  se  renouvelle  au  moment  de 
ma  mort ,  qu'il  soit  ma  dernière  pensée ,  mon 
dernier  sentiment ,  mon  dernier  soupir ,  et  qu'il 
remette  mon  âme  entre  vos  mains  ,  pour  vous 
bénir,  vous  louer,  et  vous  aimer  à  jamais.  Ainsi- 
soit-il.  •        w 

PRATIQUES. 

i<>  Former  souvent  des  actes  d'un  saint  aban- 
don. 

«o  Dans  toutes  les  croix  et  les  afflictions  de  la 
vie,  se  dire  à  soi-même  :  Dieu  le  veut ,  Dieu  le 
veut;  et  s'en  tenir  là. 
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3^  Dans  les  grandes  croix  et  les  événements 
extraordinaires,  penser  que  Dieu  a  quelque 
dessein  de  miséricorde  sur  nous,  et  s'abandonner 
alors  plus  que  jamais  entre  ses  mains. 
,  4^  Cependant  de  son  côté  faire  ce  que  Ton 
peut  et  ce  que  Toii  doit  :  sans  cela  l'abandon  ne 
serait  qu'illusion  et  que  présomption  ;  ce  serait 
tenter  Dieu.        ^^■- 

**  5°  Se  bien  persuader  que  pour  aller  à  Dieu  , 
la  voie  d'un  saint  abandon  est  tout  à  la  fois  la 
plus  sûre,  la  plus  méritoire  et  la  plus  consolante, 
en  un  mot,  la  plus  parfaite. 
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Sîir  le  soin  et  la  négligence  des  petites 
.^  choses.  .  î.; 

i  '-'.:.'  ' 
;.        ««  ^  , 

Il  y  a  sur  ce  point  deux  grandes  vérités  que 
nous  devons  rappeler  souvent  devant  Dieu. 
Comme  il  n'est  rien  de  si  léger  en  matière  de  mal, 
qui  par  ses  suites  funestes  ne  puisse  nous  con- 
duire aux  plus  grands  excès  ;  aussi  rien  de  si  pe- 
tit ei7i  matière  de  bien,  qui  par  un  progrès  insen- 
sible ne  puisse  nous  élever  à  la  sainteté  la  plus 
éminente. 

Et  d*abord  ,  rien  de  si  léger  en  matière  de 
mal ,  qui  par  ses  suites  funestes  ne  puisse  nous 
conduire  aux  plus  grands  excès  ,  et  cela  par  voie 
de  disposition ,  par  voie  d^illusion ,  par  voie  de 
punition  ,  et  par  voie  de  tentation.  Quel  fonds 
de  réflexions,  de  craintes  et  de  remords  ! 

jo  Par  voie  de  disposition  ;  c'est  à  dire 
que  quand  on  est  disposé  à  se  prêter  habituel- 
lement aux  plus  petites  fautes  ,  on  n'est  par  là 
même  que  trop  disposé  à  se  livrer  insensible- 
ment aux  plus  grandes.  On  se  relâche ,  on  se 
néglige  ,  on  se  dégoûte  de  la  piété  ,  on  rejette  la 
grâce  ,  on  combat  les  remords.    Aujourd'hui  on 
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quitte  une  pratique  ,  demain  on  en  omet  une 
autre.  Aujourd'hui  on  tombe  dans*une  infidélité^ 
demain  une  autre  infidélité  plus  marquée  lui  suc- 
cède. Dès  lors  moins  de  vigilance  ,  moins  de 
recueillement  ;  plus  de  lâcheté  ,  plus  de  dissipa- 
tion ;  plus  de  répugnance  pour  le  bien,  plus  de 
penchant  au  mal  :  que  de  chemin  on  a  déjà  fait 
dan:;  la  voie  du  relâchement  !  Cependant  le  far- 
deau paraît  de  jour  en  jour  plus  pesant ,  le  joug 
onéreux  ;  on  le  porte  ,  que  dis-jc  ?  on  le  traîne 
languissamment ,  peut-être  même  on  s'en  plaint, 
on  le  secoue  autant  qu'on  le  peut  ;  enfin  insensi- 
blement on  n'est  plus  ce  qu'on  était  ;  et ,  par  un 
chaugenient  aussi  triste  que  déplorable ,  on  de- 
vient d'autant  plus  dissipé  et  plus  déréglé ,  qu'on 
avait  été  plus  exact  et  plus  vertueux. 

Combien  de  personnes  dont  ce  peu  de  mots  a 
tracé  le  portrait  ?  autrefois  réservées,  et  craignant 
jusqu'à  l'ombre  du  mal ,  à  présent  courant  en 
aveugles  dans  les  sentiers  de  la  perdition.  Qu'el- 
les examinent  le  chemin  qu'elles  ont  fait,  le  point 
d'où  elles  sont  parties  ;  qu'elles  remontent  jus- 
qu'à la  source  du  mal,  elles  trouveront  une  prière 
retranchée ,  une  pratique  négligée  ,  un  exercice 
de  piété  abandonné  :  voilà  le  principe  ;  des  mou- 
vements de  la  grâce  méprisés  ,  des  remords  de 
<'onsci«nce  étouIFés  •  voilà  le  progrès  ,  une  infi- 
délité plus  marqurc  ,  une  faute  plus  grièvc  ,  une 
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iJiiite  suivie  peut-éire  de  |)lu!>ieurs  autres  chutes  ^ 
voilà  le  terme  Tatul  ;  où  ira-t-il  aboutir  ? 

2*^  Par  voie  d'illusiou.  Il  n'est   que  trop  or- 
dinaire aux  personnes  qui  s'égarent  ou  qui  se  relà> 
client,  de  chercher  à  se  rassurer  dansleurt»  relâ- 
chements et  leurs  égarements.  On  se  fait   de  faux 
principes,  de  fausses  maximes  ,  une   fausse  con- 
science. On  se  rassure  sur  mille  prétextes,  on  s'au- 
torise sur  mille  fausses  raisons^  on   se    promet 
bien  de  n^aller  jamais  au  delà  de  certaines  bornes 
qu'ion  s'est  prescrites  ;  et  quoi  de  plus  aisé  que  de 
se  faire  ainsi  illusion  à  soi -même  ,  surtout  en  cer- 
taines  matières  où  les  confins  du  bien  et  du  mal 
sont  si    près  ,    et  où  il  est  si  difficile  de  discerner 
entre    l'un   et    l'autre?   En  matière  de    pureté 
(  par  exemple  )  combien  est-il  aisé ,    et  peut-être 
ordinaire  ,  de  se  tromper,  et  de  regarder  connue 
léger  ce  qui  est  en  effet  très  coupable  ?  Dans  une 
pensée  dangereuse  ,   un  regard  inconsidéré  ,    un 
désir  naissant ,  où  le  cœur  en  balance  et  connue 
flottant  entre   le  sentiment  et  le   consentement , 
ne  peut  discerner  ce  qu'il    est  ou    n'est  pas ,  ce 
qu'il  craint  ou   qu'il  aime ,  ce  qu'il   cherche  ou 
rejette  :  oécueil  funeste  !  que  de  tristes  naufrages 
n'avez-vous  pas  causés  ,   et   ne  causez-vous   [las 
encore  tous  les  jours  ?   En    termes   de  charité  , 
coml)icn  de  fois   dans    les   railleries    piquantes  , 
dans   des    médisances   assaisonnées   ne   cn>vanl 
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faire  au  prochain  qu'une  plaie  légère,  a-t-on 
porté  à  sa  sensibilité  des  atteintes  mortelles,  et 
lait  à  son  cœur  des  blessures  profondes  ? 

En  matière  d'indolence  et  d^oisiveté,  où  ne  con- 
duit pas  le  fonds  de  négligence  et  de  léthargie? 
Combien  d^emplois  négligés  ?  combien  de  devoirs 
omis?  combien  de  talents  enfouis?  et  le  remords 
se  tait ,  et  la  conscience  ne  dit  mot.  Ainsi  arrive- 
t-il,  ô  mon  Dieu,  qu'on  s'aveugle,  qu'on  s'égare, 
qu'on  se  perd,  et  mille  fois,  en  se  croyant  encore 
bien  éloigné  des  bords  de  l'abîme,  on  est  déjà 
tombé  dans  sa  profondeur.  Grand  Dieu  î  que  l'a- 
veuglement des  hommes  est  à  déplorer  !  mais  que 
îa  rigueur  de  vos  jugements  est  à  craindre  ! 

30  Par  voie  de  punition.  Le  juste  Juge  l'a  dit  , 
et  en  qualité  de  vengeur,  il  l'exécute  tous  les  jours. 
J'userai  envers  vous  delà  même  mesure  dont  vous 
userez  envers  moi  ;  et  comme  envers  les  âmes 
fidèles  et  généreuses  ,  je  déploierai  les  trésors  de 
mes  grâces  ;  aussi  envers  les  âmes  bornées  et  res- 
serrées, je  resserrerai  le  dépôt  de  mes  dons  :  non, 
ne  craignez  pas  que  les  grâces  nécessaires  et  com- 
munes vous  manquent  jamais  ;  la  Providence  se 
justifiera  envers  vous,  mais  la  justice  conservera 
ses  droits  et  les  vengera.  Vous  aurez  les  grâces 
ordinaires,  avec  lesquelles  vous  pourrez  combattre 
et  malgré  lesquelles  vous  serez  vaincu  ;  mais  pour 
les  grâces  spéciales  et  de  choix  ,  craignez  et  Irem- 
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blez. Après  tout,  les  grâces  de  choix  ne  sont  pas 
dues  ,  ne  sont  pas  promises ,  ne  sont  rien  moins 
(jue  méritées  :  qu'arrivera-t— il  donc  ?  c'est  que 
par  infidélité,  vous  abuserez  des  grâces  communes, 
et  par  punition  Dieu  vous  refusera  les  grâces  de 
choix.  Sur  ce  plan  et  cette  économie  de  grâces, 
jugez  de  ce  que  vous  devez  attendre,  vous  qui 
vous  faites  si  peu  de  scrupule  des  petites  choses , 
vous  à  qui  les  fautes  légères  ne  paraissent  rien  ; 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  mortelles  ;  vous  qui  ne 
craignez  de  pécher,  que  quand  vous  craignez  de 
vous  damner.  '  .r    j  .n/i;'- 

40  Que  reste-t-il  donc  pour  combler  la  mesure 
des  maux ,  si  ce  n'est  que  le  démon  par  voie  de 
tentation  vienne  encore  livrer  de  nouveaux  com- 
bats, et  achever  la  défaite  et  la  perte  d'une  âme 
séduite?  Non  ,  non  ,  le  démon  pour  perdre  une 
âme  ne  commencera  pas  par  lui  proposer  de 
grands  crimes ,  des  excès  marqués ,  dont  la  seule 
pensée  lui  ferait  horreur  ;  il  s'insinue ,  il  se  glisse 
insensiblement  dans  un  cœur  peu  en  garde;  il 
présente  des  amusements  légers,  des  dissipations 
passagères,  des  fautes  comme  sans  conséquence 
on  s'accoutume  peu  à  peu  à  voir  le  danger  sans 
crainte;  accoutumé  à  voir  les  fautes  légères 
avec  indifférence ,  on  n'a  plus  la  même  horreur 
(les  plus  grandes  ;  et  dans  un  moment  critique , 
dans  une  tentation  violentiî ,  le  cnour  déjà  ébranlé 
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amolli  y  chancelant ,  le  démon  faisant  un  dernier 
effort ,  rame  hésite ,  balance ,  succombe  ;  le  trait 
est  lancé  ,  l'abîme  est  ouvert ,  le  mal  peut-être 
à  son  comble.  Et  qu'importe  après  tout  que 
Teau  entre  goutte  à  goutte  ou  se  précipite  à 
grands  flots  dans  le  vaisseau  s*i\  est  englouti  ? 
qu'importe  qu^une  étincelle  ou  un  vaste  incendie 
s^allume  dans  une  maison  ,  si  elle  est  consumée 
et  réduite  en  cendres  !  qu'importe,  que  Tlionnne 
aille  pas  à  pas ,  ou  se  précipite  tout  à  coup  dans 
Tabime ,  si  à  la  fin  il  vient  à  périr  ? 

Pénétrez-moi,  o  mon  Dieu  !  o  Dieu  saint! 
d'une  crainte  salutaire  à  la  vue  des  moindres 
dangers,  d^un  regret  amer  au  souvenir  des  fautes 
les  plus  légères,  et  plus  encore  d'un  amour  ardent 
envers  vous.  Que  je  craigne  de  vous  déplaire , 
bien  plus  que  de  me  damner  :  que  le  seul  nom 
d^'infidélité  ,  de  péchés  griefs  ou  légers  m'alarmc 
et  me  fasse  trembler?  enGn  que  je  craigne  le 
péché  plus  que  les  tourments,  la  mort  et  Tenfer  : 
c'est  ainsi  que  vous  servent  ceux  qui  vous 
aiment ,  et  qui  désirent  de  vous  aimer  à  jamais. 

:-^-:'- \^ •:  *   ^ MÉDiïATioiN  l ';•  ;.:  "S 

'     Sur  le  même  sujet,       J 

C'est  une  réflexion    bien  consolante,  o  mou 
Dîcu!  pour  une  âme  comme  h  mienne  ,  peu  pro- 
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pre  aux  grandes  actions ,  de  penser  que  la  fidélité 
aux  petites  choses  peut ,  par  un  progrès  insensible 
nous  élever  à  la  sainteté  la  plus  éminente  ;  parce 
que  les  petites  choses  disposent  aux  grandes  ; 
parce  que  Toccasion  des  petites  choses  est  plus 
fréquente  et  donne  plus  d'occasions  de  mérites  ; 
parce  que  la  fidélité  aux  petites  choses  aMirc  les 
plus  grandes  grâces;  parce  que  les  petites  choses, 
quelque  légères  qu'elles  soient,  prises  en  particu- 
lier ,  dans  leur  totalité ,  leur  continuité ,  sont 
très  grandes.  Quelle  source  de  grâces  et  de  méri- 
tes, si  nous  en  savons  puiser  les  trésors! 

Ouvrez-les-moi ,  ô  mon  Dieu  !  faites  que  j*en 
connaisse  le  prix  et  que  j^aie  part  à  leur  abon- 
dance. Peu  capable  par  ma  lâcheté  naturelle  de 
grands  sacrifices,  ce  n'est  que  par  ce  progrès  insen- 
sible dans  le  bien  que  je  puis  m'élever  à  vous  ; 
scrai-je  assez  infidèle  pour  le  négliger?     ^  .^ 

1^  Les  petites  choses  disposent  aux  grandes. 
C'est  une  erreur  de  penser  que  la  sainteté  ne 
consiste  que  dans  de  grandes  choses ,  ou  qu'on 
atteindra  tout  à  coup  à  la  sainteté.  Ce  n'est  d'or- 
dinaire que  par  un  progrès  insensible  que  l'on  y 
parvient.  Le  chemin  de  la  sainteté  ne  se  parcourt 
pas  en  un  jour  ;  le  trajet  est  long ,  pas  à  pas  on 
avance;  en  avançant  on  acquiert  des  forces  , 
on  forme  des  habitudes  ;  on  s'élève  enfin  au  plus 
«lifficilc  en  pî\ili(iuant  ce    rpi'il  y  a   de  plus  aisé  ; 
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et  par  cette  fidélité  aux  petites  choses,  on  acquerra 
la  générosité  «dans  les  grandes.  La  sainteté  ne 
s'acquiert  que  par  des  victoires.  Or,  les  petites 
victoires  disposent  aux  grandes  ;  et  sans  ces  petites 
victoires ,  qui  précèdent ,  rarement  les  grandes , 
qui  couronnent,  sont  remportées.  Illusion,  de 
prétendre  soutenir  les  plus  grands  assauts  , 
quand  on  ne  peut  résister  aux  plus  légères 
attaques.  Témérité,  de  se  promettre  de  mar- 
cher à  pas  de  géant  quand ,  plus  faible  qu'un 
enfant,  on  tombe presqu'à  tous  les  pas.  Voulez- 
vous  avancer  dans  la  voie?  essayez  vos  forces, 
préparez-vous  aux  sacrifices  héroïques  par  des 
sacrifices  de  chaque  jour  ;  préludez  aux  grandes 
victoires  par  des  légers  combats  ;  soyez  soldat 
généreux  dans  les  faibles  rencontres,  et  vous  serez 
héros  dans  les  grands  combats.  Tout  cela  signifie, 
soyez  fidèle  dans  les  petites  choses ,  vous  serez 
généreux  dans  les  grande3. 

Vous  Tavez  dit ,  ô  mon  Dieu  !  et  les  âmes 
fidèles  réprouvent  tous  les  jours,  celui  qui  est 
fidèle  dans  les  petites  choses,  le  sera  aussi  dans 
les  grandes '.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  eu  celte 
fidélité  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  ;  aussi 
n'ai-je  fait  que  languir,  sans  avancement,  sans 
progrès  dans  le  bien  ,  souvent  même  reculant  au 
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lieu  d^avancer.  Voilà  le  triste  état  où  je  vis  ,  où 
je  languis  ;  à  peine  pensais-je  à  en  gémir  devant 
vous;  vous  m'en  faites  connaître  l'illusion  et  le 
danger ,  aidez-moi  à  en  sortir. 

a»  Fidélité  aux  petites  choses,  source  de 
sainteté,  parce  que  les  occasions  des  petites  cho- 
ses sont  plus  multipliées,  plus  fréquentes  ;  et  par 
conséquent  si  on  y  est  fidèle,  plus  de  mérites 
accumulés  ,  plus  de  trésors  amassés  pour  le  ciel 
les  petits  ruisseaux  forment  les  grands  fleuves , 
et  quoique  à  petites  journées,  un  voyageur  achève 
sa  course  et  fournit  sa  carrière  !  Car  d'attendre 
les  grandes  occasions ,  les  grandes  actions  ,  c'est 
ce  qui  n'arrive  que  rarement,  et  pour  plusieurs, 
ce  qui  n'arrivera  peut-être  jamais.  Un  homme  qui 
ne  voudrait  être  vertueux  que  par  des  grands  sa- 
crifices, les  attendrait  peut-être  toute  sa  vie.  Et 
voilà ,  ô  mon  Dieu  !  l'illusion  dans  laquelle  on 
donne  souvent ,  et  par  laquelle  on  se  laisse  sé- 
duire. On  attend  les  grandes  occasions,  on  se  ré- 
serve pour  les  grands  sacrifices;  et  en  attendant 
grandes  occasions,  qui  ne  se  présentent  point,  on 
néglige  les  petites  qui  se  présentent  :  ainsi  on  né- 
glige les  petites,  par  force  d'esprit  ;  on  redoute  les 
grandes,  par  faiblesse  de  cœur;  et  de  cette  sorte 
on  ne  fait  ni  les  unes  ni  les  autres. 

Adorable  Sauveur  !  vous  nous  tracez  un  tout 
autre  chemin  ;  il  faut  pratiquer  les  unes ,  nous 
ilites-vous,  et  ne  pas  négliger    les   autres  : /fccc 
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oportuit  faccre ,  et  illa  non  omilterc  ' .  C'est  ce 
t]uc  pratiquent  à  vos  yeux  les  âmes  justes;  et 
quels  accroissements  de  mérites  ne  trouvent- 
elles  pas  dans  cette  constante  pratique? 

N'est-ce  pas  parce  que  je  Tai  négligée  que  je  suis 
si  peu  avancé  dans  le  bien  ?  Pai  eu  mille  occasions 
d'y  avancer;  ma  lâcheté  me  les  a  fait  négliger  ; 
après  plusieurs  années,  j'en  suis  encore  comme 
aux  premiers  pas  dans  la  voie  de  la  sainteté , 
tandis  que  tant  d'autres  sont  déjà  si  avancés  dans 
leur  course  :  vivrai-je  donc  jusqu'à  la  fin  de  mes 
jours  dans  cette  indifférence,  dans  cette  négligence 
sans  me  la  reprocher?  ou  me  la  reprochera i-jc 
sans  en  sortir  et  la  corriger?  Je  comprends  tout 
ce  que  je  devrais  faire ,  ô  mon  Dieu  !  et  je  ne  fais 
rien  ;  je  vois  le  chemin  ouvert,  et  je  ne  marche 
point  ;  est-ce  le  moyen  d'arriver  au  terme  ? 

3^  La  fidélité  aux  petites  choses  ,  source  de 
mérites ,  parce  que  les  petites  choses,  quelque 
légères  qu'elles  soient,  prises  en  particulier, 
dans  leur  totalité,  leur  continuité,  sont  très 
grandes.  Ceux  qui  l'ont  éprouvé  peuvent  le  com- 
prendre. Eu  fait  de  petites  choses,  il  est  plus 
aisé  de  les  mépriser,  que  de  les  pratiquer.  Sait-on 
bien  en  effet  ce  que  c'est?  comprend-once  que 
signifient  ces  grands  noms  ,  ces  grandes  maximes 
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vlulencc  cotitiiuiellc ,  inortifiçaliori  lontinuclle  , 
ussujcttissenieiit  lie  tous  les  moments?  qu'est-ce 
ijue  tout  cela,  si  ce  n^csl  sacrifice  continuel, 
martyre  continuel,  mort  continuelle  ?  cl  à  quoi  ? 
à  tout.  Cest  peu  ,  si  on  le  veut  ;  oui ,  c'est  peu  de 
se  vaincre  dans  une  occasion,  mais  quMl  est 
grand  de  se  vaincre  dans  toutes  !  C'est  peu  de 
prendre  cjnelque  chose  sur  soi  dans  une  rencontre 
mais  qu'il  est  ^rand  de  ne  se  rien  accorder  dans 
aucune  !  c'est  peu  de  réprimer  une  saillie  de  viva- 
cité qui  s'élève;  mais  qu'il  est  grand  de  se  conser- 
ver dans  une  égalité  d'âme  toujours  la  même  ! 
c'est  peu  de  supporter  un  jour,  un  mois,  la 
mauvaise  humeur,  les  mauvaises  manières  d^une 
personne  avec  qui  Ton  vit  ;  mais  tous  les  jours , 
mais  toute  la  vie,  à  tous  les  moments ,  quel  com- 
bat  !  quel  courage  !  quel  sacrifice  !  Oui ,  la  chose 
fut-elle  encore  plus  légère  en  elle-même  ,  si  elle 
est  ordinaire,  si  elle  est  habituelle;  la  seule 
pensée  même  d'en  venir  là ,  et  de  s'y  résoudre , 
pst  quelque  chose  de  si  grand ,  que  les  plus 
grands  cœurs ,  les  plus  grands  courages  en  sont 
étonnés  ,  et  qu'il  ne  faut  rien  moins  qu'une  grande 
îime  pour  être  capable  de  cette  continuité  de  sacri- 
fices en  petit.  Et  combien,  en  eiïet ,  qui  seraient 
capables  d'un  grand  sacrifice  d'un  moment,  et  qui 
ne  seront  pas  capables  d'une  continuité  de  sacrifi- 
ces multipliés?  combien  (pii  supporteront  une  ma- 
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ladie  courte  et  aiguë ,  et  qui  ne  sauraient  suppor- 
ter une  maladie  de  langueur?  combien  qui  souffri- 
ra ient  un  martyre  violent  d^un  instant,  et  qui  ne 
sauraient  soutenir  un  martyre  lent  de  toute  la  vie  ? 

Petites  choses  ,  dit-on  ;  hélas  !  mon  Dieu  , 
que  pouvons-nous  faire  de  grand  pour  vous, 
créatures  faibles  et  mortelles  que  nous  sommes  ! 
Petites  choses  ;  et  si  les  grandes  se  présentaient , 
les  pratiquerions-nous  ?  ne  les  croirions-nous  pas 
au  dessus  de  nos  forces  ? 

Petites  choses  :  et  si  Dieu  les  agrée  et  veut  bien 
les  recevoir  comme  grandes  ! 

Petites  choses  ;  l'a-t-on  éprouvé  ?  en  juge-t-on 
d'après  Texpériecne  ? 

Petites  choses  :  on  est  bien  plus  coupable  ,  si 
les  regardant  comme  telles  on  s^y  refuse. 

Petites  choses  :  ce  sont  cependant  elles  qui  à 
la  longue  ont  formé  les  grands  saints. 

Oui,  petites  choses,  mais  grands  motifs,  grands 
sentiments ,  grande  ferveur ,  grande  ardeur  ;  et 
en  conséquence  grands  mérites^  grands  trésors, 
grandes  récompenses. 

J'entends  votre  voix ,  ô  mon  divin  Maître  ! 
vous  l'adressez  à  Tâme  fidèle  qui  ne  néglige 
rien  :  parce  que  vous  avez  été  fidèle  aux  petites 
choses,  je  vous  établirai  dans  les  grandes  :  quia 
super  pauca  fuisti  fideh's  ' .  Non  ,  mon  Dieu , 
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vous  ne  voui  laissez  point  Taincrc  en  libéralité  ; 
si  nous  sommes  fidèles  ,  vous  serez  magnifique  ;  * 
si  nous  profitons  de  toutes    les  occasions  pour 
vous  marquer  notre  amour,  vous  proiîterez  de 
toutes  les  occasions  pour  nous  combler  de   vos' 
dons.  Une  nouvelle  fidélité  attirera   une  nou- 
velle grâce  ;  et  par  cet  heureux  enchaînement' 
de  grâces  et  de  fidélités  ,  de  grâces  secondées  par 
la  fidélité,   et  de    fidélités  récompensées  par  la 
grâce,  nous  nous  élèverons  de  vertus  en  vertus  , 
de  mérites  en  mérites,  de  clarté  en  clarté,  jus-i 
qu*à  la  sainte  montagne ,  à  la    sainteté  ïa  plus 
éminente. 

Dieu  est  grand  ;  il  regarde  le  cecur,  et  non 
les  actions.  Agissons  par  amour  pour  Dieu  ,  et 
tout  sera  grand  devant  Dieu,  et  tout  trouvera 
devant  lui  sa  couronne  et  sa  récompense.. 


.\ 
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Quels  trésors  de  grâces  et  de  n»ériles  venez -vous 
de  m^ouvrir ,  o  mon  Dieu  !  je  les  avais  tous  les 
jours  sous  mes  yeux  et  entre  mes  mains ,  et  je 
les  ignorais.  Ah  !  je  le  comprends,  cYlait  ma 
négligence  qui  me  les  faisait  méconnaître.  Je  ne 
voulais  pas  en  connaître  le  prix ,  parce  que  jVn 
négligeais  la  pratique.  Combien  cependant  ne 
m'ctuit-clle    pas    nécessaire  î  iucapahlc    que  je 
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SUIS  des  grandes  choses,  n'était-ce  pas  un  grand 
l>onheur  pour  moi  de  pouvoir  y  suppléer  par  de 
SI  légers  sacrifices  et  de  si  faibles  efforts ,  que  vous 
daignez  agréer  ?  Quelle  grâce  !  quelle  bonté  dans 
Vdus ,  Dieu  de  miséricorde  !  de  vouloir  bien  nous 
tenir  compte  de  si  peu  de  chose ,  de  \e  récom- 
penser même  comme  quelque  chose  de  grand  ! 
serais-je  encore  assez  infidèle  pour  y  manquer  ? 
non,  mon  Dieu  !  je  connais  tfop  la  perte  que  j'ai 
faite  et  les  biens  dont  je  me  suis  privé.  Mon  soin 
principal  sera  désormais  de  ne  rien  négliger  dans 
votre  saint  service,  de  mettre  les  plus  petites 
choses  à  profit  pour  le  ciel^  et  de  réparer  mes  né- 
gligences passées  par  une  fidélité  inviolable  à 
tous  les  points  de  la  loi  ,  espérant  de  vous  la  ré- 
compense que  vous  avez  promise  à  c:eux  qui 
seront  exacts  à  les  observer.  Quia  super  pauca 
fuisti  fidelis,  super  multa  te  eonstituam  : 
Vous  avez  été  fidèle  dans  les  petites^  choses ,  et 
moi  je  vous  établirai  sur  les  grandes. 

PRATIQUES 


i*^  Dans  les  occasions  des  petits  sacriiiceb  , 
penser  que  Dieu  nous  voit,  et  qu'il  demande  de 
nmi3  celle  marque  de  fidclitc. 

a"   Piomcltrc    souvent  à  Dieu  de  nr  lui  rien 
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refuser ,  surtout  quand  on  a  été  si  souvent  et  si 
longtemps  infidèle. 

3^  Penser  que  si  on  néglige  cette  occasion ,  le 
cœur  de  Dieu  en  sera  affligé ,  et  qu'on  en  aura 
des  remords. 

4^  Se  prescrire  chaque  jour  un  certain  nom- 
bre de  sacrifices  et  d'actes  de  mortifications ,  et 
les  offrir  comme  autant  d'actes  d'amour  de  Dieu» 

5^  Unir  le  peu  que  Ton  fait  aux  mérites  de 
Jésus-Christ  ;  alors  tout  sera  saint,  et  digne  de 
Dieu.  ^ 
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Sur  la  mort  du  Pécheur,     i 
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Une  mort  funeste,  €*est  là  le  terme  ou  conduit 
d^ordinaire  une  vie  criminelle.  S'il  n'y  avait  qu'à 
mourir,  et  que  la  mort  dût  conduire  à  un  heu- 
reux terme  y  loin  de  la  craindre,  on  pourrait  la 
désirer  et  soupirer  après  elle  ;  mais  quand  la  mort 
nedoit  être  suivie  quedu  plus  grand  des  malheurs, 
et  que  la  (in  du  temps  ne  doit  être  que  le  com- 
mencement d'une  éternité  malheureuse ,  de  quels 
sentiments  doit  être  pénétrée  à  ses  approches  une 
âme  coupable,  dont  la  vie  n'a  été  qu'une  suite  de 
crimes  et  un  tissu  de  désordres?  Telle  est  la  mort 
du  pécheur  :  durant  sa  vie  il  avait  été  dans  le  sein 
de  la  joie  ,  de  la  prospérité  et  de  rabondance  ; 
quel  changement  funeste  !  à  la  mort  il  ne  lui  reste 
que  des  regrets  et  des  alarmes  :  des  regrets  à  la 
vue  de  ce  qu'il  perd  ;  des  alarmes  à  la  vue  de  ce 
qui  l'attend.  Quelle  mort  !  Fallait-il  naître  poui 
mourir  ainsi  ? 

i<*  Le  pécheur  mourant  se  trouve  dans  un  état 
de  privation  et  de  désolation.  Quelles  pertes 
ne  fait-il  pas  en  perdant  la  vie  ?  Perte  des  bien:^ 
qu'il  avait  possédés  ;  perle  des  amis  avec  les- 
quels il  vivait  ;  perte  des  objets   auxquels  il  s'c- 
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tait  attaché  ;  perte  des  grâces  dont  il  a  abusé  :  que 
lui  rcstC'l-il  donc  ?  que  ses  péchés  avec  ses  re- 
mords. 

Plus  malheureux  encore  par  Tétat  de  désola- 
tion où  il  se  trouve  au  milieu  des  douleurs  de  la 
maladie  qui  doit  le  conduire  au  tombeau  :  dou- 
leurs vives ,  douleurs  aiguës ,  douleurs  violentes* 
Quel  état  pour  une  âme  à  qui  la  religion  ne  vient 
point  en  adoucir  les  rigueurs  !  Le  juste  souffrira 
à  la  mort,  il  est  vrai  ;  on  ne  meurt  pas  sans  dou- 
leurs :  mais  le  juste  s^était  accoutumé  à  sou(|rir  ; 
il  avait  mortifié  son  corps  et  ses  sens  ;  il  s*y  était 
préparé  par  les  rigueurs  et   les  austérités  de   la 
pénitence.  Le  juste  souffre,  mais  il  est  résigné  ;  il 
offre  ses  douleurs  en  esprit  de  satisfaction  et  d'ex- 
piation ;  il  les  unit  aux  souffrances  de  son  Dieu 
souffrant  et  mourant  ;  son   Dieu  même  les  lui 
adoucit  par  sa  grâce  etTespérance  delà  récom- 
pense. Le  pécheur  au  contraire ,  peu  accoutumé  à 
souffrir,  à  se  mortifier,  à  recourir  à  Dieu,  atta- 
ché à  son  corps,  à  ses  commodités,  à  ses  aises, 
ses  plaisirs  ,  sentira  toute  la  pointe  et  toute  la 
violence  des  derniers  accès  de  douleurs ,  et  il 
souffrira  sans  adoucissement  et  sans  fruit.  De  là 
ces  impatiences,  ces  inquiétudes,  ces  agitations  ; 
de  là  cet  état  de  violence  ,de  transport  où  on  le 
voit  quelquefois ,  jusqu'à  affliger  ,  à  désoler  ceux 
i\\\\  Tassistent,  et  qui  malgré  tous  leurs  soins, 
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ne  peuvent  calmer  les  violences  où  il  se  porte. 

Dieu  juste  ?  vous  Taviez  annoncé  à  ce  pé- 
cheur ,  vous  Tcn  aviez  menacé  ;  et  tous  les  jours 
encore  vous  accomplissez  ce  terrible  oracle  sur 
les  pécheurs  mourants.  Vous  m^avez  abandonné , 
leur  dîtes-vous ,  pendant  votre  vie,  vous  m'avez 
outragé ,  vous  avez  méprisé  mes  menaces ,  vous 
avez  insulté  à  ma  loi  et  à  mes  préceptes  ;  et  moi 
/  je  me  vengerai  en  vous  délaissant,  en  vous  livrant 
à  toutes  les  rigueurs  et  les  amertumes  de  votre 
mort  :  Ego  quoque  in  interitu  vestro  ridebo 
vos  '•  Terrible  punition!  redoutable  vengeance! 

Ah  !  qu^il  est  triste ,  qu'il  est  amer  d'avoir 
abandonné  son  Dieu  durant  la  vie ,  et  de  s*en  voir 
comme  délaissé  à  la  mort  !  Si  on  l'avait  servi 
comme  on  a  servi  le  monde ,  si  on  s^y  était  atta- 
ché comme  on  s*est  attaché  au  monde ,  aurait-on  * 
à  la  mort  les  regrets  dont  le  pécheur  est  dévore 
et  accablé  ? 

La  pensée  de  l'avenir  est  encore  bien  plus  ac- 
cablante pour  lui.  Le  pécheur  mourant  voit  un 
avenir  devant  lui,  el  quelles  funestes  images  f?ct 
avenir  vient-il  offrir  à  ses  yeux  alarmés?  Il  crauit 
tout  à  la  fois  un  avenir  certain ,  un  avenir  pro- 
chain, un  avenir  terrible,  un  avenir  inévitable, 
im  avenir  éternel  ?  et  de  quels  sentiments  cet 
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avenir  ainsi  présenté  doit-il  agiter,   arraiilor  son 
cœur  ? 

Il  craint  un  avenir  certain.  Durant  la  vie,  le 
monde  ,  le  péché ,  les  passions  avaient  tellement 
aflaibli,  altéré  sa  foi  qu'à  peine  lui  en  restait-il 
quelques  traces,  ce  nVtait  (|u'unc  loi  i'aihlc, 
ian{;uissante ,  et  comme  morte  ;  il  avait  éloip;né 
ses  lumières  ;  il  avait  révoqué»  en  doute  ses  véri- 
tés ;  peut-être  Tavait-il  combattue  dans  ses  dof;- 
mes.  Faible  étincelle  couverte  sous  les  cendres 
de  tant  de  passions ,  qu^elle  paraissait  presque 
éteinte  ;  à  la  mort  die  se  réveillera ,  et  rentrera 
dans  ses  droits  ;  ses  lumières  seront  plus  vives, 
plus  éclatantes ,  n^étant  plus  obscurcies  par  les 
nuages  des  passions.  Les  doutes  s^évanouiront , 
les  nuages  se  dissiperont,  les  grandes  vérités  se 
présenteront  dans  toute  leur  force.  Le  pécheur 
croira  ;  mais  hélas  !  comme  les  démons,  il  ne 
croira  que  pour  trembler  ,  pour  frémir  et  pour 
s'alarmer. 

Il  craint  un  avenir  prochain .  Durant  sa  vie  il 
avait  tâché  d'en  éloigner  le  souvenir  et  l'idée  ; 
il  se  flattait  d'une  longue  course ,  il  ne  voyait  cet 
avenir  que  comme  dans  une  longue  perspective  , 
qui  portait  bien  loin  ses  regards  et  ses  espérances  ; 
mais  enfin  cet  avenir  avance,  il  est  à  la  porte,  il  ar- 
rive, il  est  venu.  Le  pécheur  sent  que  le  Dieu  ven- 
geur va  couper  la  trame  de  ses  tristes  jours ,  qu'il 
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I  ap|>cll(' ,  (|iril  va  h^  citer  à  son  h  iltiiiial,  et  le 
trnnspoiicr  «lans  le  vasie  sein  de  ect  immense 
avenir.  Ah  !  quand  on  voit  les  choses  de  près, 
(|irelles  font  des  impressions  hicn  diflercntcs  de 
telles  qu'on  voit  encore  éloignées  !  Mancadstabo 
Hbi  *,  se  dit-il  :  dans  peu,  demain,  peut-être, 
je  paraîtrai  devant  Dieu ,  ci  vidcbo ,  je  verrai 
et  que  vcrra-t-il ,  que  des  péchés  accumulés 
des    grâces     violées  >    un   juge    inexorable,    et 


vengeur 


Il  craint  un  avenir  terrible,  qui  va  décider  de 
tout.  Durant  sa  vie  il  avait  comme  fermé  les  veux 
craignant  de  trop  voir  et  de  peur  de  troubler  ses 
plaisirs  ;  il  était  étourdi  sur  ces  grands  objets  :  n 
présent  il  en  voit  toutes  les  suites^  toutes  les  con- 
r>é(|uences,  toutes  les  horreurs.  Terrible  vue  que 
celle  d'un  avenir  où  Ton  va  entrer  sans  autre 
préparatif  qu'une  vie  coupable  ,  et  n^ayant  à  pré- 
senter que  des  péchés  qu'on  a  commis ,  et  des 
f;races  dont  on  a  abusé  !  Qu'il  est  affreux  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant ,  c'est 
à  dire  d'un  Dieu  irrité  et  vengeur  î  Horrcndum 
est  incidere  inmanus  Dei  vwentis  2. 
^  •!  Il  craint  un  avenir  inévitable;  la  main  de  Dieu 
est  levée  sur  lui ,  et  (|ui  pourra  le  soustraire  à 
telle  main  vengeresse  ?  Nomo  est  qui  de  manu 
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liia  possit  cruore  *.  Non,  mon  Dieu,  le  pécheur 
mourant  ne  snurait  se  mettre  à  couvert  de  vos 
traits  ;  Tavenir  va  l'envelopper  de  ses  tristes 
ombres  ;  votre  vengeance  Tinvestit  de  toutes 
parts ,  et  nul  asile  ne  se  présente  à  son  unie  alar- 
mée :  c'était  à  vous  qu'il  devait  recourir,  et  ses 
péchés  lui  semblent  avoir  fermé  l'entrée  de  votre 
cœur.  Vous  l'avez  poursuivi  toute  sa  vie,  pour  le 
toucher  et  le  ramener  ;  comme  un  Jonas  rebelle, 
il  s^est  enfui  de  devant  votre  face  :  vous  l'attei- 
gnez en  ce  moment ,  le  trait  vengeur  à  la  main 
pour  le  frapper  ;  il  treml)le  sous  cette  main  qui 
le  menace ,  et  qui  va  porter  sur  lui  le  dernier 
coup  pour  l'immoler  et  le  perdre. 

Il  craint  un  avenir  éternel  ;  c'est  le  point  de 
vue  le  plus  redoutable.  S'il  n'y  avait  qu'un  nom- 
bre d'années  ou  de  siècles  à  gémir ,  à  souffrir ,  il 
verrait  enfin  un  terme  à  ses  tourments  et  à  son 
malheur,  mais  une  éternité  qui  commencera  tou- 
jours et  ne  finira  jamais  !  non  ,  une  fois  entré 
dans  le  sein  de  cette  éternité  redoutable,  il  n^y 
aura  plus  de  retour,  plus  de  miséricorde;  elle  a 
ou  son  temps  ;  le  règne  de  la  justice  commence  , 
pour  durer  à  jamais  :  In  inferno  nulla  est  re-* 
ihmptio. 

Quels  frémissements,  quelles  agitations  ,  queî- 
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les  alarmes  cc3  tcrrihioâ  objets  (l(»ivciU-ils  |)orlcr 
dans  le  cœur  de  cet  homme  mounint,  s*il  est  en 
état  de  penser  et  de  rc fléchir  ? 

Il  pourrait  revenir  à  Dieu,   et   profiter  des 
moments  que  Dieu  lui  laisse  ;  il  le  devrait  sans 
doute,  et  ses  regrets  seraient  encore  reçus  s^ils 
étaient  sincères  ;  mais  hélas  !  dans  Fétat  de  trou- 
ble et  d^alarmcs  où  il  se  trouve ,  de  quoi  peut-on 
être  capable  ?  Le  chaos  de  sa  conscience  est  si 
grand,  Thorreur  de  sa  vie  si  afli*euse,  la  grièveté 
de  ses  crimes  si  énorme,  qu'il  ne  sait  comment 
s^y  prendre,  et  par  où  commencer  ?  D'ailleurs 
c^cst  souvent  une  punition  terrible  et  une  ven- 
geance redoutable  de  Dieu,  qui  livre  le  pécheur 
à  lui-même  et  à  son  sens  réprouvé.  Accablé  de 
douleui*s,  épuisé  de  forces,  peut-être  même  dé- 
sespérant de  son  salut,  il  se  précipite  en  aveugle 
dans  le  sein  de  cette  éternité,  sur  laquelle  son 
irréligion  et  son  impiété  jettent  peut-être  encore 
les  doutes  de  Tendurcissement  et  de  ses  horreurs; 
mais  ces  doutes  mêmes  de  quoi  sont-ils  capables , 
que  de  l'alarmer  ?  aussi  le  voit-on  quelquefois 
dans  des  troubles,  des  agitations,  des  convulsions, 
des  frémissements,   des    transports  jusqu'à  ef- 
frayer ceux  qui  l'environnent  :  on  s'imagine  que 
c'est  reflet  de  la  maladie  et  de  ses  douleurs  ;  on 
se  trompe  ;  c'est  souvent  l'état  et  le  frémissement 
de  son  âme  alarmée  aux  approches  de  sa  fin  der- 
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nicrc  et  ilu  jugement  rcdoiualilc  qu'elle  vn  subir  ; 
ce  sont  comme  les  préludes  et  les  annonces  des 
tourments  des  damnes.  Il  expire,  il  meurt,  il 
n^est  plus,  son  sort  est  déjà  décidé,  et  son  urne 
précipitée  dans  l'enfer. 

O  mon  Dieu  !  quelle  mort  !  qu^elle  est  triste  ! 
qu'elle  est  déplorable  !  Préservez-moi  d*une  fin 
si  funeste  ;  punissez-moi  en  cette  vie,  et  n'atten- 
dez pas  à  la  mort  à  me  faire  éprouver  la  rigueur 
de  votre  justice.  Je  vais  travailler  toute  ma  vie  à 
mériter  un  sort  plus  heureux.  w 
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MÉDITATION 

Sur  la  mort  du  Juste. 


-  -^i 


I"  Il  meurt  sr.àis  regrets  sur  ce  qu'il  quitte. 
mi  ^o  II  nieurt  plein  de  confîance  sur  ce  qu'il  at- 
tend. 

^^  Qu'il  est  heureux,  ô  mon  Dieu  !  de  finir  ainsi 
sa  course  mortelle,  pour  entrer  enfin  dans  la  ré- 
gion des  vivants  !  J*ai  été  créé  pour  le  même  bon- 
heur ;  mais  hélas  !  une  vie  stérile  en  bonnes  œu- 
vres est-elle  une  digne  préparation  à  la  mort  ? 
Aidez-moi,  ômon  Dieu  !  à  consacrer  le  reste  de 
ma  vie  à  mériter  une  mort  heureuse  ;  j'ose  en- 
core Tespérerde  votre  bonté.  .    i. 

PREMIER    POINT.  .       Uï        ' 


Le  juste  meurt  sans  regret  sur  ce  qu'il  quitte. 
Personne  ne  peut  s'assurer  d'être  juste  devant 
Dieu  et  aux  yeux  de  Dieu,  parce  que  personne 
ne  peut  savoir  s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine  ;  la  foi  nous  l'apprend.  Cependant,  quoi- 
qu'on ne  puisse  avoir  une  assurance  positive  de 
son  état,  on  peut  par  une  détestation  sincère  de 
ses  péchés,  par  le  témoignage  intime  de  sa  con- 
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science, par  une  sainte  confiance  en  Dieu,  espérer 
do  trouver  grâce  à  ses  yeux,  n'ayant  rien  d'essen- 
tiel à  se  reprocher  devant  lui.  C'est  en  ce  sens  que 
rhomnie  peut  être  appelé  juste  ;  et  c'est  de  ce- 
lui-là seul  que  Ton  dit  qu'il  meurt  sans  regret  sur 
ce  qu'il  quitte,  et  quel  regret  pourrait-il  avoir  ? 

i*>  Il  quitte  le  inonde  ;  et  que  quitte- t-il  en  te 
quittant?  Monde  trompeur!  monde  injuste  ! 
monde  ingrat  et  perfide  !  quand  on  Ta  connu , 
que  peut-on  regretter  Pet  quel  autre  regret  peut- 
on  avoir  que  celui  de  s'y  être  attaché,  d'avoir 
trop  longtemps  suivi  ses  illusions,  ses  erreurs, 
ses  maximes ,  ses  exemples  et  ses  scandales  ?  Le 
cœur  du  juste  était  déjà  mort  au  monde,  et  de- 
puis un  temps  le  monde  n'était  plus  rien  pour 
lui.  On  ne  perd  rien  quand  on  est  détaché  de  tout. 

2^  Il  quitte  ses  biens,  la  mort  l'en  dépouille; 
mais  ces  biens,  il  n'y  était  pas  atiaché,  et  ne 
tenait  à  rien  ;  il  les  possédait  comme  ne  les  possé- 
dant pas  ;  ces  biens ,  il  les  avait  déjà  quittés  de 
.cœur  et  d'esprit,  il  ne  les  regardait  plus  comme 
des  biens  ;  il  en  fait  avec  joie  le  sacrifice  à  son 
Dieu  ;  il  voudrait  qu'ils  fussent  plus  grands ,  pour 
avoir  à  lui  offrir  un  plus  grand  sacrifice  ;  la  mort 
ne  le  dépouille  de  rien  que  de  la  prison  de  son 
<:orps  ,  toute  autre  possession  lui  était  étrangère. 

3<>  Il  quitte  des   parents ,  des  amis  ;  sacrifice 
sensible,  il  est  vraij    mais  il   savait  qu'il  devait 
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les  quitter  un  jour  ;  maïs  H  sait  qu^H  ne  doit  pas 
les  quitter  pour  toujours  ;  il  sait  quMI  les  laisse 
entre  les  mains  de  Dieu.  Tendres  enfants ,  épouse 
chérie,  amis  sincères  ^  il  faut  nous  quitter,  Dieu 
le  veut  ;  espérons  de  nous  réunir  un  jour  dans  le 
ciel.  Il  quitte  tout,  mais  son  Dieu  lui  tient  lieu 
de  tout ,  et  il  doit  un  jour  retrouver  tout  dans 
Dieu  :  ce  n'est  pas  les  perdre  ,  c'est  s'en  séparer 
pour  un  temps ,  après  quoi  on  doit  se  réunir 
pour  ne  se  quitter  jamais;  il  va  leur  préparer 
les  voies,  et  les  attendre  dans  le  sein  de  Dieu  même. 

4®  Il  quitte  la  vie;  mais  hélas!  vie  triste,  vie 
périssable,  vie  sujette  à  tant  de  misères,  de  cha- 
grins ,  et  plus  encore  sujette  à  tant  de  tentations 
et  à  tant  de  dangers;  où  Ton  n'est  si  souvent 
exposé  à  offenser  Dieu  et  à  lui  déplaire  I  Non,  il 
n'a  point  de  regret  à  la  perdre;  il  a  une  vraie  con- 
solation d*en  offrir  le  sacrifice  à  son  Dieu  :  il 
l'offre  en  esprit  de  pénitence  pour  ses  péchés  ;  il 
l'offre  en  esprit  de  dépendance  an  souverain  Être; 
il  l'offre  en  esprit  de  conformité  et  d'union  avec 
Jésus-Christ  mourant  ;  il  voudrait  avoir  mille  vies 
pour  les  offrir  dans  ces  sentiments. 

Loin  donc  de  craindre  la  mort ,  il  la  désire  j 
il  l'attend ,  il  soupire  après  elle.  Ainsi  David  se 
plaignait-il  de  la  longeur  de  son  exil  :  Heu  mihi , 
quia  incolatus  meus  prolongatus  est  ^f  Ainsi 
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'M  II  espère  uuc  place  parmi  les  élus  ^  et  il  espcie, 
non  sur  ses  mérites ,  mais  de  la  bonté  intinic  de 
son  Dieu. 

Il  espère,  en  sortant  de  ce  lieu  d^exil  de  voir 
Dieu  9  de  posséder  Dieu ,  d'être  à  jamais  réuni  à 
son  Dieu.  Le  ciel  semble  s'ouvrir  à  ses  yeux;  1rs 
saints  lui  tendre  les  mains  ;  réternitc  bienheureuse 
lui  ouvrir  son  sein  pour  le  recevoir. 
//  >^  Non ,  non  ,  la  mort  n'est  point  une  mort  pour 
lui ,  c*est  le  commencement  d'une  vie  immortelle 
et  durable ,  c'est  la  fin  d'un  triste  pèlerinage  et 
d'un  exil  languissant  ;  c'*est  le  port  assuré  après 
tant  d'orages  et  de  tempêtes  ;  c'est  Theureuse  ré- 
^^^ion  des  vivants;  c'est  la  véritable  et  céleste 
patrie  où  il  va  se  rendre. 

O  mort  !  que  ton  souvenir  est  amer  à  riiomiiic 
qui  a  mis  son  cœur  dans  ses  possessions ,  dans  les 
plaisirs  ,  dans  les  illusions  de  la  vie  !  mais  que  ta 
pensée  est  douce  à  celui  qui  vivait  comme  ne 
vivant  pas,  qui  ne  vivait  que  d'une  mort  continuelle 
à  lui-même  et  à  tout. 

Que  la  vue  du  port  est  aimable  ^  après  une  Ion- 

,     guc  course  sur  une  mer  orageuse!  que  la  liberté 

est  précieuse ,   après  une  triste   et   douloureuse 

prison!  que  la  paix  est  délicieuse,  après  mille  et 

'  mille  combats. 

Qu'on  se  sait  alors  bon  gré  d'avoir  reuoiité  au 
monde,    sacrifié  ses  pluiijirs ,  mortifie  ses   pus- 
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sions,  travaillé  à  Tunique  aflaire  qui  intéressait 
sur  la  terre  !  qu^on  recueille  avec  joie  le  fruit 
des  combats,  des  peines,  des  amertumes  de 
cette  vie  !  qu^on  éprouve  bien  alors  la  vérité  de 
ce  grand  oracle  :  la  mort  du  juste  est  précieuse 
aux  yeux  du  Seigneur  :  Pretiosa  in  conspectu 
Domini  mors  Sandorum  ejus*  !  ' 

Je  sais,  encore  une  fois ,  que  le  juste  ne  peut 

se  répondre  et  être  assuré  de  son  sort  ;  qu^il  doit 

craindre  ses  péchés ,  craindre  les  jugements  de 

Dieu.  Mais  enfin  ces  péchés  ,  il  les  déteste  plus 

sincèrement  encore  que  jamais.  Les  jugements  de 

Dieu ,    il  a  tâché  de  s^y   préparer  ;  il  met   en 

Dieu  toute  sa  confiance ,  et  en  craignant  tout  de 

lui-même ,  il  espère  tout  de  sa  miséricorde  et  de 

sa  bonté  ;  il  se  jette  entre  ses  bras,  il  lui  offre  son 

dernier  sacrifice  avec  le  dernier  soupir.  G^en  est 

fait ,  le  moment  est  venu ,  il  faut  donc  mourir  ; 

mais  non  ,  mon  DieU|  il  faut  vivre  et  aller  à  vous, 

qui  êtes  la  vie  véritable  ;  il  faut  sortir  de  ce  lieu 

d'exil,  pour  entrer  dans  le  séjour  des  vivants.  O 

séjour  des  élus  !  ô  terre  promise  ! 

Allez  donc,  âme  juste,  entrez  dans  le  sein 
d* Abraham  ;  allez  vivre  avec  les  élus  de  la  vie 
véritable,  allez  prendre  possession  de  Théri- 
tage  céleste  qui  vous  était  réservé  :    et  vous,  ô 
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Dieu  saint  !  6  Dieu  des  miséricordes  !  venez  lui 
adoucir  ce defnier  passage  :  venez  la  soutenir  dans 
les  angoisses  du  dernier  combat  ;  venez  recevoir 
et  consacrer  ses  derniers  soupirs.  Elle  n'attend 
que  le  moment  de  sa  délivrance,  pour  entrer 
dans  rheureuse  liberté  des  enfants  de  Dieu. 


k 


' 


PRATIQUES. 

Que  faut-il  pour  mourir  ainsi  de  la  mort  des 
saints?  Il  faut  vivre  de  la  vie  des  saints ,  nous 
préparer  saintement  à  la  mort  ;  toute  notre  vie 
mourir  à  nous-mêmes  et  à  tout  ;  nous  détacher 
de  ce  monde  ,  et  le  quitter  avant  que  la  mort 
nous  en  arrache  ;  regarder  chaque  jour  comme 
pouvant  être  le  dernier  de  nos  jours  ;  demander 
souvent  à  Dieu  là  grâce  d'une  sainte  mort ,  l'es- 
pérer de  sa  bonté  infinie;  offrir  notre  sacrifice  en 
union  de  celui  de  Jésus-Christ ,  enfin  non  seule- 
ment nous  y  préparer ,  mais  être  prêts  à  tous  les 

instants. 

> 

PRIÈRE. 

Vous  l'avez  dit ,  ô  mon  Dieu  I  la  mort  des 
justes  est  précieuse  à  vos  yeux.  Mais  pour  mourir 
de  la  mort  des  justes ,  il  faut  avoir  vécu  de  la  vie 
des  justes.  Ayant  été  si  éloigné  d'une  vie  sainte , 
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puis-je  encore  avoir  quelque  espérance  de  cette 
mort  précieuse?  Ce  n'est  que  de  votre  bonté 
infinie  que  je  puis  Tespérer.  Mon  Dieu!  ayez  pitié 
de  mon  âme  ,  ne  me  délaissez  pas  dans  ces  der— 
niers  moments  ;  ne  me  livrez  pas  aux  amertumes 
et  aux  angoisses  de  la  mort  des  pécheurs  ;  venez 
à  mon  aide  dans  ce  terrible  combat.  Vous  êtes 
mort  pour  moi ,  faites  que  je  vive  désormais  pour 
vous ,  afin  qu^à  ma  dernière  heure  je  puisse 
trouver  grâce  à  vos  yeux ,  et  rendre  entre  vos 
mains  mes  derniers  soupirs.  Que  mon  âme  meure 
de  la  mort  des  justes  :  Moriatur  anima  mea 
morte  justorum  ^ .  Ainsi  soit-il. 


Num.  93. 


484 


L  AMR 


TRENTE-UNIÈME  LECTURE. 

Sur  la  paico  de   l'âme. 

La  paix  intérieure  est  l'état  d*une  âme  qui  est 
avec  Dieu ,  qui  a  le  bonheur  de  vivre  dans  la 
grâce  et  Tamitié  de  Dieu,  qui  sans  pouvoir  se 
dire,  non  plus  que  T Apôtre^  qu^elle  est  justifiée 
devant  Dieu,  peut  cependant  se  rendre  ce  doux 
témoignage ,  que  la  conscience  ne  lui  reproche 
rien  ;  que  s'il  fallait  mourir  et  aller  paraître  devant 
Dieu ,  elle  espérerait  trouver  grâce  à  ses  yeux  : 
la  paix  véritable  est  Tétat  d'une  âme  qui  évite  avec 
soin  toute  faute  volontaire  et  délibérée ,  quelque 
légère  qu'elle  paraisse  ;  qui  vit  dans  une  fidélité 
inviolable  à  la  grâce;  qui  craint'souveraineïnent  de 
lui  résister,  de  la  contrister  ;  qui  tâche  de  retran- 
cher dans  elle  tout  ce  qui  pourrait  être  un  obsta- 
cle à  cette  paix.  Si  elle  a  des  doutes,  elle  les  éclair- 
cit  ;  si  elle  a  des  remords,  elle  en  retranche  la  cau- 
se ;  si  elle  a  des  retours,  des  inquiétudes  et  des  pei- 
nes, elle  les  offre  à  Dieu  dans  le  sein  de  la  résigna- 
tion. Ainsi  à  couvert  des  doutes,  des  retours  et 
des  peines  ,  elle  ne  s'occupe  qu^à  servir  le  Sei- 
gneur, à  observer  sa  sainte  loi,  à  se  conserver  dans 
la  crainte  salutaire  de  ses  jugements  et  plus  encore 
dans  la  douce  espérance  en  ses  miséricordes. 

Voilà  la  paix  véritable  :  en  voilà  la  source ,  la 
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base  et  les  fondements.  Or  c'est  de  cette  paix  que 
Ton  peut  dire,  heureuse,  mille  fois  heureuse  l'âme 
qui  la  possède  ,  qui  en  connaît  le  prix ,  qui  en 
conserve  la  possession.  Jugeons-en  par  les  prodi- 
ges que  cette  paix  opère  dans  l'âme  ^  et  par  les 
délices  ineffables  qu'elle  fait  goûter,  mille  fois 
préférables  aux  plaisirs  des  sens  :  pax  Dei  quœ 
eœuperat  omnem  sensum  *. 

Cette  paix  entre-t-elle  dans  l'âme?  tous  les 
biens  entrent  de  concert  avec  elle  ;  l'ordre^  \p 
calme ,  la  tranquillité ,  la  joie ,  la  consolation  ,  la 
douceur  ;  avantages  précieux ,  qui  font  dire  avec 
le  Sage,  le  prince  pacifique  par  excellence  :  tous 
les  biens  me  sont  venus  avec  elle  :  venerunt  mihi 
omnia  bonapariter  cum  illa  '•  On  est  à  Dieu  :  on 
vit  avec  Dieu  ;  on  est  content  dans  l'union  de  son 
Dieu  ;  ni  l'inquiétude  ne  fait  point  sentir  ses  agi- 
tations ,  ni  les  chagrins  ne  viennent  point  verser 
leur  s  funestes  poisons,  ni  les  alarmes  ne  viennent 
point  porter  leurs  cruelles  atteintes.  Dans  un  calme 
profond  des  passions ,  dans  une  tranquillité  immua- 
ble de  sentiments ,  l'âme  se  possède  elle-même,  ei 
se  laisse  posséder  à  son  Dieu  ;  l'âme  est  dans  la 
paix  ;  la  paix  est  dans  l'âme  ;  l'âme  et  la  paix  sont 
dans  Dieu.  Pax  Dei» 

Cette  paix  est-elle  établie  dans  l'âme  ?  l'âme 
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dès  lors  devient  le  véritable  règne  de  Dieu ,  reg" 
num  intra  vos  est^.  Dieu  veut  régner  dans  une 
âme,  mais  il  veut  y  régner  en  paix.  Non ,  Dieu 
n'habite  point  dans  Tagitation  y  non  in  corn- 
motione  Dominus  *•  Quand  une  âme  est  dans  le 
trouble ,  c*est  comme  lorsqu'un  état  est  agité  par 
des  guerres  civiles ,  et  déchiré  par  des  divisions 
intestines.  Le  trouble,  Tefiroi ,  le  fer,  le  feu  ,  le 
carnage  y  dominent ,  et  avec  eux  toutes  les  hor- 
reurs. Dans  un  état  paisible  au  contraire,  tout  est 
calme ,  tout  est  tranquille  ;  les  lois  y  sont  obser- 
vées ,  les  vertus  honorées ,  le  peuple  heureux , 
le  monarque  respecté  :  cette  douce  paix  devient 
comme  l'âme  de  cet  empire  ;  elle  s'insinue  dans 
ses  membres  pour  les  animer ,  et  faire  couler  par- 
tout la  joie  et  l'abondance  avec  elle  :  voilà  le 
règne  de  Dieu  dans  une  âme  ;  par  cette  paix  elle 
devient  son  trône ,  son  séjour  ,  son  empire.  C^est 
le  trône  où  il  veut  se  placer  ;  c'est  le  séjour  où  il 
veut  habiter;  c'est  l'empire  où  il  veut  résider; 
toutes  ses  perfections  résident  de  concert  dans  celte 
âme;  il  la  sanctifie  par  sa  présence;  il  y  préside  par 
sa  sagesse  ;  il  y  commande  par  son  autorité;  il  y 
domine  par  sa  puissance  ;  il  aime  la  paix,  il  cher- 
che la  paix ,  il  est  par  excellence  le  Dieu  de   la 

•  Luc.  17.  —  «  3.  Reg.  10. 
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paix  ;  c'est  par  elle  quM    règne ,   c  est  avec  elle 
qu'il  veut  régner  :  pax  Dei, 

Cette  paix  est-elle  clans  Vùme  ?  Tâme  est  alors 
semblable  à  une  vaste  mer,  à  un  océan  pacifique 
et  immense.  Si  les  vents  se  déchaînent,  si  les 
flots  se  brisent,  si  la  fureur  de  la  tempête  et  de 
Porage  s'élève,  c'est  le  règne  de  Thorreur  et  de  la 
confusion  :  si  la  mer  est  paisible ,  tout  change  de 
face  ;  cette  douce  tranquillité  se  fait-elle  sentir  ? 
le  calme  étend  bien  au  loin  son  empire:  la  séré- 
nité règne  dans  les  airs.  Belle  image  de  l'âme  en 
paix  !  retendue  immense  de  cette  mer  représente 
l'étendue  de  l'empire  qu'elle  exerce  sur  elle-même; 
la  profondeur  de  cette  mer  représente  la  profon- 
deur de  la  paix  dont  elle  jouit  ;  et  la  quantité 
immense  des  eaux  que  la  mer  renferme ,  repré  - 
sente  les  biens  immenses  que  cette  paix  porte  dans 
son  sein  ,  et  fait  goûter  avec  elle  :  Pax  Dei, 

Disons  plus  encore ,  l'âme  est-elle  dans  cette 
paix  ?  elle  devient  le  miroir  fidèle  de  Dieu  et  de 
ses  perfections  adorables.  Non,  rien  ne  représente 
si  vivement ,  si  sensiblement  la  majesté  éternelle 
de  Dieu,  que  cette  paix  inaltérable  de  Tâme. 
Comme  il  n'est  rien  de  si  ordinaire  parmi  les 
hommes  que  le  trouble,  l'inquiétude,  la  vicis- 
situde ,  et  le  changement ,  quand  on  voit  une  âme 
se  posséder  constamment  elle-même ,  dans  le 
repos  imperturbable  de  cette  paix  ,    elle,  paraît 
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élevée  au  dessus  de  la  condition  humaine  et 
comme  transportée  jusqu*aux  confins  de  la  Divi- 
nité. Car  qu'est-ce  qui  nous  donne  plus  Tidée  de 
DieU|  et  nous  fait  plus  admirer  la  grandeur  de 
son  être,  si  ce  n^est  de  le  voir  toujours  le  même, 
toujours  inaltérable,  toujours  invariable ,  tou^ 
jours  immuable  ;  toujours  inaltérable  dans  la  pos- 
session de  sa  paix ,  toujours  invariable  dans  le 
calme  de  ses  sentiments,  toujours  immuable  dans  ^ 
consistance  de  son  être  et  de  son  bonheur  ?  Voilà 
Dieu  :  voici  son  image ,  une  âme  dans  le  sein  de 
la  paix.. Eh  !  quoi  de  plus  grand,  de  plus  sublime, 
de  plus  divin  que  de  voir  cette  âme  toujours 
la  mênie,  toujours  paisible,  toujours  tranquille, 
sans  agitations,  sans  variation  ,  sans  altération  , 
toujours  dans  la  même  assiette  et  le  même  état , 
toujours  se  possédant  intimement  elle-même  ? 
Voilà  l'image  la  plus  sensible  de  Dieu.  Le  ciel 
représente  sa  gloire  ,  la  terre  représente  sa  sta- 
bilité ,  la  mer  représente  sa  profondeur  ;  Fâme 
représente  sa  paix  et  toutes  ses  perfections  parce 
que  toutes  ses  perfections  sont  établies  dans  le 
sein, de  la  paix.  Pax  Dei. 

Disons ,  s'il  se  peut,  quelque  chose  de  plus 
grand  encore.  Cette  âmea-t-elle  la  paix?  dans  cette 
paix  et  par  cette  paix  elle  parait  dès  lors  entrer 
comme  en  part  de  la  félicité  et  delà  joie  des  élus  dans 
la  gloice;  elle  porte  jusque  là  son  bonheur.  Ce  qui 
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l'ait  proprement  le  bonheur  des  saints  dans  le  ciel , 
c'est  cette  paix  inaltérable  dont  ils  jouissent,  et  qui 
les  met  en  état  d'entrer  dans  la  jouissance  de 
Dieu  ;  c'est  cette  paix  qui  possède  leur  âme;  c'est 
cette  paix  qui  inonde  leur  cœur  ;  c^est  cette  paix 
qui  les  fait  nager  dans  des  torrentsde  délices;  c'est 
dans  cette  paix  qu'ils  vivent,  qu'ils  régnent,  qu'ils 
vivront,  qu'ils  régneront  à  jamais. 

Or  voilà  ce  que  la  paix  de  l'âme  produit  en  quel- 
que manière  dès  cette  vie  ;  elle  fait  goûter  les  pré- 
mices de  cette  joie  ;  elle  en  donne  l'idée,  elle  cl  pré- 
sente l'attrait,  elle  en  donne  le  gage  ;  et  dans  cette 
vie  même  ,  dans  le  pèlerinage  de  cette  terre,  elle 
donne  un  ava nt-goût  des  délices  célestes .  Pax  Dei . 

Plaçons  à  présent  cette  âme  dans  les  différents 
états  où  Ton  peiit  se  trouver  dans  la  vie  :  considé- 
rons-la sous  les  différents  rapports  qu'elle  peut 
avoir  avec  Dieu ,  avec  le  prochain  et  avec  elle- 
même  ;  je  ne  dis  plus  quels  efiets ,  mais  quels  pro- 
diges n'opérera-t-elle  pas  ? 

Cette  âme  est-elle  en  possession  de  la  paix? 
que  fera-t-elle  par  rapport  à  Dieu?  que  trouvera- 
t-on  dans  elle  ?  que  soumission ,  que  résignation , 
que  dépendance?  'fidélité  inviolable  à  sa  grâce , 
abandon  total  à  sa  providence,  conformité^  union 
entière  à  ses  sentiments. 

Par  rapport  au  prochain,  que  trouvera-t«on 
dans  une  âme  en  paix  j  que  charité ,  que  bonté, 
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qu^affabilité ,  que  condescendance  ?  Dans  elle 
ni  ressentiments 9  ni  fiel,  ni  aigreur,  ni  jalousie, 
ni  envie;  ce  ne  sont  pas  là  les  sentiments  de  la 
paix  ;  dès  lors  ils  lui  sont  inconnus  ;  ne  voyant  des 
défauts  que  pour  les  supporter ,  des  besoins  que 
pour  les  soulager,  des  misères  que  pour  y  compatir. 

Dans  elle-même ,  toujours  même  égalité ,  dans 
quelque  circonstance  qu'elle  se  trouve.  Quoi  qu*il 
arrive ,  quelque  événement  qui  survienne ,  rien 
ne  Taltèrc,  rien  ne  Tabat  ;  dans  la  perte^de  tout 
trouvant  tout  dans  l'abondance  de  cette  paix.  Les 
biens  seront  enlevés ,  la  fortune  tombera,  la  santé 
s'altérera ,  le  monde  périrait ,  la  paix  ne  serait 
point  altérée;  dans  la  décadence  de  tout  le  reste, 
la  paix  seule  subsistera  ;  et  sur  les  débris  mêmes 
de  tout  le  reste  elle  s'élèvera,  et  établira  le 
triomphe  et  le  trône  du  Dieu  de  la  paix. 

Ainsi  en  est-il  des  choses  temporelles  ;  ainsi  en 
sera-t-il  encore  des  choses  de  piété ,  des  pratiques 
de  religion.  Partout  vous  trouverez  l'âme  dans  cette 
paix,  et  cette  paix  faisant  les  déliceii'de  Tâme. 

Faut-il  aux  pieds  des  autels  ou  de  son  oratoire 
offrir  à  Dieu  l'hommage  de  sa  prière?  elle  y  va  avec 
confiance,  elle  y  est  avec  joie,  elle  l'offre  à  Dieu 
par  les  mains  de  la  paix.  Faut-il  s'approcher  du  sa- 
cré tribunal  de  la  pénitence?  elle  le  regarde  comme 
lesacrementdesaréconciliationavecDieu:  elle  voit 
ses  péchés;  ses  péchés  l'humilient,  la  confondent, 


mais 

s'appr^ 

celui 

transp< 

Dieu 

en  paii 

Faui 
recevoi 
prépan 
affectio 
ce  Diei 
ducœu 
en  trioi 

Ainsi 
pagne  1 
suivra  e 
jamais  < 

Jemc 
ments,  < 
rant.  Q 
toutsen 
entouré 
rites  du 
frayeur 
pour  l'a 
vous  da 

*  Mai 


ÉLEVÉE   4   DIEU* 


491 


mais  ne  la  découragent ,  ne  l'abattent  pas  ;  elle 
s'approche  donc  de  ce  sacré  tribunal  comme  de 
celui  de  la  paix  ;  et  elle  est  toute  consolée,  toute 
transportée ,  lorsqu'en  sortant ,  le  ministre  de 
Dieu  lui  fait  entendre  ces  douces  paroles  :  allez 
enpaix;  vade  inpace^» 

Faut-il  s'approcher  de  la  sainte  Table  ?  elle  va 
recevoir  le  Dieu  de  la  paix  ;  c'est  la  paix  qui  lui 
prépare  les  voies  ;  c*est  la  paix  qui  dispose  ses 
affections ,  qui  prépare  ses  sentiments  ;  et  quand 
ce  Dieu  de  bonté  vient  à  elle,  la  paix  est  à  la  porte 
du  cœur  pour  le  recevoir,  elle  Tintroduit  comme 
en  triomphe  dans  Tâme. 

Ainsi  cette  paix  règle,  dirige ,  console,  accom- 
pagne rhomme  durant  le  cours  de  sa  vie;  elle  le 
suivra  encore  à  la  mort,  et  alors  même  plus  que 
jamais  elle  lui  fera  éprouver  ses  faveurs. 

Je  me  transporte  en  esprit  dans  ces  derniers  mo- 
ments, ces  moments  critiqués  d'un  homme  mou- 
rant. Quel  spectacle!  je  considère  autour  de  lui, 
toutsemble^  réunir  pour  l'effrayer  et  l'intimider  : 
entouré  des  ombres  de  la  mort,  investi  des  obscu- 
rités du  tombeau,  assailli  de  spectres  lugubres;  les 
frayeurs,  les  craintes,  les  terreurs,  tout  l'environne 
pour  l'alarmer.  O  paix  intérieure  I  le  délaisserez- 
vous  dans  ce  triste  état  ?   au  milieu  des  sombres 
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ténèbres ,  la  paix  ,  raiiiiable  paix  viendra  allumer 
son  flambeau  ;  et  à  la  lueur  de  ce  céleste  flam- 
beau les  ombres  se  dissiperont,  les  nuages  seront 
,disperséS|  les spéitres lugubres  s'évanouiront;  la 
paix  se  montrera  à  ses  yeux ,  elle  rappellera  la 
tranquillité  dans  son  âme,  elle  modérera  l'excès  de 
ses  frayeurs  ;  elle  recevra  enfin  ses  derniers  sou> 
pirs ,  et  faisant  changer  de  face  à  tous  les  objets 
elle  ne  présentera  la  mort  que  comme  un  doux 
sommeil;  le  souverain  Juge,  que  comme  un  ten- 
dre père  ;  l'avenir^  que  comme  un  doux  asile;  la  fin 
de  cette  vie  périssable  et  mortelle ,  que  comme  le 
commencement  d'une  vie  immortelle  et  durable  ; 
l'éternité ,  que  comme  la  région  des  vivants , 
parce  qu'elle  est  par  excellence  la  région  de  la 
paix. 

O  paix  !  ô  délices  !  ô  ciel  !  qu'avezrvous  de  plus 
grand,  de  plus  consolant  ?  Paix  céleste,  résidez- 
vous  en  ce  monde  ?  et  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre que,  dédaignant  cette  terre  ,  vous  n'ayez  pris 
votre  essor  vers  le  ciel,  pour  y  fixer  Vlltre  séjour? 
oùétes*vous,  ô  paix  désirée!  où  résidez- vous?  où 
faut-il  aller  pour  vous  chercher  ?  faut-il  se  trans- 
porter au  delà  des  mers ,  aux  extrémités  de  la 
terre ,  pour  vous  trouver  ?  que  faut-il  donner 
pour  vous  acheter?  que  faut-il  faire  pour  vous 
posséder  ? 

C'est  dans  vous-même  ,  âme  fidèle ,  que  vous 
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la  trouverez ,  que  vous  la  posséderez ,  si  vous  la 
desirez  sincèrement.  Elle  ne  cherche  que  des 
cœurs  préparés  pour  y  résider;  disposez  le  vôtre 
elle  y  établira  son  séjour  et  sonyrègne ,  avec  celui 
de  Dieu  même. 


W 


MÉDITATION 

Sur  les  moyens  d* acquérir  et  de  conserver 
la  paix  de  Vàme, 


La  paix  de  Tâme  étant  un  bien  si  grand^  si  néces- 
saire, et  si  divin,  il  n'est  point  de  moyens  .au 
monde  que  je  ne  doive  prendre  pour  Tacquérir 
et  la  conserver. 

Découvrez*moi  ces  moyens  salutaires ,  ô  mon 
t>ieu  !  je  ne  désire  les  connaître  que  pour  les 
employer  ;  et  je  ne  désire  les  employer  qu'en  vue 
de  cette  paix  ineffable  que  le  monde  ne  sau- 
rait donner ,  et  que  votre  grâce  seule  peut  qous 
procurer. 

Le  premier  moyen  d^acquérir  et  de  conser- 
ver la  paix,  c'est  d'éviter  le  péché.  C'est  là  Ten- 
nemi  implacable  de  cette  paix  ;  c'est  le  glaive 
qui  perce  le  cœur  ;  c'est  le  poison  qui  le  dé- 
chire ;  c'est  le  ver  rongeur  qui  le  dévore  :  jamais 
le  péché  et  la  paix  ne  ûrent  entr'eux   d'alliance  : 
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eh  !  quelle  paix  peut-on  goûter ,  quand  on 
sait  qu*on  est  ennemi  de  son  Dieu  ? 

Je  le  comprends,  ô  mon  Dieu  I  rien  qui  soit 
plus  selon  les  lois  de  votre  sagesse  et  de  votre 
justice  :  il  est  jtipè  que  quand  on  perd  votre 
grâce  y  on  perde  la  paix;  que  quand  on  de- 
vient votre  ennemi ,  on  devienne  son  propre 
ennemi  ;  que  quand  on  cherche  sa  satisfaction 
hors  de  vous ,  on  n*y  trouve  qu'affliction  d'es- 
prit et  amertume  de  cœur  :  et  quel  serait  mon 
malheur  si ,  étant  dans  le  péché ,  j'y  trouvais  la 
paix  ?  Si  je  vivais  tranquille  dans  le  désordre , 
ne  serait-ce  pas  pour  moi  le  plus  grand  aveugle- 
ment et  le  plus  grand  malheur  tout  ensemble  ? 
ne  serait-ce  pas  une  marque  que  vous  vous  se- 
riez entièrement  retîré  de  moi,  que  vous  m'auriez 
abandonné  à  mon  égarement  ?  quelle  ressource 
me  resterait-il ,  si  par  l'agitation  intérieure  de 
mon  âme ,  vous  ne  me  faisiez  comprendre  que 
je  ne  suis  pas  ce  que  je  devrais  être  ;  que  mon 
âme  sera  dans  le  trouble  tant  qu'elle  sera  dans 
le  péché  ;  et  que  la  paix  une  fois  perdue ,  tout 
bonheur  est  perdu  pour  moi  ?  L'oracle  est  por- 
té, et  Foracle  s'accomplit  tous  les  jours;  une 
âme  coupable  trouve  à  jamais  dans  elle-même 
son  propre  tourment  :  jussisti ,  Domine ,  etc. 

Comprenez-le  donc ,  ô  mon  âme  !  et  ne  Tou- 
bliez  jamais;  si  vous  voulez  jouir  de  la  paix  in* 
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térieure,  fuyez  le  péché,  craignez  le  péché, 
tremblez  à  sa  vue ,  comme  à  la  vue  d'un  mons- 
tre ;  et  soyez  bien  assurée  que  du  moment  que 
le  péché  entrerait  dans  vou  ^,  la  paix  en  serait 
bannie  ;  et  que  pourrait  aloi^fous  oiïrir  le  pé- 
ché qui  vous  dédommageât  delà  perte  que  vous 
auriez  faite  en  perdant  la  paix  ,  unique  bien  à 
désirer  en  ce  monde? 

Le  second  moyen  pour  acquérir  et  conser- 
ver la  paix  ,  c^est  d'éviter  toute  infidélité  ré- 
fléchie,  toute  résistance  volontaire  à  la  grâce  et  à 
la  voix  de  Dieu.  L*Esprit  saint  même  nous 
Ta  dit,  et  Texpérience  d'un  million  de  pécheurs 
le  confirme  ;  quel  est  celui  qui ,  ^n  résistant  à 
Dieu ,  a  jamais  trouvé  le  bien  de  la  paix ,  quis 
resistit  ei ,  et  pacem  hahuit  ^  ?  Il  est  impossi- 
ble de  résister  volontairement  à  la  grâce  sans 
comprendre  qu'on  déplaît  à  Dieu ,  qu'on  afflige 
le  cœur,  de  Dieu  ,  qu'on  contriste  l'Esprit  saint 
dans  son  cœur  ;  et  avec  cette  vue  et  dans  cette 
persuasion  intime  ,  peut-on  n'être  pas  troublé , 
agité  ,  et  sentir  qu'on  s'éloigne  de  Tordre ,  qu'on 
s'écarte  des  voies  de  la  grâce  ;  et  que  dès  lors  , 
selon  le  langage  de  l'Esprit  saint ,  la  justice  et 
la  paix  ne  peuvent  se  donner  dans  notre  âme 
ce  baiser  sacré  qui  en  fait  les  délices.  Justitia  et 
pax  osculatœ  sunt  ^ 

■  Job.  9.  —  ^  Psalm.    84. 


49^  l'amp. 

Ah  !  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  dans  moi- 
même;  si  bien  souvent  dans  ma  vie  j'ai  perdu 
la  paix  de  mon  âme;  si  dans  certains . moments 
je  me  trouvais  tmit  agité ,  tout  inquiet ,  devais- 
|e  en  chercher'  d*^lre  cause  que  mes  résistances 
i^t  mes  infidélités  à  la  voix  de  la  grâce  ?  n'était- 
ce  pas  une  voix  secrète  qiii  en  s*élevant  dans 
moi  y  contre  moi ,  me  disait  intérieurement  :  tu 
déplais  à  Dieu ,  tu  t'éloignes  de  Dieu ,  tu  con- 
triâtes  TEsprit  saint  dans  ton  cœur  ,  tu  perdras 
la  tranquillité  et  le  calme  de    ta   conscience  ? 

Cependant  combien  dé  résistances  et  d'infi- 
délités n*ai-je  pas  à  me  reprocher?  combien  de 
fois  n'ai-je  pas  par  là  banni  la  paix  de  mon 
cœur  ?  j'étais  quelquefois  étonné  du  trouble  de 
mon  âme  y  je  lui  disais  :  pourquoi  vous  trou- 
:  bler ,  ô  mon  âme  !  et  vous  livrer  à  ces  agita- 
tions y  quare  tristis  es  ^  ?  Ne  devais-je  pas  com- 
prendre que  j'en  portais  la  cause  en  moi-même, 
et  que  mes  résistances  à  la  grâce  en  étaient  la 
funeste  source?  Non ,  jamais  plus  de  résistance 
ainsi  réfléchie  à  vos  saintes  lumières,  6  ,mon 
Dieu  !  les  ténèbres ,  le  trouble ,  les  remords  la 
suivraient  bientôt  ;  et  comme  je  veux  conser- 
ver la  paix  de  mon  âme  au  prix  de  tout  autre  j 
bien,  j'éviterai  tout  ce  qui  pourra   \?  troubler: 

*  Psalm.  42. 
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et  comme  toute  résistance  à  votre  voix  ,  toute 
infidélité  à  votre  grâce  serait  un  obstacle  à  cette 
paix  inellable ,  jamais  pareille  résistance  ne  trou* 
vera  d'entrée  dans  mon   coeur.  Je  craindraisiii 
même  instant  de   voir   la    paix  sortir  de  inoo»^ 
âme,  m'abandonner  à  mes  cruelles  agitations ,  à 
mes  remords  dévorants.  Je  croirais  vous  voir 
irrké  ,  armé  contre  moi  ;  et  dans  cet  état ,  de 
quelle  paix   ftourrais-je  jouir?  mon  cœur   ne 
serait-il  pas  comm^  une  espèce  #enrer   par  le 
trouble  et  les   larmes  qui  se  répandraient  dans 
lui  après  mes  infidélités  envers  vous  ? 

Le  troisième  moyen  de  conserver  la  paix  de 
Pâme,  c^est  la  mortification  des  passions  et 
des  sens.  O  mon.  âme  !  voulez-vous  avoir 
la  paix  avec  Dieu  ?  déclarez-vous  la  guerre  à 
vous-même.  Toute  passion  est  ennemie  de  notre 
repos  ,  parce  qa^elle  trouble  et  renverse  l'or- 
dre de  Dieu.  Pour  que  la  paix  règne  dans  nous, 
il  faut  que  les  passions  soient  dominées  et  sou- 
mises à  son  empire.  La  paix  veut  régner  comme 
en  souveraine  ,  il  faut  que  tout  lui  soit  soumis  , 
son  règne  ne  saurait  s^établir  que  dans  le  calme, 
une  seule  passion  suffit  pour  jeter  le  trouble  et 
le  désordre  dans  une  âme. 

Vous  Tavez  dit ,  adorable  Sauveur  !  je  ne  suis 
pas  venu  au  monde  apporter  la  paix  ,  mais  le 
glaive  j  c'est  à  dire  que  pour  avoir  la  paix  dans 
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noua,  ii  faut  nous  armer  contre  nous-mêmes  ; 
prendre  le  glaive  de  la  mortification  en  main  ; 
combattre  constamment  nos  passions,  nos  in- 
^Kiiptions ,  nos  pencjiants ,  ce  n*est  que  par  mille 
çMtSâts  et  une  guerre  continuelle  contre  nous- 
Ifiinies  que  nous  pouvons  obtenir  la  victoire  et 
la  paix  ;  il  faut  détruire  et  subjuguer  ses  enne- 
mis; autrement  ils  s'élèveront  sans  cesse  con- 
tre elle  et  CQB^e  nous ,  et  nous  réduiront  enfin 
sous  leur  emPliw  tyrannique  et  leur  esclavage 
honteux. 

Avec  tjïiel  soin  ne  dois-je  donc  pas  entre- 
prendre ce  combat ,  si  je  veux  avoir  et  conser- 
ver cette  paix  intérieure ,  seule  capable  de 
faire  le  bonheur  de  ma  vie?*  Aidez-moi ,  ô  mon 
Dieu  !  6  vous  le  Dieu  de  la  paix  !  fortifiez-moi 
dans  le  combat  des  passions ,  si  difficile  à  mon 
cœur ,  et  cependant  si  nécessaire  à  la  paix  de 
mon  âme.  C'est  pour  mon  bonheur ,  il  est  vrai, 
que  je  la  désire ,  mais  c^est  encore  pour  votre 
gloire,  puisque  je  ne  puis  la  perdre  sans  vous 
déplaire  et  vous  offenser. 

Le  quatrième  moyen  ,  et  le  moyen  le  plus 
sur ,  le  plus  infaillible  d'acquérir  ,  de  goûter , 
et  de  conserver  la  paix  de  l'âme ,  c'est  une  con- 
formité entière  et  absolue  à  la  volonté.cle  Dieu  , 
un  abandon  total  et  sans  réserve  à  sa  provi- 
dence; c'est  de  se  jeter  entre  ses  bras  et  de  le  lais- 
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ser  ,  en  mailre  absolu ,  disposer  souverainement 
de  notre  sort ,  nous  en  reposant  entièrement  sur 
lui  de  tout<^  qui  nous  regarde;  et  dès  lors  s'aban- 
donner entièrement  à  sa  divine  conduite  ,  saifi 
plus  se  permettre  ni  retour ,  ni  réflexion  êvat 
tous  les  événements  de  la  vie  :  dans  cette  hlih- 
reux  état ,  qui  pourrait  jamais  troubler  la  paix 
d'une  âme  qui  veut  tout  ce  que  Dieu  veut  ou 
permet  ;  qui  ne  regarde  en  toutjue  la  disposi- 
tion de  la  Providence;  qui  levoV*  les  yeux  au 
ciel ,  adore  dans  tout  celui  qui  dispose  dé  tout? 

O  que  ce  moyen  est  divin  !  qu'il  est  assuré  ! 
qu'il  est  infaillible  ])our  avoir  la  paix  !  qu'une 
âme  ,  qui  entrerait  dans  cette  vue,  entrerait  bien- 
tôt dans  les  voies  de  la  paix  !  qu'elle  y  marche- 
rait à  grands  pas  !  quVlle  y  serait  saintement , 
sûrement ,  invariablement  établie  !  qu'elle  y  cou- 
lerait des  jours  sereins  et  heureux  ! 

O  mon  âme  !  tu  t'es  refusée  à  ces  jours  pré- 
cieux et  tranquilles  ,  tu  n'as  pas  voulu  marcher 
dans  cette  voie  d'un  saint  abandon  ;  ah  !  si  tu 
avais  su  connaître  ce  que  Dieu  te  préparait  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  quelles  délices  il  t'aurait  fait 
goûter  !  quels  mérites  n'aurais-tu  pas  acquis  ! 
si  cognçvisses  quœ  ad  pacem  iihi  *.  Mais  aveu- 
glée par  les  nuages  de  tes  passions  et  de  tes  illu- 
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siens  y  tu  as  méconnu  la  voie  de  bonheur  ;  tu 
t*es  égarée  des  sentiers  de  la  paix  ;  et  en  cou- 
rant après  des  satisfactions  trompeuses  et  passa- 
i^jpttesy  tu  t^es  privée  des  véritables  et  solides  dou- 
cc|Ëre«  Nunc  autem  abscondita  sunt, 

O  mon  Dieu  !  je  connais  mon  erreur  «  je  dé- 
plore mon  égarement.  Insensé  que  j'étais  ,  je 
cherchais  la  paix,  je  la  desirais  ,  je  disais  :  pax  > 
fcix  *  ;  et  la  paix  se  refusait  à  mes  désirs,  parce  que 
je  me  refusait!  ses  sages  conseils,  et  non  erat 
pax. 

Mon  Dieu  !  pourquoi  nous  égarer  ainsi  ?  per- 
suadés que  vous  êtes  notre  père ,  que  vous  vou- 
lez notre  bien ,  que  vous  savez  ce  qui  nous 
convient ,  qu*avons-nous à  faire,  qu^à  nous  te- 
nir en  paix  et  tranquilles  da  ns  le  sein  de  votre 
providence,  comme  un  tendre  enfant  dans  le 
sein  de  sa  mère?  nous  serions  saints,  et  nous 
serions  heureux. 

PRIÈRE. 

Dieu  de  bonté  !  plus  que  jamais  je  désire 
la  paix  de  mon  âme  ,  je  ne  désire  que  ce  bien  en 
ce  monde  ;  je  le  désire  par  dessus  tous  les  biens 
de  la  terre.  Dieu  de  la  paix ,  si  jamafije  vous 
ai    demandé    une  grâce  avec    instafice  ,    avec 
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empressement ,  avec  un  désir  sincère  et  ardent 
de  l'obtenir,  c'est  la  grande  grâce  que  je  solli- 
cite aujourd'hui,  la  paix  de  mon  âme  :  que  les 
autres  vous  demandent  les  douceurs,  les  con- 
solations de  la  vie;  pour  moi,  je  porte  lAes^ 
vœux  vers  cette  paix  ineffable  ;  je  vous  la  de- 
mande dans  toute  l'étendue  de  mon  cœur,  et 
selon  toute  l'étendue  de  vos  miséricordes.  Je  ne 
la  demande  pas  au  monde,  je  sais  que  le  monde 
ne  peut  la  donner  ;  mais  vous  savez  aussi  que 
ce  fruit  précieux  ne  nait  pas  dans  mon  fonds. 
Je  porte  au  contraire  dans  moi-même  tous  les 
principes  qui  peuvent  l'altérer  et  me  la  ravir  : 
des  passions  violentes ,  des  inclinations  perver- 
ses^ des  penchants  malheureux,  tout  dans  moi 
combat  contre  cette  paix  ;  il  n'est  donc  que 
vous  qui  puissiez  me  Taccorder^  m'en  conser- 
ver la  possession.  Je  vous  la  demande  par  votre 
bonté  infinie ,  par  cette  paix  que  vous  êtes  venu 
annoncer  à  la  terre ,  par  cette  paix  que  vous  fai- 
tes régner  dans  le  ciel ,  et  plus  encore  par  cette 
paix  inaltérable  qui  règne  dans  votre  cœur.  De 
ma  parc  ,  pour  obtenir  de  vous  un  bien  si  né- 
cessaire et  si  précieux ,  voici  ce  queje  me  pro- 
pose «lec  votre  grâce,  source  de  tout  bien  et 
surtout  du  bien  de  la  paix. 
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RÉSOLUTION  ET  PRATIQUE. 

1®  Pour  l'obtenir  y  je  vous  la  demanderai  sou- 
y^0^9  6  mon  Dieu  !  avec  toute  Thumilité  ,  toute 
¥ wtance ,  toute  l'ardeur  dont  je  suis  capable  : 
vous  avez  tout  promis  à  une  prière  humble  et 
constante.  ^ 

a^  Pour  la  conserver ,  j'éviterai  avec  soin  tout 
ce  qui  peut  y  mettre  obstacle  dans  moi,  tout 
péché  ,  toute  infidélité ,  toute  résistance  à  cette 
grâce  ;  ce  serait  le  moyen  de  Téloigner  à  jamais. 

3<>  Je  ne  garderai  jamais  aucun  doute ,  au- 
cune peine  qui  puisse  troubler  cette  paix  dans 
mon  cœur.  Tout  doute,  est  un  ver  rongeur,  et 
un  funeste  levain. 

4®  Quand  j'aurai  des  peines  et  des  troubles 
intérieurs ,  je  vous  les  offrirai  en  esprit  de  pé- 
nitence :  je  n*ai  pas  mérité  de  goûter  cette  paix  , 
après  tant  d'infidélités  et  de  résisUinces. 

5<>  Pour  purifier  mon  âme  et  lui  rendre  le 
calme,  j'approcherai  des  sacrements ,  et  j'y  pui- 
serai ces  fleuves  de  paix ,  ces  eaux  salutaires  qui 
jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Je  demanderai  surtout  la  paix  de  l'âme  pour 
ces  derniers  moments  qui  doivent  tertoBÊmar  ma 
course,  afin  que  l'Eglise  puisse  alors  ofStW  pour 
moi  cette  consolante  prière  :  Requiescal  in 
pace. 
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TRENTE-DEUXIÈME  LECTURE. 

Sur  Vamour  de  Dieu. 

O  hommes  sortis  de  la  main  de  Dieu ,  et  créés 
à  rimage  de  Dieu  ,  voici  le  grand  et  inviolable 
précepte  que  vous  impose  l'auteur  ie  votre  être, 
pour  vous  conduire  au  terme  de  votre  bonheur. 
Vous  aimerez  le  Seigneuv  de  tout  votre  cœur , 
de  tout  votre  esprit ,  de  toute  votre  âme  et  de 
toutes  vos  forces  :  diliges  Dominum  ex   toto 
corde  tuo  *.  Un  père  veut  être  aimé  en  père  ; 
un  ami  veut  être  aimé  en  ami  ;  un  roi  veut  être 
aimé  en  roi  ;  et  Dieu  veut  être  aimé  en  Dieu, 
c^est  à  dire  que  nous  devons  Taimer  dans  tout, 
avant  tout ,   par  dessus  tout ,  préférablement  à 
tout.  L*amour  que  Ton  porte  doit  être  propor- 
tionné au  bien  que  Ton  aime  :  si  le  bien  est  léger, 
Tamour  sera  faible  ;  si  le  bien  est  plus  précieux , 
l'amour  sera  plus  ardent  ;  si  le  bien  était  infini  et 
immense,  Tamour,  s'il    était  possible,  devrait 
être  immense  et  infîni  comme  lui.  Or,  Dieu  est 
infiniment  au  dessus  de  tout  autre  bien  ;  Tamour 
que  nous  lui  portons  doit  donc  être  au  dessus  de 
tout  l^atre  amour.  Nous  devons  donc  Taimer  par 
desstâi^ toutes  choses ,  plus  que  nos  biens,  parce 
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qu^îls  sont  terrestres  ;  plus  que  nos  amis ,  parce 
qu'ils  sont  mortels  ;  plus  que  notre  vie,  parce 
qu'elle  est  périssable  ;  plus  que  nous-mêmes  parce 
que  nous  sommes  à  lui  :  diliges  ;  voiL\  quel  est  cet 
ampUr  de  préférence  si  souvent  cité ,  si  souvent 
célébré,  jamais  assez  médité,  jamais  assez  pratiqué. 
Mais  cet  autour  si  parfait ,  en  quoi  consiste-t-il, 
et  à  quoi  nous  cngage-t~il  ?  Cestune  estime  sou- 
veraine ,  qui  donne  à  Dieu  la  première  place  dans 
notre  cœur  ;  c'est  un  attachement  inviolable  à  la 
loi ,  qui  nous  fait  préférer  l'amitié  de  Dieu  à  tout 
autre  bien  qui  se  trouverait  en.  concurrence  avec 
lui  ;  c'est  une  disposition  intérieure  de  cœur,  telle 
que  si  dans  une  balance  on  voyait  d'un  côté.,  l'a- 
mour de  son  Dieu ,  et  de  Tautre  les  trônes ,  les 
couronnes,  les  sceptres,  tous  les  biens  créés  et 
possibles ,  on  n'hésiterait  pas  un  instant  à  renon- 
cer ^  s'il  le  fallait,  à  tout  autre  bien ,  pour  con- 
server celui  de  la  grâce  ;  on  aimerait  mieux  re~ 
noncer  à  la  possession  éternelle  de  mille  mondes, 
que  de  renoncer  un  seul  instant  à  l'amitié  de  son 
Dieu.  C'est  une  résolution  généreuse  de  l'âme, 
disposée  à  tout  entreprendre ,  à  tout  sacrifier ,  à 
tout  souffrir  plutôt  que  de  blesser ,  d'intéresser 
en  rien  l'amour  de  son  Dieu,  les  alUictioÉi ,  les 
tourments ,  les  tyrans ,  la  mort,  mille  morts  pré- 
sentées à  ses  yeux  ne  seraient  pas  capables  de 
rébranler. 
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Tel  est  l'amour  de  préférence  qu'exige  la  loi  ; 
à  cet  amour  souverain  se  rapportent  tous  les  au- 
tres amours  de  Dieu  :  Amour  de  complaisance, 
qui  se  réjouit  des  biens  essentiels  et  ineffables  que 
Dieu  possède  en  lui-même ,  de  sa  gloire,  ^de  ses 
grandeurs,  de  ses  perfections,  de  son  bonheur  ; 

Amour  de  bienveillance,  qui  souhttke  à  Dieu 
rhonneur  qu'on  peut  lui  procurer  ;  qui  voudrait 
le  voir  adoré,  aimé,  servi  glorifié  dans  tout  l'u- 
nivers ,  honoré  du  cœur  et  de  l'hommage  de  tous 
les  hommes  ; 

Amour  de  reconnaissance,  qui  bénit  Dieu  des 
grâces  dont  il  le  comble ,  et  dont  il  reconnaît  sa 
bonté  pour  principe  ; 

Amour  de  pénitence ,  qui  gémit  amèrement, 
ou  de  ne  l'avoir  pas  aimé,  ou  de  Tavoir  offensé  ; 
tout  cela ,  autant  de  rejetons  sortis  de  la  même 
tige ,  autant  de  ruisseaux  émanés  de  la  même 
source;  c'est  à  dire  autant  de  manières  d'aimer 
Dieu  renfermées  éminemment  dans  l'amour  de 
préférence  qui  fait  l'objet  du  précepte,  et  qui  rend 
le  plus  digne  hommage  :  diliges. 

Mais  cet  amour  souverain  si  relevé,  si  parfait, 
est-il  possible  en  ce  monde  ;  nous  sommes  si 
faibleSfi^  imparfaits.  On  comprend  que  dans  le 
ciel,  où  nous  verrons  Dieu  face  à  face ,  où  rien  ne 
partagera  notre  cœur,  nous  l'aimerons  en  effet 
sans  partage;  mais  en  ce  lieu  d'exil,  exposés  que 
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nous  sommes  à  taot  d'^objets  qui  nous  dissipent ,  à 
tant  de  tentations  qui  nous  attaquent,  à  tant  de 
passions  qui  nous  tyrannisent  y  comment  aimer 
Dieu  dans  cette  étendue  ? 

L^amour  de  Dieu  peut  être  considéré  ou  dans 
sa  perfection ,  ou  dans  son  essence  :  dans  sa  per- 
fection,  il'  consisterait  dans  le  sentiment  d^une 
ferveur  continuelle,  actuelle,  toujours  ardente, 
toujours  permanente  ;  à  ne  perdre  jamais  Dieu  de 
vue,  à  se  tenir  sans  cesse  dans  sa  divine  présence. 
En  ce  sens  et  sous  ce  point  de  vue,  la  charité  ne 
peut  être  parfaite  en  ce  monde  :  elle  ne  le  sera 
pleinement  que  dans  le  ciel.  Partagé  entre  tant 
d'occupations  et  tant  de  devoirs  sur  la  terre,  no- 
tre esprit  ne  saurait  être  toujours  uni  à  Dieu  dans 
cette  ferveur  actuelle  :  mais  le  précepte  dans  son 
essence  consistant  à  donner  à  Dieu  la  préférence 
sur  tout ,  et  à  être  prêt  à  renoncer  à  tout  plutôt 
qu'à  sa  grâce  ;  non  seulement  en  ce  sens  le  pré- 
cepte est  possible,  mais  tous  les  jours  il  est  par  les 
justes  réduit  en  pratique  ;  des  millions  de  mar- 
tyrs Tout  signé  de  leur  sang. 

Mon  Dieu,  je  voudrais  bien  vous  aimer  ;  il  me 
semble  c[ue  je  le  désire,  que  ce  serait  mon  bon- 
heur, ma  consolation  de  vous  aimer  :  mais  je  ne. 
sens  point  cet  amour  ;  mon  coeur  est  souvent 
dans  une  sécheresse ,  une  espèce  d'indifférence , 
qui  m'afflige,  qui  m*alarme.  Quand  je  suis  devant 
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vous,  mon  cœur  ne  sent  rieb ,  ne  dit  rien  ;  je 
suis  pour  vous  comme  sans  sentiment  et  sans  âme 
je  crains  de  ne  pas  vous  aimer. 

Pour  calmer  nos  alarmes,  distinguons  l'amour 
sensible  et  de  goût ,  d'avec  l'amour  solide  et  de 
pure  foi.  L'amour  sensible,  on  l'éprouve  quel- 
quefois dans  certains  moments  de  ferveur ,  de 
douceur,  de  consolation  ;  le  cœur  se  porte  à 
Dieu  avec  une  sainte  ardeur  et  un  doux  trans- 
port :  mais  cet  amour  ne  dépend  pas  de  nous  ; 
aussi  i?'est-il  point  Commandé.  On  peut  aimer 
Dieu  sans  goûter  cet  amour  sensible  ;  bien  des 
saints  ne  l'ont  jamais  éprouvé.  Contentons-nous 
de  l'amour  solide,  soyons  prêts  à  tout  sacrifier,  à 
tout  soufirir,  à  mille  fois  mourir  plutôt  que  d'of- 
fenser Dieu  et  de  perdre  son  saint  amour.  Du 
reste ,  abandonnons-nous  à  sa  divine  bonté. 

Mais  en  aimant  Dieu,  nous  est-il  défendu  d'ai- 
mer autre  chose  que  lui  ?  Non,  Dieu  n'a  point 
prétendu  étouffer  dans  nos  cœurs  tout  sentiment, 
et  nous  réduire  à  une  indifférence  qu'il  condamne 
lui-même  par  la  voix  de  la  nature  et  de  la  raison. 
Il  nous  défend  d'aimer  autre  chose  que  lui ,  d'un 
amour  indépendant  qui  se  borne  là,  sans  s'élever 
jusqu'à  lui  ;  mais  il  nous  permet  d'aimer  autre 
chose  d'un  amour  dépendant  et  subordonné,  qui 
rapporte  à  lui  comme  à  sa  fin.  Ainsi,  pères  et  mè- 
res, aimez  vos  enfants;  épouses  aimez  vos  époux; 
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mais  aimez  vos  amis  ;  mais  aimez-les  en  Dieu, 
pour  Dieu,  et  toujours  moins  que  Dieu,  ou  plu- 
tôt aimez  Dieu  dans  eux.  L*amour  de  Dieu,  dit 
saint  Augustin ,  est  comme  un  grand  fleuve  qui 
coule  dans  une  vaste  plaine  ;  tous  les  ruisseaux 
viennent  s*y  jeter  et  s'y  rendre  comme  tributaires; 
ce  grand  fleuve,  c^est  Tamour  de  Dieu  qui  coule 
dans  notre  cœur^  tous  les  autres -amours  bien  ré- 
glés sont  comme  autant  de  ruisseaux  diflërents  qui 
viennent  s^y  rendVe  comme  tributaires,  et  ofirir 
leur  hommage  à  l'amour  divin  ,  qui  les  réunit 
tous  dans  Timmense  océan  des  perfections  adora- 
bles. Ainsi  on  aime  Dieu  en  tout  et  toutdansDieu. 

A  quelles  marques  peut-on  connaître  que  l'on 
aime  Dieu  ?'  Je  voudrais  vousaimer,  ô  mon  Dieu! 
et  pouvoir  me  rendre  quelque  témoignage  que  je 
vous  aime. 

Arrêtons-nous  ,  et  gardons-nous  de  sonder  la 
profondeur  des  abîmes.  De  marque  assurée  et  in- 
faillible, il  n'en  est  point  en  ce  monde.  Personne 
ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine  ;  c'est 
un  secret  que  Dieu  s'est  réservé.  Cependant, 
âme  fidèle ,  pour  donner  quelque  chose  à  votre 
faiblesse  ou  à  votre  empressement,  voici  quelques 
marques,  sinon  assurées,  du  moins  consolantes  : 
lo  Desirez-vous  sincèrement,  ardemment  d'ai- 
mer Dieu  ?  si  cela  est,  rassurez- vous  ;  le  désir 
ardent  d'une  chose  n'est  pas  éloigné  de  sa  posses  - 
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sion  y  quand  pour  la  posséder,  il  suffit  de  la  desi-* 
rer.  2<>  Pensez-vous  à  Dieu  avec  plaisir  ?  êtes- 
vous  bien  aise  d'en  entendre  parler,  d'en 
rappeler  le  souvenir  ?  Si  cela  est,  consolez- vous. 
Si  vous  pensiez  souvent  au  monde  avec  complai- 
sance ,  vous  auriez  tout  à  craindre.  3^  A-vez- 
vous  une  grande  horreur  du  péché  ?  le  regardez- 
vous  comme  le  plus  grand  des  malheurs  ?  ayez 
confiance  ;  point  de  marque  plus  sensible  qu^on 
aime ,  que  la  crainte  de  ne  pas  aimer.  4^  Obser- 
vez-vous les  commandements  du  'Seigneur  ? 
tâchez-vous  de  remplir  sa  loi  sainte?  câlinez  vos 
agitations  ;  c^est  Jésus-Christ  même  qui  noi<s  le 
dit:  Celui  qui  observe  ma  loi,  c'est  celui  qui 
m'aime.  Après  tout  ,  ce  qui  vous  importe ,  c'est 
d'aimer  Dieu,  et  non  de  connaître  si  vous  l'aimez  : 
quand  vous  le  connaîtriez,  que  feriez-vous?  faites- 
le  ,  et  vous  aimerez.  La  pratique  du  bien  vaut 
ipieux  que  sa  connaissance  ,  qui  pourrait  flatter 
l'amour«propre  ,  et  vous  enlever  des  mains  le 
trésor,  si  vous  vous  croyiez  assuré  de  le  posséder. 
Que  nous  serions  beureux  ,  si  réunissant  tous 
ces  grands  objets  sous  un  s^ul  point  de  vue,  nous 
pouvions  bien  comprendre  ce  que  c'est  qu'Hun 
acte  d'amour  de  Dieu  parfait,  pour  le  former 
à  présent  dans  nos  cœurs  ;  si  nous  pou- 
vions connaître  quelle  en  est  la  grandeur  , 
la  beauté ,    la  dignité  ,    la    sublimité ,   Texcel- 
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lence   et    le  prix  !    concevons-le  devant  Dieu. 

C'est  la  plussainte  de  toutes  les  actions  de  la  vie; 
c'est  la  disposition  la  plus  parfaite  du  coeur  ;  c'est 
le  sentiment  le  plus  héroïque  de  l'âme,  c'est  l'exer- 
cice le  plus  digne  de  la  religion  ;  c'est  la  pra- 
tique la  plus  sublime  du  christianisme;  c'est  l'œu- 
vre la  plus  sainte  que  puisse  faire  une  pure 
créature  ;  c'est  l'hommage  le  plus  glorieux  qui 
puisse  être  offert  à  un  Dieu;  c'est  ce  qui  nous  ap- 
proche de  plus  près  des  intelligences  célestes;  c'est 
ce  qui  nous  donne  entrée  dans  le  cœur  de  Dieu 
même,  et  qui  nous  élève  déjà  en  quelque  manière 
au  ciel,  quoique  encore  habitants  de  la  terre. 

L'acte  d'un  amour  parfait  envers  Dieu  est 
quelque  chose  de  si  grand  et  de.  si  sublime,  qu'il 
renferme  dans  lui  le  prix  de  toutes  les  grâces,  le 
mérite  de  toutes  les  vertus  ;  disons  plus ,  <ie 
seul  acte  serait  capable  d'effacer  Thorreur  de 
tous  les  péchés.  Oui ,  si  nous  formions  un  acte 
d'amour  parfait  avec  le  désir  du  Sacrement  ; 
eussions-nous  commis  les  plus  grands  crimes, 
eussions-nous  été  plongés  dans  tous  les  désor- 
dre, eussions-nous  dHÉné  dans  tous  les  excès  ;  à 
l'instant  même  tous  nos  péchés  seraient  effa  - 
ces  ;  et  si  en  ce  moment  on  venait  à  mourir 
cet  acte  d'amour  pourrait  être  si  parfait,  qu'à 
l'instant  même  cette  âme  irait  jouir  de  la  pré- 
sence du  céleste  Époux. 
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O  hommes  qui  que  tous  soyez  !  aimez  donc  le 
Seigneur,  et  ne  vivez  sur  la  terre  que  pour  Paimer 
et  pour  vous  mettre  en  état  de  l'aimer  à  jamais. 
A  qui  prodiguez— vous  vos  sentiments  et  vos 
cœurs  ?  que  vous  restera-t-il  un  jour  de  toutes 
les  affections  terrestres  et  périssables  ?  elles  au- 
ront occupé ,  troublé,  agité  vos  cœurs  ;  les  au- 
ront-elles  jamais  satisfaits  et  remplis  ?  Aimez  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  ;  aimez- 
le  jusqu'au  dernier  soupir  de  la  vie ,  et  que  le 
dernier  soupir  même  de  la  vie  soit  un  soupir  d'a- 
mour envers  Dieu. 

EFFUSION  DE   COEUR, 

Sur  l'amour  divin. 

Prosterné  en  votre  présence ,  ô  mon  Dieu  !  et 
en  la  présence  de  vos  saints  anges,  à  la  face  du 
ciel  et  de  la  terre,  je  commence  par  reconnaître 
que  je  ne  suis  au  monde  que  pour  vous  aimer , 
que  ce  n'est  que  dans  cette  vue  et  à  cette  tin  que 
vous  m'avez  donné  l'être  ei|il >ie. 

Je  reconnais  dans  la  douleur  de  mon  âme  et 
le  gémissement  de  mon  cœur  ,  que  je  ne  vous 
ai  pas  aimé  ,  et  dès  lors  que  j'ai  perdu  ,  que 
j'ai  profané  le  temps  de  ma  vie  et  les  sentiments 
de  mon  cœur. 
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Je  désire  enfin  dès  ce  moment  de  vous  aimer 
de  toute  retendue  de  mon  cœur  ^  et  de  réparer 
par  l'ardeur  de  cet  amour  la  perte  de  tant  d'an- 
nées passées  sans  vous  aimer. 

Voici  donc  Tamour  que  je  vous  demande  ,  et 
que  je  désire  pouvoir  vous  offrir.  Un  amour  par- 
fait ;  car  je  ne  veux  plus  de  bornes  ni  de  par- 
tage. 

i^  Amour  vif  et  ardent  ;  l'amour  est  un 
feu  )  et  le  feu  est  prêt  à  s'éteindre  dès  qu'jl  lan- 
guit. Aimer  Dieu  dans  tout ,  avant  tout ,  par 
dessus  tout  ;  que  ce  feu  sacré  allume  ,  embrase  , 
consume  tout  dans  moi  ,  mon  esprit ,  mon 
cœur  ,  mes  affections  >  mes  actions;  que  mes 
paroles  soient  autant  de  paroles  de  feu  ,  mes 
pensées  autant  de  flammes  ardentes  ;  mes  désirs 
autant  de  soupirs  embrasés  ;  que  je  ne  vive  que 
de  ce  (eu  ;  que  je  ne  respire  que  ce  feu  ;  que  ce 
feu  soit  mon  aliment ,  l'âme  de  mon  âme,  la  vie 
de  mon  cœur  :  heureuse  vie  que  celle  d'un  cœur 
qui  ne  vit  plus  que  d'amour. 

2^  Amour générepx  :  capable,  s'il  le  faut  , 
^es  plus  grands  saéÉlces  :  en  état  de  tout  entre- 
prendre,  de  tout  samfier,  de  tout  perdre,  et  plus 
encore  de  tout  souffrir.  Uamour  divin  n'épargne 
pas  ses  victimes  :  c'est  sur  le  Calvaire  qu'il  con- 
duit les  âmes  ^  et  là  il  leur  présente  le  calice  ,  il 
les  abreuve  de  son  amertume  ,  il  les    arrose   de 
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son  sang.  Mais  ce  calice  ,  elles  le  reçoivent  des 
mains  d'un  Epoux;  cette  amertume,  il  la  change 
en  douceur  ;  ce  sang,  il  en  fait  un  breuvage  d'im- 
mortalité pour  les  âmes.  Il  les  aime  ,  mais  il  les 
purifie.  Ce  n'est  pas  sur  le  Tliabor  que  se  for- 
ment les  saints,  mais  au  pied  de  la  croix  ;  c'est  là 
qu'il  les  place;  il  y  appelle  les  véritables  amants: 
il  n'y  a  que  les  cœurs  généreux  qui  l'y  sui- 
vent et  qui  s^y  arrêtent;  les  autres  tremblent  et 
s'enfuient  ;  et  là,  ô  mon  Dieu  !  Dieu  d'amour  ! 
Dieu  souffrant  et  mourant  ?  vous  restez  presque 
seul  :  j'y  serai  avec  vous,  souffi'ant  pour  vous  , 
et  mourant  avec  vous.  Hélas  !  on  veut  aimer ,  et 
on  ne  voudrait  rien  souffrir.  Gémir ,  souffrir  et 
mourir,  voilà  le  partage  de  ceux  qui  aiment.  Les 
autres  loin  d'en  avoir  les  sentiments  en  connais- 
sent à  peine  le  nom. 

3^  Amour  efficace  ,  qui  se  produit  par  les 
œuvres.  Aimer  Dieu,  ce  n'est  pas  dire  simple- 
ment qu'on  l'aime  ;  aimer  Dieu,  ce  n'est  pas  seu- 
lement désirer  de  l'aimer  ;  aimer  Dieu  ,  ce  n'est 
pas  purement  éprouver  quelque  sensibilité  pas- 
sagère de  cœur.  Aimer  IMeu  ,  c'est  mourir  à 
soi-même  ,  c'est  se  détacher  du  monde  ,  c'est 
renoncer  à  tout  ,  de  cœur  ,  d'esprit  ,  et  d'effet , 
quand  il  le  demande.  Aimer  Dieu  ,  c'est  obser- 
ver ses  commandements  ;  c'est  se  résigner  à  ses 
volontés  ;  c'est  s'abandonner  à   sa   providence  , 
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cVst  soutenir  ses  éjpreuves.  Âiiner  Dieu ,  c*est 
ikMiuner  ses  passions,  combattre  ses  goûts,  vain- 
cTeses  répugnances  ;  c'est  mourir  à  tout.  Voilà 
Pamour  eflicace.  Tout  le  reste  ,  dire,  désirer  , 
projeter  ,  et  s'en  tenir  là  ,  c'est  un  langage  ;  une 
illusion,  un  fantôme  d*aiiriour  ;  ce  n*est  pas  l'a- 
mour. Si  on  aime  bien,  ce  n'est  pas  la  bouche 
qui  le  dit ,  c'est  le  cœur ,  ce  sont  les  œuvres  et 
les  sacrifices  ;  voilà  son  langage  :  il  parle  par  les 
eflets* 

Ainsi  ont  aimé  les  saints  ,  les  apôtres  trans- 
portés aux  extrémités  de  la  terre  ;  les  confes- 
seurs dans  le  sein  des  cachots;  les  martyrs  au  mi- 
lieu des  brasiers  ;  les  vierges  avec  leurs  roïjes 
teintes  du  sang  de  l'Agneau  ;  les  solitaires  au 
fond  des  déserts.  Ah  !  que  ceux-là  disent  qu'ils 
aiment:  mais  moi,  ô  mon  Dieu  !  quand  je  dis,  que 
je  vous  aime  y  osé-je  le  dire ,  quand  mes  actions 
ou  se  taisent ,  ou  le  démentent  ?  Donnez-moi 
cet  amour  ,  et  mon  c^œur  le  dira  ,  et  vous  Ten- 
tendrez. 

4°  Amour  pur  et  désintéressé.  Oui,  aimer 
Dieu  ,  mais  uniquement  pour  lui-même  ;  parce 
quM  est  bon  ,  aimable  ,  parfait ,  parce  qu'il  est 
Dieu.  Aimer  Dieu  ,  et  Jans  Dieu  n'aimer,  ne 
goûter  que  Dieu  seul  ;  ne  chercher  ni  ses  dons  ni 
ses  consolations  ,  ni  ses  récompenses  ,  mais  lui- 
même  ,  sa  bonté, sa  beauté,  ses  grandeurs  ,  ses 
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amabilités  infinies.  Non  ,  dans  Tamour  point 
d^autre  récompense,  que  d*aimer  toujours  da- 
vantage. Loin  de  nous  ces  cœurs  bornés ,  ces 
cœurs  intéressés^  ces  cœurs  mercenaires,  ils  sont 
indignes  d*aimer  ,  ils  ignorent  ce  que  c*est  qne 
Tamour  ,  ils  en  déshonorent  et  profanent  les 
sentiments.  Montrez-vous  à  nous ,  ô  mon  Dieu  ! 
bonté  suprême  ,  beauté  souveraine!  et  faites  dis- 
paraître tous  les  vains  objets  ,  comme  la  venue 
du  soleil  fait  disparaître  et  obscurcit  tous  les  as- 
tres. Vous  seul ,  ô  mon  Dieu  I  vous  seul  ,  en 
tout ,  par  tout  ,  pour  toujours.  Que  cherchons, 
nous,  que  desirons-nous  davantage  ?  lin  Died  ne 
suffit-il  pas  à  nos  cœurs  ?  et  nos  cœurs  sont-ils 
trop  grands  pour  un    Dieu. 

50  Amour  durable  et  constant  :  je  n^i  qu\tne 
étincelle  d'amour,  et  je  voudrais  un  brasier  immen- 
se; cette  faible  étincelle  s'allume  de  temps  en  temps 
et  s'éteint  bientôt,  et  je  voudrais  un  incendie  per- 
manent. Mon  Dieu,  vous  êtes  toujours  aimable  : 
pourquoi  ne  vous  aimé- je  pas  toujours?  pourquoi 
ces  vicissitudes  ,ces  tiédeurs,  ces  langueurs  ?  Il  ]^ 
a  certains  temps  oùilmepataitquejevousaime  , 
certains  moments,  touché  de  votre  grâce,  je  vous  dis 
ce  me  semble,  de  cœur  :  mon  Dieu,  je  vous  aime  ! 
Jours  heureux  !  moments  délicieux!  mais  ces 
temps  sont  si  variés,  ces  moments  sont  si  courts, 
cet  amour  est  si   peu  constant  et    si  peu  assuré. 
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On  vous  aime  un  jour ,  o  mon  Dieu  !  et  l*uuire 
on  ne  vous  aime  pas;  on  vous  cherche  un  jourel  le 
suivant  on  vous  perd  de  vue  ;  on  nous  aime  un 
temps,  et  ensuite  on  semble  oublier  qu^on  vous  a 
aimé  ;  et  qu*a-t-on  trouvé  dans  vous  pour  se  dé* 
goûter  ?  et  que  trouve-t-on  hors  de  -  vous  pour 
s*y  attacher  ?  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle  !  perdesb-vous  quelque  chose  de  vos  at- 
traits? vos  attraits  ne  sont-ils  pas  capables  d'exci- 
ter sans  cesse  de  nouvelles  ardeurs  ? 

Telle  est,  6  mon  Dieu  1  Tunique  chose  que  je 
vous  demande,  cet  amour  saint,  céleste  et  parfait. 
Non,  je  ne  vous  demande  ni  la  santé,  ni  la  vie, 
ni  aucun  bien  périssable.  Je  vous  demande  votre 
saint  amour  :  je  sais  que  je  ne  le  mérite  pas , 
que  je  m*en  suis  rendu  indigne  ,  que  j'ai  pro- 
fané mon  cœur  ;  je  ne  le  mérite  pas  cet 
amour^  mai»  vous  le  demandez  ,  vous  le  méritez, 
je  le  désire  je  ne  vous  ai  pas  aimé  ;  mais  je  vis, 
mais  je  respire  encore  ;  je  suis  encore  en  état 
de  vous  aimer.  Je  puis  encore  dire  de  cœur  : 
mon  Dieu  je  vous  aime.  £h  bien  ,  je  vous  le 
dis  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur  et  de  ses 
sentiments  ;  peut-être  est-ce  pour  la  première 
fois  de  ma  vie  je  vous  le  dirai  jusqu'au  dernier 
soupir. 
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Oui  :  mon  Dieu  ,  je  vous  aime ,  et  je  désire 
de  vous  aimer  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon 
âme  et  de  toutes  mes  forces  ;  je  vous  aime  ,  ô 
beauté  ,  ô  bonté  suprême  !  et  je  voudrais  en  ce 
moment  par  l^ardeur  de  mon  amour  réparer  tout 
le  temps  que  je  ne  vous  ai  pas  aimé  j  rappeler 
ces  jours  infortunés  où  j'ai  été  assez  malheureux 
pour  vous  offenser.  Pourquoi  tous  les  jours  de 
ma  vie  n^ont-ils  pas  été  consacrés  à  votre  saint 
amour?  j'aurais  vécu ,  et  je  n'ai  fait  que  mou- 
rir. 

Mon  Dieu ,  je  vous  aime  ;  et  non  content  de 
vous  aimer  moi-même  ,  je  voudrais  vous  faire 
aimer  de  tout  Funivers  ;  je  voudrais  embraser 
tous  les  cœursy  attirera  vous  tous  les  êtres,  je 
voudrais  que  tous  les  hommes  réunis  de  concert 
dans  ces  sentiments  embrasés ,  se  dissent  les  uns 
aux  autres  :  Aimons  Dieu  ,  il  est  notre  Père  y 
nous  sommes  tous  ses  enfants.  Je  voudrais  por- 
ter jusqu^aux  extrémités  de  la  terre  le  flambeau 
céleste  de  votre  amour  ,  convertir  tous  les  peu- 
ples f  éclairer  toutes  les  nations ,  embraser  l'uni- 
vers. Je  voudrais  qu'il  n*y  eût  d'autres  sentiments 
que  celui  de  votre  divin  amour  y  que  tous  les 
cœurs  fussent  autant  de  charbons  ardents  y  toute 
la  terre  un  vaste   incendie  y   je  voudrais  que  cet 
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amour  durât  tant  qu'il  y*  aura  des  liomintis  au 
inonde  jusqu'à  la  consommation  des  temps  et  des 
siècles  ,  et  que  le  feu  vengeur  qui  doit  consumer 
tout  Tunivers  ne  fût  que  le  feu  même  de  votre 
saint  amour,  qui  allumât  tout ,  qui  consumât 
tout ,  qui  réduisit  tout  en  cendres ,  et  que  ce  feu 
même  ne  cessât  enfin  de  consumer  sur  la  terre  e( 
dans  le  temps,,  que  pour  s'allumer ,  se  ranimer, 
se  perpétuer  dans  le  ciel  et  et  dans  la  durée  de 
rétemité  même.  Je  dis  tout ,  6  mon  Dieu  !  dans 
ce  seul  mot  ;  je  voudrais  vous  aimer  de  Tamour 
même  dont  vous  nous  aimez  ;  voilà  mon  cœur ,  il 
n^est  plus  à  moi.  Vivez-y  ,  régnez-y  à  jamais ,  et 
faitcs-y  régner  éternellement  l'éternel    amour. 


PRATIQUES. 

i»  Faire  souvent  des  actes  d'amour  de  Dieu  ; 
si  nous  pouvons  il  faudrait  les  rendre  aussi  fré- 
quents que  nos  respirations. 

UL^  En  toutes  choses,  autant  que  nous  le  pour- 
rons, agissons  par  le  motif  de  l'amour  :  c'est  le 
plus  parfait ,  et  le  plus  digne  de  Dieu. 

^o  Selon  notre  portée ,  et  dans  les  occasions 
engageons  les  autres  à  aimer  Dieu. 

4^  Unissons<nous  souvent  de  cœur  avec  les 
sants  dans  le  ciel ,  où  ils  aiment  Dieu  si  parfai^> 
meuU 
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TRENTE-TROISIÈME  LECTURE 

Sur  le  Paradis, 

Dieu  a  créé  T homme  pour  le  rendre  heureux, 
et  c*est  dans  le  ciel  qu'il  lui  a  préparé  son  bon- 
heur. Il  \*a  placé  quelque  temps  sur  la  terre, 
pour  lui  donner  le  moyen  de  mériter  celte  félicilc 
qu^il  ne  veut  lui  accorder  qu'à  tttrede  récompense 
après  quoi  V'Ame  sortie  des  mains  de  Dieu  9  doit 
rentrer  dans  son  sein  ,  pour  se  l'éunir  à  jamais 
à  l'auteur  de  son  être  :  et  voici  en  quoi  consistera 
son  bonheur. 

Nous  verrons  Dieu ,  nous  l'aimerons ,  nous  le 
posséderons.  Mais  nous  le  verrons  sans  nuage , 
nous  l'aimerons  sans  pai'tage,  nous  le  posséderons; 
sans  crainte  de  le  perdre  jamais  :  Viàebimvs, 
amahimus  ,  possidebimvs  :  c'est  saint  Augustin 
qui  nous  donne  du  ciel  cette  grande  idée. 

1»  Kous  verrons  Dieu ,  et  cette  vue  quels 
objets  ineflables  présentera- t-el le  à  nos  yeux  ?  Vi- 
dehimus. 

Nous  verrons  Dieu,  et  dans  Dieu  nous  verrotis 
enfin  comme  à  découvert  ces  grands  mystères  qui 
durant  notre  vie  avaient  tant  exercé  notre  foi,  qui 
étaient  pour  nous  «ouverts  de  tant  de  nuages  ;  cette 
Trinité  adorable  de  Personnes  dans  l'unité  dVs- 
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sencc;  un  Dieu  fuit  homme  et  rcvèlu  de  notre 
mortalité  ;  un  Dieu  caché  sous  les  voiles  du  sacre- 
ment, et  tant  d'autres  mystères  jusque  alors  incom* 
préhensihles  à  toute  intelligence  créée.  Tout  sera 
éclairé  y  et  des  obscurités  de  la  foi  nous  passerons 
à  Tcclat  de  la  vision  intuitive  et  héatique. 

Nous  verrons  Dieu,  et  dans  Dieu  nous  admire- 
rons les  effusions  de  cette  bonté  divine  sur  nous 
durant  notre  vie  et  dans  le  cours  de  nos  tristes 
égarements.  Tant  de  traits  marqués  de  cette  misé- 
ricorde infinie,  qui  nous  a  rappelés  avec  tant 
d'empressement  après  notre  péché ,  qui  nous  a 
recherchés  avec,  tant  d'ardeur  dans  notre  fuite , 
qui  nous  a  attendus  avec  tant  de  patience  dans  nos 
délais  ,  qui  nous  a  reçus  avec  tant  de  tendresse 
dans  notre  retour,  qui  nous  a  soutenus  jusqu'à 
la  fin  dans  les  sentiers  de  la  sainteté  et  de  la  justice. 
Nous  verrons  avec  admiration  de  combien  de 
dangers  et  combien  de  malheurs  Dieu  nous  a  si  sou- 
vent préservés.  Nous  verrons  que  mille  fois  n(»us 
avons  été  sur  le  borcf  de  Pal>ime  ,  qu'il  n^y  avait 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  nous  précipiter  et 
nous  perdre  à  jamais.  La  main  de  Dieu  nous  a 
arrêtés ,  sans  quoi  nous  étions  perdus  sans  re- 
tour. O  bonté  !  o  tendresse  !  (|M'avians-nous  fait 
pour  mériter  vos  faveurs  ? 

Nous  verrons  Dieu,  et  dans  Dieu  nous  décou- 
vrirons les  ressorts  jusque  alors  impénétrables  de 
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cette  Providence  dans  la  conduite  des  hommes  et 
de  cet  univers,  par  quelles  voies  Dieu  a  conduit 
SCS  élus,  pai*  quels  prodiges  de  grâces  il  les  a 
sauvés  ;  pourquoi  et  comment  parmi  les  hommes 
les  uns  éclairés  de» lumières  de  la  foi,  les  autres 
restent  plonges  dans  les  ténèbres  de  Terreur  et 
les  ombres  de  la  mort.  Tout  cela  n'est  pour  nous 
(|ue  nuages  et  qu'obscurité;attendoiisle  développe- 
ment de  toutes  choses.  Le  grand  jour  de  l'éternité 
dissipera  tous  nos  doutes,  justifiera  la  Providence, 
et  lèvera  le  voile  qui  dérobait  tout  à  nos  yeux. 
Nous  verrons  Dieu ,  et  dans  Dieu  nous  adore- 
rons ,  nous  contemplei*ons  à  loisir  ces  perfections 
aimables ,  ces  perfections  adorables ,  cette  beauté 
ravissante ,  qui  attirera  sans  cesse  les  yeux  et  les 
cœurs  des  élus ,  sans  que  jamais  ils  viennent  à  se 
dégoûter  de  la  voir ,  à  se  rassasier  de  la  posséder 
cette  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nou- 
velle ,  qui  leur  présentera  sans  cesse  de  nou- 
veaux attraits  et  leur  fera  toujours  goûter  de  nou- 
velles délices;  cette  sagesse  souveraine,  si  éclairée 
dans  ses  vues ,  si  sûre  dans  ses  proj«;!s ,  si  impé- 
nétrable dans  ses  conseils,  qui  a  su  si  divinement 
choisir  les  moyens  proportionnés  à  leur  fin ,  et 
par  la  douceur  et  la  force  heureusement  tout  con- 
duire au  terme  ;  cette  puissance  souveraine  qui  a 
tiré  ce  monde  du  néant ,  qui  a  balancé  Funivers 
dans  les  airs^qui  a  fixé  des  bornes  insurmontables 
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aux  flots  de  la  mer ,  et  qui  cependant  dans  tout 
cela  n*a  fait  qu'un  faible  essai  de  ses  forces  et  de 
ses  merveilles.  C'est  dans  le  ciel,  et  en  faveur 
des  élus  qu'elle  s^est  réservé  à  manifester  toutes 
rétendue  de  son  bras ,  pour  leur  faire  goûter 
toute  l'abondance  des  plus  ineffables  délices. 

Nous  verrons  Dieu ,  et  nous  le  verrons  face  à 
fsfée,  sans  voile,  sans  ombrage,  tel  qu'il  est  en 
lui-même.  Jusque  alors,  et  dans  ce  lieu  d'exil 
nous  ne  voyons  Dieu  que  dans  ses  ouvrages ,  que 
dans  ses  images,^  à  travers  les  ombres  de  la  foi , 
d*une  manière  bien  imparfaite.  Nous  le  verrons 
alors  dans  lui-même ,  dans  les  splendeurs  de  son 
essence,  dans  tout  Péclat  de  cette  lumière  âe 
gloire  dont  nous  serons  environnés ,  et  comme 
investis.  O  Dieu  !*  quelle  eifusion  de  lumières  se 
répandra  sur  notreâme  sortie  des  ténèbres  d'une 
si  longue  nuit  !  O  moment!  ô  jour  de  ^éternité  î 
quelles  clartés  al^ez-vous  faire  briller  à  nos  yeux 
dans  les  sple»deur»€te  la  gloire  ! 

29  Videbimus  et  amabi^us.  Nous  verrons 
Dieu  et  nous  l'aimerons.  Les  yeux  peuvent-ils 
voirie  souverain  bien,  la  source  de  tous  les  biens 
sans  que  les  cœurs  en  soient  transportés? 

Nous  aimerons  Dieu ,  et  nous  l'aimerons  de 
tout  notre  cœur;  toutes  nos  inclinations,  s'y  por- 
teront, et  avec  quelle  ardeur?  La  pierre  qui  tend 
à  «ow  centre,^  le  feu  qui  s'élève  vers  sa  spbère, 
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faible  image  de  Tactivité  des  transports  avec  les-> 
quels  notre  cœur  se  portera  vers  l'objet  suprême, 
qui  l'attirera  à  lui  pour  Tembraser  de  ses  divines 
ardeurs.  Nous  aimerons  Dieu,  nous  n'aimerons 
désormais  que  Dieu ,  et  nous  aimerons  tout  dans 
Dieu.  Notre  cœur  ne  sera  plus  partagé  dans  ses 
sentiments,  ni  détourné  dans  ses  affections;  Dieu 
seul  eu  sera  Toccupalion  et  le  centre.  Il  avait 
fait  l'objet  de  tous  nos  vœux  ;  il  sera  le  terme  de 
tous  nos  désirs. 

Nous  aimerons  Dieu,  et  nous  l^aimerons  d'une 
manière  digne  de  lui,  et  de  Famourdont  il  s'aime 
lui-même.  Nous:  Taimions  en  ce  monde;  mais 
hélas  !  que  notre  amour  était  faible  !  qu'il  était 
imparfait  !  nous  en  gémissions,  nous  étions  affligés. 
Notre  âme  alors  prendra  son  effort ,  et  se  por- 
tera vers  Dieu  en  l'aimant  autant  qu'elle  est  capa- 
ble d^aimer. 

Nous  aimerons  Dieu  ,  et  nous  serons  assurés 
de  Taimer.  Purant  cette  vie  nous  desirons  aimer 
Dieu  ;  mais ,  incertains  si  nous  l'aimons  en  effet , 
noiis  tremblons  dans  cette  incertitude,  et  cet 
amour  qui  doit  fairenos  délices,  devient  en  queU 
que  manière  notre  tourment.  Assurés  alors  de 
nos  sentiments ,  nous  aimerons  Dieu ,  et  tout 
notre  désir  sera  de  l'aiiiier  toujours  davantage, 
de  nous  embraser  toujours  plus  de  ses  ineffables 
ardeurs,  de  nous  plonger  toujours  plus  savant 
dans  cet  incendie  d^amour  souverain. 


524 


LAME 


Nous  aimerons  Dieu ,  et  nous  nous  unirons 
avec  les  saints ,  pour  raîmer  tous  de  concert , 
pour  nous  féliciter  mutuellement  du  bonheur  de 
Taimer  ,  pour  nous  animer  les  uns  les  autres  à  ce 
saint  amour ,  comme  autant  de  feux  réunis ,  qui 
par  leur  union  augmentent  leurs  flammes  et  leurs 
ardeurs. 

O  amour  !  o  brasier  ardent  !.  6  divin  incendie  ! 
embrasez-nous,  consumez-nous  par  avance  de  ce 
feu  céleste. 

3»  Videbimus^  amabimus,  et  possidebimus. 
Nous  verrons  Dieu;  en  le  voyant  nousTaimerons; 
en  Faimant  nous  le  posséderons  :  voilà  le  terme  et 
le  comble  de  tout  bonheur. 

Nous  posséderons  Dieu ,  et  dans  Dieu  tous  les 
biens,  les  richesses  et  tous  leurs  trésors,  les 
honneurs  et  tout  leur  éclat ,  les  plaisirs  et  toutes 
leurs  délices;  nous  aurons  non  seulement  tout 
ce  que  nous  desirons,  mais  encore  tout  ce  qu'il 
faut  pour  ne  rien  désirer  ;  quelque  immenses 
que  soient  nos  désirs,  nous  serons  satisfaits  au 
delà  de  nos  désirs  mêmes.  C'est  alors  que  dans 
la  plénitude  de  tous  les  biens  nous  éprouverons 
ce  que  dît  le  Prophète  :  Satiabor  ctim  apparue- 
ritK 

Oui,  dans  le  ciel  tous  les  biens^  tous  les  plaisirs 
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tous  les  trésors  à  la  fois  se  réuniront  dans  un 
même  coeur,  pour  faire  goûter  toutes  leurs  délices 
dans  tous  les  instants. 

Nous  posséderons  Dieu ,  et  dans  Dieu  tous 
les  biens  sans  aucun  mélange  de  maux.  Dans  ce 
monde  les  plaisirs  sont  toujours  détrempés  de 
quelque  amertume  ;  jamais  de  joie  pure  ,  jamais 
de  douceur  sans  quelque  retour.  Il  n*en  sera  pas 
ainsi  dans  le  ciel  ;  jamais  ni  trouble ,  ni  dégoût , 
ni  ennui ,  ni  chagrin  j  ni  alarmes ,  ni  aucun  des 
maux  de  la  vie  ne  viendront  altérer  la  possession 
tranquille  et  immuable  de  ce  bonheur  :  Neque 
luctus^  neque  dolor  erit   ultra.^ 

Nous  posséderons  Dieu ,  et  dans  Dieu  tous 
ses  biens  pour  toujours ,  sans  crainte  de  les  per- 
dre jamais.  Oh  !  qui  pourra  comprendre  quel  poids 
immense  de  gloire  ajoute  au  paradis  la  certitude 
de  ce  bonheur  immense  dans  sa  plénitude,  et 
interminable  dans  sa  durée  !  Tant  que  le  ciel  subsis- 
tera, et  il  subsistera  à  jamais;  tant  que  Diev  sera 
Dieu  et  il  sera  toujours  ce  qu'il  est  durant  tous  les 
siècles,  au  delà  des  siècles  et  de  millions  d'années  et 
de  siècles;  les  élus  seront,  avec  Dieu  et  dans.  Dieu, 
toujours  grands  ,  toujours  riches  toujours  heu- 
reux. Leur  éternité  semblera  commencer  à  tous  les 
instants  et  tous  les  instants  leur  feront  goûter  les 
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les  délices  de  réternité  tout  entière.  Leur  bon- 
heur,  fondé  ,  établi  sur  Péternitéet  rimmutabilité 
de  Dieu  même  ^  qui  en  est  l'auteur  ,  ne  connaîtra 
plus  de  fin;  il  en  sera  d'eux  comme  de  Dieu  :  Et 
regni  ejus  non  erit finis ^.  O  ciel!  6  Etre  Su- 
prême ô  gloire  ineflable  !  des  créatures  mortelles 
ne  pourront  jamais  concevoir  ce  bonheur  et 
cependant  elles  sont  faites  pour  le  posséder  : 
Nec  oculus  vidity  nec  auris  aitdivit  *. 

MÉDITATION 

Sur  le  même  sujet. 

I  o  Que  faisons-nous  pour  mériter  le  ciel  ? 

2P  Quels  seront  les  sentiments  d'une  âme  en 
entrant  dans  le  ciel  ?  vous  ne  m^avez  mis  sur  la 
terre,  ô  mon  Dieu  !  que  pour  entrer  dans  le  ciel: 
tous  les  jours  de  ma  \ie  doivent  être  employés  à 
m'y  préparer.  Elevez  mon  esprit  pour  en  médi- 
ter les  délices  éternelles;  embrasez  mon  cœur  pour 
en  désirer  et  en  mériter  la  possession  immuable. 
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PREMIER  POIKT. 


Il  est  donc  vrai  que  nous   sommes  créés  pour 


*  Luc.  I.  —  2  I.  Cor.  2. 
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un  bonheur  immense,  un  bonheur  ineflable ,  un 
bonheur  éternel  :  mais  appelés  à  un  tel  bonheur 
comment  le  desirons-nous  si  peu?  .Destinés  à 
une  gloire  immortelle,  à  peine  y  pense-t-on  y  s'en 
occupe-t-on.    Tout  rempli ,  tout  occupé  des  biens 
périssables,  on  semble  perdre  de   vue  les  biens 
éternels.  Toutes  les  pensées  de  Tespi^t ,  tous  les 
désirs  du  cœur  se  portent  vers  la  terre.  On  s^atta- 
che  au  monde,  aux  biens  du  monde ,  aux  plaisirs 
du  monde  ;  la  vie  se  passe  à  se  repaître  d'illusions,  ' 
à  oourir  après  des  fantômes.  Une  soif  ardente  une 
faim  dévorante  des  choses  terrestres  transporte 
le  cœur;  et  celles  du  ciel  attirent  à  peine  quelques 
regards,  O  hommes  aveuglés  !  ou  desirons  moins 
ou  desirons  davantage.  Desirons  moins  des  biens 
faux  qui  nous  séduisent ,  et  desirons  davantage  les 
vrais  et  solides  biens  seuls  capables  de  nous  ren- 
dre heureux. 

Appelé  à  un  si  grand  bonheur ,  au  bonheur 
de  Dieu  même ,  comment  ai-je  travaillé  à  m'en 
rendre  digne?  qu*ai-je  fait  |>ourle  mériter?  quels 
soins,  quels  travaux,  quels  efforts  lui  ai-je  con- 
sacrés? Oùsont  les  vertus  que  j'ai  pratiquées,  les 
sacrifices  que  j'ai  faits,  les  victoires  que  j'ai  rem- 
portées en  vue  de  ce  bonheur  suprême,  après 
lequel  je  dois  uniquement  soupirer  ? 

Que  n'a  pas  fait  et  souifert  un  Dieu  pour  nous 
mériter  le   citl ,  et  nous   engager    nous-mêmes  à 
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le  inériler  ?  Ses  tourmenta ,  ses  larmes ,  son  sang 
sa  mort  même,  que  nous  disent-ils,  et  quelle 
voix  nous  font-ils  entenc]i*e?  Que  n^ont  pas  fait 
et  souffert  les  saints  pour  se  rendre  dignes  de 
celte  coi|ronn<(^  de  gloire  !  Les  uns  vivant  dans  le 
sein  de  la  retraite  et  de  la  solitude ,  les  autres 
livrés  à  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence; 
ceux-ci  ensevelis  comme  tout  vivants  dans  les 
antres  et  les  cavernes;  combien  d'autres  sur 
leséchafauds  et  au  milieu  des  brasiers  ardents 
s*estimant  hetMreux  de  souffrir  lesplusgrands  tour- 
ments en  vue  des  récompenses  qui  les  animaient  ? 
Attmldaient-ils  un  autre  ciel  que  moi.  Avaient- 
ils  d'autres  espérances?  Ne  suis-je  pas  fait  pour 
la  même  fin  et  le  même  bonheur  ?  Qu'ai- je  fait 
pour  le  mériter. 

Les  mondains  eux-mêmes  que  ne  font-ils  pas 
tous  les  jours  pour   des  biens  fragiles  et  périssa- 
bles? On  les  voit  s'épuiser,  se  consumer  de  tra- 
vaux, de  veilles  et  de  fatigues;  point  de  soins  qu'ils 
ne  pi'ennent ,  point  d'efforts  qu'ils  ne  fassent  point 
de  moyens  qu'ils   ne  tentent  pour  élever  Tédifice 
d'une  fortune  de  quelques    joui*s,  à  travei*s  les 
éiRueils,  les  périls,  les  naufrages  ;  rien  ne  les  arrê- 
te, rien  ne  les  rebute  :  et  après  quoi  courent-ils  ? 
et  pourquoi  se  consument-ils:  Et  ilU  quiclem  ut 
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corruptibilem  ceronam  accipiant  '.  Pour  ob- 
tenir une  couronne  périssaMe;  et  encore  sont- 
ils  assurés  de  Tobtenir?  Combien  courent,  et 
s*eflbrcent  en  vain  ?  Et  nous  qui  pouvons  aspirer 
à  une  couronne  immortelle,  que  faisons-nous,  que 
soufTrons-nouspour  i^obtenirPEnfaots  de  lumière, 
jusques  à  quand  nous  laisserons-ncus  condamner 
par  les  enfants  des  ténèbres  ?  Ils  mettent  tout  en 
œuvre  pour  des  biens  incertains,  faux  et  trom- 
peurs; et  nous,  destinés  à  des  biens  suprêmes  , 
à  des  biens  immortels ,  nous  négligeons  de  nous 
en  assurer  la  possession  :  nous  nous  exposons 
sans  cesse  au  danger  d*en  être  privés  armais. 
Où  est  notre  foi  ? 

Appelé  à  un  tel  bonheur,  que  fais-je  sur  tu  terre, 
si  je  ne  pense  ,  si  je  ne  travaille  pas  à  mériter 
le  ciel  ?  Pourquoi  suis-jeen  cette  vie ,  que  pour- 
me  préparer  à  une  vie  immoitelle?  Je  sais  que 
tout  ce  qu*il  y  a  dans  le  monde  finira  un  jour  ; 
que  Dieu  a  créé  un  nouveau  ciel  et  une  nouvelle 
terre ,  pour  être  à  jamais  le  séjour  des  élus. 
Je  sais  qu^ici-bas  nous  n'avons  point  de  cité 
permanente  :.  non  habcmus  hic  manentem  civi- 
iatem  ^.  Ne  nous  considérons  donc  en  ce  monde 

'    I.  Cor.  9.— 2Hç|„.,  13^ 


34 


53o 


1.  AMC 


que  comme  aillant  irexilés,  qui  aspirent  à  leur 
retour  clans  la  céleste  patrie  :  sed  futuram  in^ 
quirimus. 


u 


SECOND  POINT. 


Quelle  sera  la  joie  cPune  unie  au  moment  oîi 
elle  entrera  dans  le  ciel  !  Quel  moment  !  (|ueU 
transports  !  Me  voilà  enfin  assurée  de  mon  sort  , 
arrivée  au  terme  de  mes  désirs,  fixée  à  jamais 
dans  la  possession  du  souverain  bien.  Je  suis  avec 
mon.piçu  ,  je  jouis  de  mon  Dieu  ;  éternellement 
je  vivrai  ,  je  régnerai  dans  son  sein  avec  les  élus. 
Enfin  les  voilà  passés  ,  ces  jours  de  nuages,  ces 
jours  de  combats.  Il  a  fallu  pendant  quelques 
années  gémir,  souffrir,  se  faire  violence.  O  peines! 
o  combats  !  6  souffrances  !  que  vous  êtes  abondam- 
ment récompensés*  Dieu  des  miséricordes,  quMI 
m'est/doux  d^étre  avec  vous  !  je  jouis  de  votre 
présence  ,  rien  ne  sera  jamais  capable  de  mVn 
séparer.  Cette  seule  pensée  ,  ce  premier  moment 
d'assurance  et  de  joie,  nesera-t-il  pas  capable 
de  dédommager  une  âme  des  peines,  des  épreuves 
de  toute  sa  vie  et  de  l'engager  à  s'écrier  avec 
TApôire  :  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus 
iemporLs  ad  futuram  gloriam  quœ  rcvdabitur 
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innobis  *  !  Non,  toutes  les  peines  de  la  vie  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  là  gloire  dont  elles 
doivent  être  suivies  et  récompensées. 

O  sainte  Sion  !  6  céleste  Jérusalem  !  aurai*je 
moi-même  le  bonheur  d'entrer  lin  jour  dans  ton 
sein  ?  mon  partage  sera-t-il  un  jolir  celui  des 
élus  ?  Ah  !  si  jamais  je  suis  introduit  dans  cette 
céleste  patrie ,  que  penserai-je  de  toutes  les 
vanités ,  de  toutes  les  illusions ,  de  toot  le  néant 
de  ce  monde  ?  Que  je  me  saurai  bon  gré  d^avoir 
été  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur  !  qu'il  me  sera 
doux  d^avoir  souffert  quelque  chose  sur  la  terre 
pour  mériter  une  éternité  de  bonheur  !  qu'il 
me  sera  consolant  de  m^étre  séparé  de  la  foule, 
d'avoir  marché  dans  la  voie  étroite  qui  m'a 
conduit  à  cet  heureux  terme  !  qu'il  sera 
glorieux  pour  moi  d'être  associé  à  jamais  avec 
les  amis  de  Dieu  ,  de  chanter  le  cantique 
éternel  de  louanges ,  d'entrer  dans  le  concert  des 
esprits  bienheureux  !  Aspirons ,  ô  mon  âme  ! 
fi  ces  biens  célestes  ;  élevons-nous  vers  la  région 
des  vivants  ;  nourrissons-nous  de  cette  pensée  du 
ciel  durant  celte  vie  ;  elle  nous  procurera  les 
plus  doux  avantages  pour   l'autre. 

1^  Elle  sera  pour  nous  un  moyen  salutaire  de 
noustlétarher  de  tous  les  biens  de  ce  monde  : 
biens  fragiles  ,   biens   faux  ,   biens   trompeurs , 
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qu  êtes- VOUS  en  coiuparaison  des  biens  solides, 
des  biens  immenses  que  le  ciei  nous  présente? 
méritez-vous  le  nom  de  biens  ?  de  quels  maux 
nMtes«vous  pas  la  source  funeste  ?  Non  ,  je  ne 
connais ,  je  n^^esire  de  biens  que  ceux  qui  sont 
éterneb.  Tout  ce  qui  passe  n'est  rien  à  mes  yeux. 

%^  Moyen  salutaire  pour  nous  consoler  dans 
toutes  les  peines  et  les  afHictions-de  la  vie.  Elles 
finiront  un  jour  ,  et  leur  récompense  sera 
éternelle.'  Quelques  jours  de  souffrances  qui  nous 
procurent  un  bonheur  durable  ,  sont  une  grâce 
et  un  avantage  pour  nous.  Combien  de  saints  ne 
devront  leur  salut  qu'à  leurs  alïlictions  ,  et  leur 
couronne  qu'à  leurs  combats?  Sans  les  croix  ils 
auraient  été  éternellement  malheureux. 

S^'  Moyen  eflicace  pour  résister  aux  tentations, 
pour  réprimer  les  passions ,  en  pensant  qu'au 
moment  où  nous  viendrions  à  succomber  et  à  nous 
satisfaire,  nous  {pourrions  être  enlevés  de  ce 
monde ,  et  qu'un  moment  funesto  de  plaisir  pour- 
rait nous  priver  d'une  éternité  de  bonheur. 

4"  Moyen  assuré  pour  nous  adoucir  les  rigueurs 
de  \%  mort.  Si ,  comme  nous  Téspéions ,  elle 
doit  être  suivie  d'une  éternité  bienheureuse , 
devons-nous  tant  la  craindre  et  nous  en  alarmer  ? 
Si  en  sortant  de  ce  lieu  d'exil ,  le  ciel  devient 
notre  véritable  patrie  ,  quittons  cet  exil  sa'ns 
regret    et   sans   peine.    Nous     ne    faisons    qu'y 
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souffrir  ,  y  gémir  ,  y  offenser  Dieu  ;  la  mort  nous 
conduit  au  port  du  salut.  Offrons  à  Dieu  notre 
sacrifice  ;  espérons  de  sa  miséricorde  qu'il  vou- 
dra bien  Fadoucir  par  sa  grâce. 

Elevons-nous  donc  à  cette  grande  pensée  du 
bonheur  qui  nous  est  destiné  ;  souvent  rappelée 
souvent  méditée  ,  elle  nous  fera  soupirer  après 
ces  biens  ineffables  ;  elle  nous  engagera  à  nous  y 
préparer  ,  elle  nous  y  préparera  elle-même.  La 
grâce  qui  nous  Tinspire  sera  le  gage  de  la  gloire 
qu'elle  nous  annonce.  Pïous  n^avons  que  trop 
vécu  pour  la  terre ,  il  est  temps  que  le  ciel  attire 
tous  nos  regards  ;  il  doit  être  le  terme  de  tous 
nos  désirs. 

PKIÈRE. 

Vous  m^avcz  fait  pour  le  ciel ,  ô  m  on  Dieu  ! 
mon  âme  est  créée  pour  vous  posséder  à  jamais  ; 
ne  permettez  pas  que  je  me  rende  indigne  de  ce 
bonheur ,  et  que  les  faux  biens  de  la  terre  m'éga* 
rent  jamais  de  la  voie  du  ciel  où  vous  m'appelez. 

O  sainte  Sion  !  glorieuse  Cité  de  Dieu  !  quand 
viendra  Theureux  jour  où  je  pourrai  entrer  dans 
ton  sein  !  Quando  veniam  et  appareho  *  ?  Dans 

• 
*  Psalm.  41. 
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cette  attente  les  jours  sont  pour  moi  des  années, 
les  années  ont  la  durée  des  siècles ,  la  vi«î  m'est  à 
charge  ;  je  ne  vis  plus  que  de  cette  douce  espé- 
rance: Lœtatus  sum  in  his  que  dicta  sunt  mihi  * . 
Non ,  je  n'ai  de  consolation  et  de  joie  que  dans 
l'heureuse  annonce  de  cette  maison  du  Seigneur, 
où  j*espere  d'être  admis  un  jour ,  pour  y  vivre  à 
jamais.  In  domum  Domini  ihimus. 


•  Psalm.  121. 
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TKENTE-QUATRIÈME  LEOTURE. 

Sur  la  persévérance^ 


i^ 


Cette  lecture  s'adresse  à  des  $mes  qui  ayant 
été  autrefois  éloignées  de  Dieu  par  le  péché  ,  on4 
eu  le  bonheur  de  rentrer  en  grâce  avec  lui  par 
la  pénitence;  et  je  dis  que  le  motifle  plus  grand  , 
le  plus  efficace  y  le  plus  digne  de  Dieu  pour  enga- 
ger à  la  persévérance  dans  son  saint  service ,  c'est 
la  bonté  même  de  Dieu,  «t  la  reconnaissance  éter- 
nelle que  nous  lui  devons  après  ce  salutaire  retour. 

Je  dis  donc  à  ces  âmes  :  qu'étîez-vous  autre- 
fois? qu'êtes- vous  à  présent?  qu'est-ce  que  Dieu 
a  fait   pour  vous  et  en  votre  faveur?  Vous  étiez 
dans  un  état  de  péché,  de  mort  et  de  damnation», 
éloignées  de  Dieu  ,    ennemies   de  Dieu  ,   objets 
de  sa  colère,  frap|)ées  de  ses  anathèmes,    dignes 
des  peines  de  l'enfer ,  et   pouvant  être  à  tous  les 
instants  précipitées  dans  le  sein  d'une  éternité  mal- 
heureuse. Dans  ce  triste  état ,  oii   vous  ne  niéri- 
liez  que  les  eflets  de  la  justice  et  des  vengeances 
de  Dieu,  qu'est-ce    que  Dieu  a  fait   pour  \ous 
et   de   quelles    grâces     vous     a-t-il  prévenues? 
Il    vous   a   rappelées    avec  bonté;   dans    votie 
fuite  ;     il   vous    a    attendues  avec  une  patience 
inaltérable    dans    votre .    éloigncment  ;     il   vous 
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a  reçues  avec  une  tendresse  incffalile  dans  votre 
retour  :  et  pour  cela  que  de  grâce  et  en  cela  quelle 
miséricorde  !  Mais  en  conséquence  quel  retour , 
quelle  reconnaissance,  quelamour  devez-vous  avoir 
]K)ur  Dieu  !  Quelle  fidélité ,  quelle  constance, 
quel  attachement  inviolable  à  son  saint  service  ! 
Ce  seul  motifde  reconnaissanceet  d'amour  envers 
Dieu  ne  doit-il  pas  vous  attacher  à  jamais  à  lui  ? 

Que  si  après  de  tels  bienfaits,  et  une  telle 
miséricorde^  vous  venez  encore  à  Tabandonner, 
à  roffenseri  à  vous  armer  contre  lui,  ne  devriez- 
vous  pas  vous  regarder  comme  indignes  de  res- 
pirer et  de  vivre  ? 

Qu^étes-Yousà  présent?  Vous  devez  vous  regar- 
der comme  autant  d'enfants  prodigues  ,  vous  en 
avez  tous  les  traits  pt  toute  la  ressemblance.  Or, 
pensez  à  cet  enfant  autrefois  indocile,  rebelle, 
éloigné  du  plus  tendre  des  pères  ;  mais  enfin 
revenu  à  lui ,  reçu  avec  bonté  ,  comblé  de  nou- 
velles faveurs  ;  ayant  retrouvé  dans  le  cœur  de  son 
père  la  place  dont  il  s'était  rendu  si  indigne.  Si 
cet  enfant ,  après  une  si  grande  et  si  ineffable 
bonté  de  la  part  de.  son  |)ère ,  était  retombé  dans 
ses  premiers  égarements,  avait  encoi*e  outragé, 
abandonné,  ce  tendre  père  ,  avait  blessé  et  percé 
son  cœur  d'un  nouveau  glaive  de  douleur  ,  ne 
l'aurtez-vous  pas  regardé  comme  un  monstre 
d'ingratitude  et  d'horreur? 
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Or,  voilà  ce  que  vous  seriez  aux  yeux  de  Dieu, 
si  vous  veniez  encore  à  quitter  le  Seigneur ,  à 
vous  éloigner  de  lui,  à  l'outrager  de  nouveau  ,  en 
un  mot ,  à  manquer  de  persévérance  dans  son 
service.  De  quel  œil  devriez.-' vous  alors  vous  regar- 
der vous-mêmes  ?  Pourriez-vous  encore  soutenir 
vos  propres  regards.  Et  à  quoi  ne  devriez~vous 
pas  vous  attendre  pour  l'avenir  ? 

Car  de  là  qu'arriverait-il  ?  et  quelles  suites 
terribles  pourraient  avoir  devant  Dieu  votre  infi- 
délité et  votre  manque  de  persévérance? 

Dès  lors  vous  perdriez  entièrement  tous 
les  mérites  que  vous  auriez  acquis  par  le  passé  , 
le  fruit  de  tous  vos  travaux ,  de  tous  vos  com- 
bats^ de  tout  ce  qu'il  vous  en  a  coûté  pour  re- 
venir à  Dieu,  l'amitié  de  Dieu,  la  grâce  sancti- 
fiante ;  toutes  vos  vertus ,  tous  vos  mérites ,  tous 
les  trésors  que  vous  aviez  amassés,  tout  serait 
dissipé  et  arraché  de  vos  mains  par  le  pécbé  ;  vous 
même  réduites  à  un  état  de  dépouillement ,  d'in* 
digence,  de  misère  spirituelle;  et  au  lieu  de  tous 
ces  biens  précieux  ,  n'ayant  que  des  trésors  de 
colère.  Triste  et  funeste  état  où  vous  réduirait 
votre  infidélité  et  votre    rechute  !. 

a<>  Par  le  manque  de  persévérance,  votre  état 
devant  Dieu  deviendrait  pire  encore  que  le  pre- 
mier, plus  triste,  plus  déplorable,  plus  funeste 
qu'auparavant.  C'est  le  Sauveur  même  qui  nous  le 
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dit  :  Fiunt  novissima  hominis  illius  pejora 
prioribus  ^  .  Le  péché  de  recliule  est  bien  plus 
grand  devant  Dieu,  parce  qu'il  est  commis  avec 
plus  de  connaissance ,  plus  de  malice ,  plus  d^in- 
gratitude,  après  des  grâces  plus  signalées,  après 
des  promesses  plus  solennelles,  après  des  résolu- 
tions cimentéesparlesang  de  Jesus-Christ  même. 
Quel  crime  et  quel  malheur  ! 

3®  En  manquant  de  persévérance  ,  vous  ren- 
driez votre  retour  à  Dieu  bien  plus  dilïicile. 
Comme  les  maladies  où  Ton  retombe  sont  plus 
dangereuses  et  plus  funestes ,  ainsi  les  plaies  de 
l'âme  qui  se  renouvellent  sont  bien  plus  profon- 
des et  plus  envenimées.  Des  passions  qui  ont  pris 
une  nouvelle  force ,  le  penchant  au  mal  devenu 
plus  violent ,  les  habitudes  plus  enracinées  ;  quels 
obstacles  au  retouret  à  la  pénitence  !  quels  efforts 
redoublés,  quels  sacrifices  généreux  ne  demande- 
raient-ils pas?  en  seriez-vous  capables?  et  si  avec 
moins  d'obstacles  vous  ne  vous  êtes  point  soute- 
nues, que  deviendriez- vous  quand  les  obstacles  se- 
raient malheureusement  multipliés  ,  ef  vos  forces 
sensiblement  affaiblies  ? 

4^  Vous  auriez  h  craindre  que  Dieu  ne  reti- 
rât ses  grâces ,  du  moins  ses  grâces  privilégiées 
et  choisies ,  dont  il  vous  avait  si  abondamment 
favorisées.  Car  enfin,  un  père  cruellement  outragé 
par  un  fils  ingrat  et  dénaturé  sera-t-il   bien  porté 
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à  le  prévenir  et  à  lui  ouvrir  son  cœur?  Un  ami 
indignement  traité  ^  déshonoré ,  fera-t-il  aisément 
les  premières  avances  pour  la  réconciliation  ?  Un 
Roi  abandonné  et  trahi  comblera-t-il  de  ses  faveurs 
signalées  un  sujet  rebelle  dont  il  aurait  tant  de 
sujets  de  se  plaindre?  Dieu  est  votre  roi ,  votre 
ami  y  votre  père  ;  si  vous  étiez  assez  malheureux 
pour  TofTenser  et  l'outrager  encore,  surtout 
après  qu^il  vous  a  rendu  sa  tendresse  et  son  cœur, 
dev riez-vous  vous  attendre  à  ces  grâces  de  pré- 
dilection et  de  choix?  ne  devriez-vous  pas  crain- 
dre au  contraire  quUl  ne  les  retirât,  de  peur  d'une 
nouvelle  profanation  et  d^un  nouvel  abus  ? 

5^  J'ajoute  même ,  en  tremblant ,  que  par 
le  défaut  de  persévérance  vous  vous  rendriez  en 
quelque  manière  suspectes  votre  pénitence  et 
votre  conversion.  Je  sais  bien  que  la  grâce  ne 
rend  pas  impeccable ,  et  qu'après  une  conversion 
même  sincère,  on  peut  retomber;  que  la  rechute 
n'est  point  une  marque  assurée  d* une  fausse  péni- 
t  ence  ;  je  le  sais ,  et  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  jeter  le  trouble  et  la  terreur  dans  les 
âmes  :  mais  toujours  est-il  vrai  de  dire  que  les 
rechutes  donnent  quelque  sujet  de  craindre  pour 
les  pénitences  passées ,  surtout  quand  ces  rechu- 
tes ,  sont  fréquentes  ,  sont  plus  réfléchies*  Or 
n'y  eût-il  sur  ce  point  que  la  moindre  crainte , 
Je   moindre  soupçon ,  n'en  est-ce  pas  assez  pour 
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faira  souverainement  redouter  la  rechute  dans 
le  péché,  et  par  là  même,  pour  nous  engager 
à  une  sainte  persévérance  dans  la  grâce^depeur 
de  nous  exposera  ces  tristes  retours? 

Il  y  a  plus  encore;  et  pour  augmenter  le  desîr, 
le  soin  d'une  sainte  persévérance ,  surtout  par 
le  juste  motif  d^amour  et  de  reconnaissance  en- 
vers Dieu,  vous  deve2  vous  considérer,  en  quelque 
manière ,  comme  un  tison  arraché  de  l'enfer  par 
un  effet  des  bontés  de  Dieu.  Il  est  bien  constant 
qu'une  pei*sonnc  qui  nous  empêcherait  de  tom  - 
li#f^  "dans  un  abîme ,  nous  ferait  un  plus  grand 
bien  que  si  elle  nous  en  retirait  après  y  être 
tombées.  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait  pour  vous.  Par 
votre  péché  vous  aviez  mérité  Fenfer  ;  Dieu  en 
vous  empêchant  d'y  tomber ,  a  plus  fait  pour 
vous  que  s'il  vous  en  avait  retirées  après  vous 
y  avoir  précipitées.  Or  quel  retour,  quelle  recon- 
naissance^ quel  amour  devez-vous  avoir  pour  lui  ? 
et  comment  lui  marquer  cette  reconnaissance  et 
cet  amour,  que  par  une  fidélité  inviolable,  une 
persévérance  constante  dans  son  saint  service?  Et 
que  serait-ce  si  une  personne  à  qui  on  aurait 
sauvé  la  vie  en  la  retirant  du  précipice ,  ou  en 
Pehi péchant  d*y  tomber,  se  tournait  conti^  son 
bienfaiteur  qui  l'aurait  sauvée  ;  si  elle  l'outra- 
geait, et  s^élevait  contre  lui?  Voilà  quelle  serait 
l'horreur  de  votre  conduite  envers  Dieu ,  si , 
miséricordieusement  prévenues  et  s^auvées  par  sa 
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grâce  f  vous  veniez  à  roffenser  de  nouveau ,  à 
tourner  contre  lui  les  bienfaits  mêmes  dont  il 
vous  aurait  prévenues  et  comblées. 

Si  de  pareils  motifs  trouvent  dans  vous  un 
cxBur  capable  de  sentiments ,  ne  doivent-ils  pas 
vous  engager  à  une  sainte  et  inviolable  persévé- 
rance dans  son  service ,  vous  attacher  pour  tou- 
jours à  lui  9  vous  déterminer  à  perdre  mille  fois 
la  vie  plutôt  que  de  l'abandonner?  Après  tout , 
vous  le  savez ,  cp  ne  sont  pas  les  commencements, 
c*est  la  fin  qui  décide.  Celui-là  seul  sera  sauvé 
qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  :  Qui  perseve- 
raverit  usque  in  finem  hic  salvus  erit, 

MÉDITATION. 

Sur  les  moyefis  de  persévérer  dans  le  bien. 


Je  le  comprends ,  6  mon  Dieu ,  mon  Sauveur, 
mon  souverain  bienfaiteur  !  tous  les  motifs 
m'engagent  à  une  sainte  persévérance  dans  votre 
service.  Vous  avez  déployé  sur  moi  toute  k^éte^due 
de  vos  grandes  miséricordes.  De  ma  part  je  ne 
désire  rien  tant  que  de  m'attacher  pour  toujours 
à  vous  ;  et  de  prendre  pour  cela  tous  les  moyens 
qui  dépendront  de  moi  y  de  ma  fidélité ,  de  mes 
soins ,  de  ma  vigilance.  Voici  en  particulier  ceux 
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que  je  suis  résolu  d'employer  et  de  consacrerer  à 
la  reconnaissance  que  je  vous  dois.  Eclaîrez-moi 
dans  mes  vues  ,  soutenez-moi  dans  mes  résolu- 
tions ^  aidez-moi  à  rempli 9   mon  engagement. 

lo  Le  premier  moyen  que  j*emploieraî,  ce  sera 
la  prière.  Je  sais  que  la  persévérance  est  un  don, 
et  un  don  des  plus  précieux  qui  soient  puisés 
dans  les  trésors  de  vos  grâces  ;  personne  ne  peut 
la  mériter  dignement ,  tous  doivent  la  demander 
ardemment.  Je  vous  la  demanderai  tous  les  jours 
de  ma  vie ,  je  vous  la  demande  dans  ce  moment 
même  dans  toute  l'étendue  de  mes  sentiments. 
C'est  une  grâce  que  je  ne  puis  recevoir  que  de 
vos  mains,  accordez-la  à  mon  humble  prière. 
Vous  m'ordonnez  vous-même  de  vous  la  deman- 
der; c'est  une  marque  que  vous  desirez  plus 
ardemment  de  me  Taccorderi  que  moi-même  de 
l'obtenir.  Je  la  regarderai  comme  la  plus  grande 
des  grâces ,  le  plus  précieux  des  trésoi*s  ,  le  bon- 
heur qui  me  prépare  au  bonheur  suprême.  Exau- 
cez ma  prière  ,  vous  comblerez  mes  désirs. 

iL^  Je  ferai  les  réflexions  les  plus  sérieuses  et  les 
plussolides  pour  m'animera  la  persévérance;  je  me 
dirai  à  moi-même  les  motifs  qui  m'ont  engagée  me 
donner  à  Dieu ,  à  revenir  à  Dieu  ;  ne  sont-ils  pas 
toujours  les  mêmes?  le  Dieu  que  je  sers  n'est-il  pas 
toujours  également  grand,  également  bon,  égale- 
ment saint  et  parfait,  également  digne  de  mon  cœur 
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et  de  mes  hommages?  TËvangile  que  je  professe 
n'est-il  pas  toujours  la  loi  sainte,  la  règle  assu- 
rée qui  doit  m'éclairer  et  me  conduire  jusqu'à  la 
fin?  Les  grandes  vérités  qui  m'ont  touché  ont- 
elles  changé?  Les  ombres  de  la  mort  f|ui  m'en- 
vironnent sans  cesse ,  les  terreurs  d'un  jugement 
redoutable  où  je  puis  être  appelé  à  tous  les  ins- 
tants, une  éternité  de  bonheur,  ou  de  malheur 
où  je  dois  un  jour  aboutir,  tous  ces  grand  objets 
ne  doivent-ils  pas  être  toujours  présents  à  mes 
yeux ,  et  diriger  constamment  tous  mes  pas  dans 
les  voies  du  salut?  J'espère  que  des  réflexions  si 
solides  m'aiTermiront  dans  le  bien,  et  m'armeront 
contre  ma  faiblesse  et  mon  inconstance.  Mémo- 
rare  novissima  tua  *. 

3^  Moyen.  La  vigilance  sur  moi,  sur  mes 
sens ,  sur  mon  cœur,  sur  mes  mauvais  penchants, 
sur  mes  passions  malheureuses,  sur  toutes 
mes  démarches,  sur  toutes  les  actions  de  ma  vie  , 
sur  les  illusions ,  les  tentations  du  démon ,  de 
|>eur  que  cet  ange  de  ténèbres  ne  se  déguise  en 
ange  de  lumière.  Je  sais  que  j'ai  tout  à  craindre 
de  moi,  des  ennemis  de  mon  salut;  sans  une 
attention  continuelle  sur  moi ,  je  serai  dans  un 
continuel  danger  de  perdre  la  grâce  de  mon 
Dieu  ,  et  de  me  perdre  moi-même  à  jamais.  Sainte 
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vigilance ,  vous  ouvrirez  sans  cesse  mes  yeux  sur 
tous  ces  dangers ,  et  à  la  faveur  de  vos  divines 
lumières,  je  tâcherai  d'éviter  les  pièges  qui  me 
sont  tendus  de  toutes  |>arts  pour  me  perdre. 
Vigilate  et  orate  ^ . 

y  4^  La  fuite  des  occasions  :  ce  moyen  est  abso- 
lument et  indispensablement  nécessaire  pour  moi, 
Une  triste  expérience  a  dû  me  faire  connaître  ,me 
faire  craindre  ma  proprefaiblesse.  Oui ,  mon  Dieu 
je  le  comprends,  je  le  sens,  je  le  vois  ;  malgré  tou- 
tes mes  promesses,  mes  résolutions  ,  mes  propos, 
si  je  m'expose  de  nouveau  à  Toccasion,  l'occasion 
me  perdra  ;  parce  que  d'une  part  Toccasion  me 
présentera  toujours  les  mêmes  objets  ;  et  de  l'au- 
tre, j^aurai  toujours  dans  moi  le  même  fond  de  mi- 
sères. Ainsi  les  mêmes  objets  feront  à  peu  près  les 
mêmes  impressions,  et  les  mêmes  impressions  me 
précipiteront  dans  les  mêmes  malheurs.  Oui  , 
iussions-nous  aussi  sages  que  Salomon  ,aus5i  forts 
que  Samson  ,dans  Toccasion  nous  succomberons. 
Hélas  !  les  plus  fermes  colonnes  ont  été  ébran- 
lées. Tremblons  pour  nous ,  faibles  et  timides 
roseaux  !  et  soyons  assurés  que  ,  surtout  dans 
certaines  occasions  ,ii  n'est  que  la  fuite  qui  puisse 
soutenir  et  mettre  à  couvert  du  danger  Qui  amat 
periculum,  peribit  inilla"^. 

«  Matth.  2»}.  —  =  Kccles.  2J. 


5e 

susd< 

mondi 

n'as-ti 

.  tains 

le  mol 

dans  r| 

ni  les 

toutes 

raient  I 

las  !  il 

se  ligu< 

rien  ,  c 

ébranle 

jusques 

leras-tu 

ble  Sau 

de  moi 

de  lui  d 

votre  e 

le  pas  c 

'     6e  M 

Oui ,   f] 

où  j'irai 

C'est  l'i 

plus  effi 

en  ce  pc 

On  attei 


yeux  sur 
i  divines 
i  qui  me 
!  perdre. 

est  abso- 
pour  moi, 
laitre  ,me 
mon  Dieu 
algré  tou- 
BS  propos, 
roccasion 
casion  me 
let  de  l'au- 
md  de  mi- 
su  près  les 
issions  me 
rs.  Oui  , 
ussi  forts 
mberons. 
htè  ébraii- 
timides 
ut    dans 
|tti  puisse 
hii  amat 


ELEVEE   ▲    DIEU. 


5i5 


5«  Moyen  de  persévérance.  Me  mettre  au  des- 
sus des  jugements  ,  des  discours,  des  mépris  du 
monde.  Funeste  respect  humain ,  à  combien  d'âmes 
n'as-tu  pas  fait  faire  un  déplorable  naufrage?  Acer- 
tains  moments  où  la  grâce  parle  au  cœur,  on  regarde 
le  monde  d'un  œil  de  mépris ,  on  dit  avec  1* Apôtre 
dans  Tabondance  de  son  cœur ,  que  ni  les  railleries 
ni  les  discours ,  ni  les  persécutions  du  monde,  ni 
toutes  les  créatures  conjurées  ensemble  ne  pour- 
raient nous  arracher  à  la  grâce  :  Gertussum»  Hé« 
las!  il  n'est  pas  nécessaire  que  toutes  les  créatures 
se  liguent  contre  moi  ;  un  mot,  une  raillerie,  un 
rien  ,  c'en  est  souvent  assez  pour  arrêter  ,  pour 
ébranler  tous  mes  projets  de  salut.  Monde  pervers 
jusques  à  quand^  par  de  fausses  terreurs  ,  ébran- 
leras-tu la  constance  des  enfants  de  Dieu  ?  Adora- 
ble Sauveur,  vous  l'avez  dit  :  Si  quelqu'un  rougit 
de  moi  devant  le  monde  ,  je  rougirai  moi-même 
de  lui  devant  mon  Père  céleste.  Le  monde  est 
votre  ennemi  ;  puis-je  ne  pas  m'en  défier  et  ne 
le  pas  craindre  ? 

'  6^  Moyen,  la  fréquentation  des  sacrements. 
Oui ,  mon  Dieu  ,  c'est  là  la  source  salutaire 
où  j'irai  puiser  les  forces  qui  me  sont  nécessaires. 
C'est  l'unique  moyen ,  ou  du  moins  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  me  soutenir*.  Si  on  se  néglige 
en  ce  point  ,  on  risque  de  se  démentir  en  tout. 
On  attend  d'un  jour  à  Tautre  ,  d'un  mois    à  un 
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autre  ;  plus  on  dîflere,  plus  on  veut  différer  ;  et 
quand  on  a  différé  un  certain  temps ,  on  ne  peut 
presque    plus    se  déterminer.      En  attendant , 
privé  de  ce  secours  et  livré  à  sa  propre  faiblesse  , 
on  en  éprouve  bientôt  le  triste  effet.  La   fer- 
veur se  ralentit ,  la  vigilance  sur   soi  diminue , 
les  mauvaises  inclinations    se  réveillent ,  et  s'il 
survient  quelque  occasion  malheureuse,  on  est  en 
danger  de  tomber  dans  quelque  nouvel  abîme 
pour   ne   s*en    relever  peut-être  jamais.  O  mon 
âme!  ne  vous  éloignez  plus  de  ces  sources  de  salut 
et  de  vie ,  de  peur  de   vous   Driver   des  secours 
que  la  grâce  vous  y  prépare  ,  et  de  vous  livrer  , 
comme  sans  défense^  aux  ennemis  conjurés  contre 
vous.  Nourrissez-vous  de  ce  pain  de  vie  y  du  pain 
même  des  anges  y   si  vous  voulez  vivre   de  la  vie 
de   Dieu. 

76  Moyen,  la  dévotion  à  Marie,  à  la  Reine  des 
anges.  O  mon  âme  !  comment  pourriez- vous 
amais  manquer  à  ce  doux  sentiment  de  confiance 
envers  la  plus  tendre  des  mères?  Vous  en  avez  si 
souvent  éprouvé  les  salutaires  effets.  Or  si 
jamais  vous  avez  eu  besoin  de  réclamer  sa  puis- 
sante protection  auprès  de  Dieu ,  n'est-ce  pas  sur- 
tout pour  obtenir  par  son  intercession,  la  grâce 
précieuse,  la  grâce  des  grâces,  celle  d\ine  sainte 
persévérance  jusqu'à  la  fin  ?  Demandez-la  tous  les 
jours  de  votre  vie;  demandcz-la  à  cette   tendre 
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et  divine  Mère  avec  la  plus  vive  instance  et 
dans  toute  l'ardeur  dont  vos  sentiments  sont 
capables;  elle  vous  ouvrira  les  entrailles  de  sa 
miséricorde,  elle  vous  tendra  une  main  secdu- 
rable,  elle  vous  obtiendra  Tabondance  des  se- 
cours célestes.  Animée  des  sentiments  de  cette 
vive  confiance ,  dès  ce  moment  même  donnez-lui- 
en  des  marques ,  demandez  par  son  intercession 
cette  sainte  persévérance  ,  qui  fait  l'objet  de  vos 
réflexions  et  de  vos  désirs.  , 

Prière  à  la   sainte    Vierge  ,  pour  demander 

f  -    *  *    - 

\a}^  9'^^f^c^  ^^  ^^  persévérance,       X' 


J'ai  recours  à  vous ,  Vierge  sainte ,  pour  obte- 
nir la  plus  grande  ,  la  plus  précieuse  des  grâces, 
celle  d'oii  dépend  mon  sort  et  mon  salut  éternel, 
la  grâce  d'une  sainte  persévérance.  Souvenez- 
vous,  divine  Mère,  que  jamais  il  n'est  arrivé, 
dans  le  cours  des  siècles  ,  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  imploré  votre  protection  ait  été  abandonné, 
et  l'ait  implorée  inutilement  :  je  Pimplore  en  ce 
moment  dans  toute  l'étendue  de  mou  cœur.  En 
vain  m'auriez-vous  obtenu  tant  d'autres  grâces , 
si  je  venais  à  être  privé  de  celle  de  la  persévé- 
rance. Toutes  les  autres  n'auraient  servi  qu'à  me 
rendre  plus  coupable  dans  le  temps ,  par  le  peu 


Il 


d'usage  que  j*en  aurais  fait ,  et  plus  malheureux 
clans  réternité ,  par  la  peine  qu'il  m^en  faudrait 
subir.  Obtenez-moi  donc  cette  grâce  ineffable  qui 
couronnera  toutes  les  autres  grâces^  et  m'obtien- 
dra enfin  la  couronne  de  gloire.  Ainsi  soit-il. 

-M-.::,-     CONSIDÉRATION.        ..,..  :>-^f.- 

*^   Sur  les  visites  de  Dieu  dans   les  âmes ,  ou 
sur  les  différents  états  où  les  âmes  peu- 
fv.y,  i;en^  se  trouver. 

Dans  la  vie  intérieure  il  y  a  des  temps  de  douce 
consolation,  des  temps  de  pénibles  épreuves.  Dieu 
conduit  lésâmes,  tantôt  sur  leThabor,  et  tantôt  sur 
le  Calvaire.  Dans  Tordre  de  la  grâce  comme  dans 
Tordre  de  la  nature  ,  il  y  a  des  jours  et  des  nuits  , 
des  jours  sereins  et  des  nuits  obscures  ;  c'est  à 
dire  que  Dieu  prépare  à  ces  âmes ,  ou  des 
visites  qui  les  consolent ,  ou  des  épreuves  qui  les 
afKligent.  Il  importe  extrêmement  de  savoir 
comment  on  doit  se  comporter  dans  ces  différents 
temps  ,  pour  entrer  dans  les  vues  de  Dieu  ,  et 
ne  point  contristerT Esprit  saint  dans  nos  cœurs. 

Que  faut-il  faire  dans  le  temps  des  douceurs  et 
des  consolations? 

Que  faut-il  faire  dans  le  temps  des  peines  et 
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Il  y  a  des  temps  de  douceur  et  de  consolation . 
Jours  sereins  et  tranquilles,  où  le  soleil  de  justice 
brille  dans  son  éclat  ;  où  il  ne  répand  dans  les 
âmes  que  des  influences  bienfaisantes,  des  rosées 
salutaires  ;  où  ,  dans  la  prière ,  dans  les  commu- 
nions ,  dans  les  communications  intimes  avec 
Dieu ,  on  goûte  toutes  les  délices  de  la  manne 
céleste  ;  où  l'on  est  toute  ardeur  ,  tout  zèle,  tout 
feu  ;  où,  tranporté  sur  le  Thabor  ,  on  dirait 
volontiers  avec  le  Prince  des  Apôtres  :  Seigneur 
qu'il    est  bon  d*être   ici.!  fixons-y  notre  séjour. 

Ce  n'est  point  là  c^  que  le  Seigneur  se  propose 
dans  ces  jours  de  bénédiction  ,  dans  ce  temps  de 
visites  si  consolantes. 

Considérons  ce  qu'ils  sont  dans  la  vue  de  Dieu 
ce  qu'ils  doivent  être  par  notre  fidélité,  ce  qu'ils 
pourraient  devenir  par  notre  manque  de  corres- 
pondance. Quelle  matière  à  nos  réflexions  î 

i«  Ce  qu'ils  sont  dans  les  vues  de  Dieu  ,  et  ce 
qu'il  s'y   propose  pour  sa   gloire  et  notre  salut. 

Dieu  s'y  propose  de  nous  donner  une  idée  de 
sa  gloire  ,  de  ses  grandeurs,  de  sa  magnificence  , 
de  sa  bonté,  de  ses  perfections  adorables. 
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Dieu  s^y  propose  de  nous  attirer  toujours 
plus  à  lui  par  l'attrait  de  ses  dons  ,  par  Tonction 
de  ses  grâces  et  la  douceur  de  son  saint  service, 
d'engager  ,  de  fixer  nos  cœurs ,  et  de  nous 
affermir  dans  Tamour  et  la  pratique  du  bien. 

Dieu  s'y  propose  peut-être  de  nous  préparer  à 
quelque  grand  sacrifice  ,  à  quelque  humiliation  y 
à  quelque  grande  épreuve  ;  il  nous  prépare  au 
combat  et  nous  arme  contre  la  tempête  qui  va 
s'élever.  Ce  sont  ici  comme  les  années  d'abondance 
dans  TEgypie  ;  une  triste  disette  va  bientôt 
succéder.  :'   •*•-'■       fvT.  -'.>   n-^:;-,--    ,- ,  _  :.-•♦?• 

Ainsi  ,  loin  de  nous  endormir  dans  le  calme  , 
tenons-nous  prêts ,  disposons-nous  à  combattre  ; 
et  à  soutenir  les  épi^uves  quand  le  temps  en  es( 
venu. 

a»  Temps  des  visites  consolantes  ;  ce  qu^ils  doi- 
vent être  par  notre  fidélité  ;  un  temps  de  recon- 
naissance et  d'actions  de  grâces  envers  Dieu  ,  un 
temps  d'humilité  et  de  défiance  denous-mêmes,  un 
temps  de  vigilance  et  d'attention  sur  notre  cœur 
et  nos  sentiments  ;  c'est  à  dire  ,  un  temps  de 
moisson  et  de  récolte  pour  les  jours  d'indigence 
et    de  privation. 

Rappelons  le  triste  exemple  des  vierges  folles 
qui,  faute  de  vigilance,  sont  surprises  à  la  venue 
de  l'Epoux  ,  et  par  là  même  exclues  du  festin 
qui   eiait  prépare ., s^jTïï'H'p^^ I  ^-j...  -^t?  .*ii)i«<3iî  »*«:  ;»' 
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3®  Temps  des  visites  consolantes  ;  ce  qu'ils 
j)euvent  devenir  par  notre  manque  de  correspon- 
dance. Oui ,  Ce  temps  de  visite,  si  saint  en  lui- 
même  ,  si  précieux  dans  les  vues  de  Dieu ,  si 
salutaire  dans  ses  effets,  peut,  par  notre  faute 
et  notre  négligence,  devenir  un  temps  d'illusion, 
un  temps  de  tentation,  un  temps  d'orgueil , 
d'amour-propre ,  et  en  conséquence  un  temps  de 
danger  et  de  chute. 

Un  temps  d'illusion  ;  Pange  de  ténèbres  peut  se 
transformer  en  ange  de  lumière  ;  tout  esprit  n'est 
pas  l'Esprit  de  Dieu.  Il  faut  prendre  garde  alors 
de  former  des  résolutions  extraordinaires,  de 
prendre  des  déterminations  qui  tirent  à  consé- 
quence. On  peut  s'engager  mal  à  propos  , 
prendre  l'ombre  |M)ur  la  lumière ,  prendre  un 
détour  qui  égare  ,  pour  un  chemin,  qui  conduit 
au  terme.  Il  est  de  la  sagesse  de  ne  rien  faire  de 
soi-même  et  sans  conseil;  tout  avec  prudence  et 
maturité.  Combien  d'âmes  se  sont  ainsi  égarées 
en  présumant  trop  de  leurs  forces,  et  en  comp- 
tant trop  sur  leurs  dispositions  présentes  ? 

Le  temps  des  visites  consolantes  peut  devenir 
un  temps  de  tentations.  Le  démon  nous  trouvant 
alors  moins  sur  nos  gardes ,  peut  profiter  du 
manque  de  vigilance,  et  nous  prendre  comme 
au  dépourvu  ;  dans  un  mauvais  moment  nous 
éloigner  pour  biendes  années  ;  par  un  seul  coup 
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nous  faire  bien  des  plaies  dangereuses;  et  après 
quelques  instants  de  douceurs  trompeuses ,  nous 
faire  verser  des  larmes  bien  amères.  j.h>  .      ^  v 

Il  peut  devenir  un  temps  d'orgueil  et  de  vanité. 
On  se  complaît  dans  son  état,  on  nourrit  son 
amour-propre,  on  s'approprie  les  dons  de  Dieu  ; 
et  par  là  on  en  abuse,  on  les  pervertit.  Cest  comme 
une  épouse  à  qui  un  époux  a  donné  des  joyaux 
précieux  ;  elle  en  fait  son  ornement ,  sa  parure  ; 
elle  s'en  sert  pour  se  jeter  dans  le  monde ,  pour 
attirer  les  regards  et  les  cœurs.  Epouse  ingrate  , 
imprudente  ,  hélas  !  peut-être  bientôt  infidèle. 
Dans  de  pareilles  dispositions  est-on  bien  éloigné 
du  danger,  et  ne  marche-t-on  pas  sur  le  bord  de 
l^abime  ?  Qui  stat ,  videat  ne  cadat  \  Le  sage 
Ta  dit,  et  on  dt.  U  se  le  dire  souvent  à  soi-même, 
que  celui  qui  est  debout,  prenne  garde  de  tomber. 

Que  faut-il  donc  faire  dans  ce  temps  de  visites 
consolantes  pour  éviter  ces  malheurs  ,  et  entrer 
dans  les  vues  de  Dieu? 

i^  Il  faut  nous  humilier  devant  le  Seigneur 
et  nous  croire  absolument  indignes  de  ses  dons  ; 
penser  que  s'il  nous  en  favorise ,  c'est  par  un  pur 
effet  de  sa  bonté  ;  c^est  pour  nous  soutenir  dans 
notre  faiblesse,  de  peur  que  nous  ne  succombions. 
Prenons  conseil ,  il   nous  est  nécessaire.  a 
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2^  Il  iaut  prendre  garde  de  trop  s'attacher  à 
ces  dons  de  Dieu  ,  de  les  goûter  et  de  s'y  com- 
plaire ;  il  faut  au  contraire  les  rapporter  tous  à 
Dieu  comme  à  leur  principe  et  leur  fin,  nous  en  re- 
garder comme  les  simples  dépositaires,  et  surtout 
marcher  tandis  que  nous  avons  la  lumière,  de  peur 
que  les  ténèbres  ne  viennent   nous    surprendre. 

3^  Il  faut  nous  attendre  que  ces  temps  heureux, 
ces  jours  consolants  ne  dureront  pas  ,  nous 
attendre  à  la  privation,  être  bien  assurés  qu'après 
les  lumières  viendront  les  ténèbres,  après  la  séré- 
nité ,  les  nuages  ;  qu'au  calme  succéderont  les 
orages  et  les  tempêtes.  Préparons-nous  donc>  ou 
plutôt  tenons-nous  toujours  prêts  ;  Tennemi  du 
salut  tourne  sans  cesse  autour  de  nous  pour 
chercher  une  proie  et  la  dévorer.  Faisons  donc 
des  provisions ,  et  ne  dissipons  pas  les  trésors 
que  Dieu  nous    présente. 

Cependant  il  ne  faut  pas  faire  des  provisions 
dans  un  esprit  de  défiance  ou  de  propriété  ,  qui 
mette  comme  en  réserve  les  dons  de  Dieu.  La 
manne  réservée  pour  le  lendemain  dégénérait  en 
pourriture.  Faisons  des  provisions,  non  d'abon- 
dance et  de  propriété  ,  mais  des  provisions 
d'humilité  ,  des  provisions  de  vigilance ,  des 
provisions  de  résignation  ,  d'abandon  entre  les 
mains  de  Dieu  ;  soyons  reconnaissants  ,  Dieu 
sera  libéral. 
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Gommé  dans  le  service  de  Dieu  Jl  y  a  des 
joui's  sereins,  il  y  a  aussi  des  jours  de  nuages  , 
des  jours  d'épreuves  et  de  combats.  Les  prières 
ne  sont  plus  que  sécheresses  ,  les  consolations 
ont  disparu ,  les  doux  entretiens  avec  Dieu  ne 
présentent  plus  leurs  attraits  ,  la  source  des 
communications  intimes  parait  tarie.  Le  temps 
des  orages  et  des  tempêtes  s'est  élevé  ;  les  tenta- 
tions en  foule  viennent  de  toutes  parts    assaillir. 

A  cette  vue,  une  âme  autrefois  nourrie  de  lait 
et  de  miel  s'étonne  ,  se  trouble  ,  s'alarme  ,  croit 
tout  perdu  ,  et  comme  au  milieu  d'une  mer  ora- 
geuse, s'écrie  en  tremblant  :  Salva  nos  ^  Domi- 
ne ,  perimus  \  Sauvez-nous  ,  Seigneur  ,  nous 
allons  périr.  Heureuse  encore  dans  cet  état  de 
recourir  à  son  Dieu  ,  de  ne  pas  se  livrer  à  elle- 
même  et  à  ses  alarmes. 

Quels  sont  les  desseins  de  Dieu  dans  ces  visites 
pénibles ,  et  que  devons-nous  faire  pour  entrer 
dans  ses  vues?  Dieu  veut  nous  éprouver,  nous  pu- 
rifier, nous  fortifier,  peut-être  nous  punir,  peut- 
être  nous  préparer  par  l'humiliation  à  quelque 
grande  grâce ,  à  quelque  nouvelle  faveur.  Ado- 
rons ses  desseins,  ils  ne  tendent  qu'à  notre  bon- 
heur, et  ne  demandent  que  notre  correspondance. 

•  Mattli.    11. 
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I"  Dieu  veut  nous  éprouver  »  et  voir  si  nous 
sommes  capables  de  sacrifice.  Souvent  tranquiU 
les  au  pied  de  ses  autels,  nous  lui  avons  fait  les 
plus  grandes  protestations  de  fidélité,  nous  nous 
sommes  crus  capables  de  tout  pour  sa  gloire  et 
son  saint  amour.  Il  veut  voir  si  les  effets  répon- 
dront aux  paroles,  si  c'était  la  bouche  ou  le  cœur 
qui  parlait.  Saint  Pierre  hors  du  combat  était 
généreux  ,  à  la  première  attaque  il  succombe  ; 
son  infidélité  fut  bientôt  lavée  dans  ses    larmes. 

2^^  Dieu  veut  nous  purifier.  Quelque  sainteque 
soit  une  âme,  elle  éprouve  toujours  dans  elle  bien 
des  misères.  Les  plus  parfaits  ont  toujours  bien 
des  imperfections.  Combien  de  fautes  ,  d^infidé- 
lités,  de  résistances  à  la  grâce?  combien  de  tié- 
deur, de  langueurs,  de  négligences  dans  le  service 
d^un  Dieu  si  saint  ?  Hélas  l  le  juste  même  pèche 
sept  fois  le  jour,  que  sera-ce  de  nous?  Qr  ce  sont 
ces  fautes,  ces  infidélités,  ces  tiédeurs  que 
Dieu  veut  nous  faire  expier  par  les  épreuves  où 
il  nous  met ,  par  les  combats  où  il  nous  engage , 
par  les  peines  intérieures  dont  il  permet  que  nous 
soyons  affligés.  Par  là  il  lave  les  taches  de  nos 
âmes.  L'or  se  puriBe  dans  le  feu ,  ainsi  les  âmes 
se  purifient  dans  le  feu  de  la  tribulation ,  qui 
leur  rend  kur  beauté  et  tout  leur  éclat. 

3"  Par  les  épreuves.  Dieu  veut  nous  fortifier. 
L'arbre  planté  dans  une  terre  féconde ,  en    un 
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lieu  émineut,  est  exposé  à  ragitation  etaux  secous- 
SCS  des  vents  ;  s*il  résiste,  il  se  fortifie  et  prend 
des  racines  plus  profondes  et  plus  assurées.  Tel 
est  TefTet  des  épreuves  à  l'égard  de  l'a  me.  Plantée 
dans  une  terre  favorable  ,  élevée  à  un  état  de 
grâces  plus  spéciales  ,  les  épreuves  intérieures 
raflermiront  dans  le  bien  ;  soit  parce  qu^alors 
Dieu  lui  donne  plus  de  grâces,  soit  parce  qu'elle- 
même  devenue  plus  attentive  et  plus  vigilante , 
s'arme  contre  ses  ennemis,  et  réunit  toutes  ses 
forces  pour  se  mettre  en  état  de  défense.  Quand 
j'éprouve  ma  faiblesse,  disait  saint  Paul ,  c^est 
alors  que  je  trouve  en  moi  plus  de  force  ;  parce 
que,  dans  cet  état,  convaincu  de  sa  propre  mibère, 
on  se  réfugie  dans  Dieu  ;  et  que  ne  peut-on  pas 
avec  son  secours? 

4**  Peut-être,  par  les  épreuves.  Dieu  veut  nous 
préparer  à  quelque  grâce  particulière,  à  quelque 
faveur  spéciale  dont  il  veut  nous  combler.  Il 
commence  à  bien  étal;)lir  dans  nous  les  fonde- 
ments de  rhumilité,  sur  lesquels  doit  s'élever  Fé- 
difice  de  notre  perfection.  ■  *^^- 

Tels  sont  les  desseins  de  Dieu  sur  nous  dans 
les  épreuves  qu'il  nous  ménage  ;  desseins  toujours 
de  miséricorde ,  de  providence ,  de  salut  et  de 
grâce.  Hélas  !  souvent  opposés  aux  desseins  de 
Dieu ,  peu  résignés  à  ses  volontés ,  ennemis  de 
notre  propre  bonheur,  nous  nous  décourageons, 
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nous  nous  inquiétons  ,  nous  nous  laissons  abattre 
et  décourager,  peut-être  même  nous  nous  plai- 
gnons et  nous  murmurons. 

Car  voilà  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  : 
tandis  que  la  grâce  sensible  nous  soutient  et  nous 
porte,  tandis  que  les  douceurs  du  service  de  Dieu 
se  font  sentir  dans  nos  cœurs  ,  tandis  que  le  miel 
des  consolations  coule  dans  nos  âmes  ^  nous  mar- 
chons ,  nous  nous  soutenons. 

Mais  du  moment  que  le  ciel  s'obscurcit ,  que 
le  soleil  de  justice  semble  se  cacher  et  s'éclipser  à 
nos  yeux,  nos  cœurs  abattus  ,  nos  âmes  défaillan- 
tes ne  sont  plus  capables  de  rien  ;  nous  nous  arrê- 
tons, nous  reculons,  nous  nous  mettons  en  dan- 
ger de  nous  égarer. 

Là  dessus  on  se  dégoûte  de  la  prière ,  on 
néglige  ses  pratiques  ,  on  manque  à  ses  commu- 
nions, et  par  là  on  éloigne  la  grâce,  on  s'expose 
à  perdre  le  mérite  de  tout. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  mettre  à  profit 
les  épreuves ,  et  les  rendre  salutaires  et  méritoi- 
res? 

Voici  les  vraies  ,  les  saintes  ,  les  solides  dis- 
positions qu'il  faut  prendre,  avec  le  secours  de 
la  grâce  qui  nous  sera  toujours  assuré  dans  tous 
les  temps ,  et  plus  encore  dans  celui   des   épreu- 

lo    Reconnaître    humblement     devant   Dieu 
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(|u*on  a  bien   mciité  ces  peines ,  et  qu^on  les  a 
uUiréespar  sa  faute  ;  Peccavi, 

2»  S'adressera  Dieu  ,  recourir  à  la  prière  pour 
implorer  son  secours  et  son  assistance  plus  spé- 
ciale ;  Venif  Domine, 

3^  S'armer  de  courage  et  de  confiance ,  per- 
suadé que  Dieu  est  alors  plus  près  de  nous  que 
jamais.  Où  étiez-vous ,  Seigneur,  s'écriait  saint 
Antoine  au  milieu  des  tentations  terribles  dont 
il  était  assailli?  J'étais  auprès  de  vous  ,  lui  dit  le 
Seigneur;  et  une  marque  que  j'étais  pi^seut,  c'est 
que  vous  n'avez  pas  succombé. 

4"  Loin  de  se  négliger,  de  quitter  les  pratiques 
de  piété ,  il  faut  s'y  afTermir ,  les  redoubler  ,  \ 
être  plus  exact  que  jamais.  Doit-on  quitter  les 
armes  dans  le  temps  du  combat  ? 

Sur  toutes  cboses  , dans  ces  temps  d'épreuves, 
de  sécheresse,  de  délaissement,  nous  unir  à  Jésus- 
Christ  notre  divin  modèle.  Il  a  été  comme  dé- 
laissé lui-même  de  son  Père  céleste  dans  le  fort  de 
sa  passion  et  de  ses  souffrances  ;  il  les  offrait 
alors  peur  nous  mériter  les  grâces  et  les  se- 
cours dans  le  temps  de  nos  afflictions  et  de  nos  com- 
bats. 

Enfin  dans  les  temps  de  nuages  et  d'obscurité, 

espérer  des  jours  plus  heureux  ;  après  l'hiver  le 

•printemps,  après  la  tempête  le  calme,    après  les 

ténèbres  Téclat  <les  lumières.  On  goûtera  mieux 
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les  douceurs  de  la  paix  après   les  horreurs  du 
combat.        — -- 

Ainsi  ont  été  éprouvés  tous  les  saints  ;  tous  ont 
marché  par  cette  voie  semée  d'épines ,  souvent 
arrosée  de  leurs  larmes,  quelquefois  môme 
inondée  de  leur  sang.  Avant  que  d^arriver  à  la 
terre  promise  ,  il  faut  avoir  traversé  le  désert. 

Lequel    vaut  mieux  pour  nous,  lequel  est  plus 
salutaire  pour  le  bien  de  nos  umes  ,  le  temps  de 
consolations  ,  ou  le  temps  des  épreuves?   Nous 
pouvons  dire  en  général  que  celui  que  Dieu  nous 
envoie ,  dès  que  nous  en  ferons  un   saint   usage , 
est  le  meilleur  pour  nous.  Mais  ce  que  nous  pou- 
vons ajouter  ,  c'est  que  dans  le  temps  des  épreu- 
ves il  y  a  pour   nous  moins  à  craindre  et  plus  à 
mériter  ;    et  que  dans  le  temps  des  consolations, 
au  contraire,  il  y  a  moins  à  mériter  et  bien  plus 
à  craindre. 

Encore  une  fois ,  laissons  tout  entre  les  mains 
de  Dieu ,  prenons  ce  qu'il  nous  donne ,  recevons 
ce  qu'il  nous  envoie,  remettons-lui  notre  sort,  tâ- 
chons de  faire  un  saint  usage  de  ce  qu'il  permet. 
S'il  nous  rend  des  visites  consolantes,  recevons- 
les  avec  reconnaissance  ;  s'il  nous  fait  part  des 
amertumes  de  son  calice ,  recevons-le  de  sa  main 
et  de  son  esprit. 

Soyons  (idoles  à  sa  grâce  ,  abandonnons-nous 
à  sa  providence,  espérons  tout  de  sa  miséricor— 
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de  ;  il  sait  le  chemin  qui  doit  nous  conduire  au 
au  bonheur ,  c'est  à  nous  de  suivre  sans  nous 
arrêter  ;  si  la  route  est  pénible  ,  le  terme  dédom- 
magera de  toutes  les  peines. 
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